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ŒUVRES 

D  I  r  E  R  s  E  s 

DE  G  RÉ  COUR  T. 

NOUVELLE    ÉDITION, 

Soîgneufement  corrigée ,    &   augmentéi  d'an 

grand  nombre   de  Pièces    qui  navoient 

jamais  été  imprimées, 

TOME    TROISIEME.-^ 


Contenant  les  Voéjies  mêlées^  Philotanus,  avee  U 
TraduBion  Latine  t^^e* 


A    LUXEMBOUR 
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EPIGRAMMES 
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MADRIGAUX 

DE     M.     V  A  B  B  Ê 

DE  GRE COURT 
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PIGRAMME, 
Sur  la  Campagne  de   173 J. 

U  R  les  bords  où  la  Sckz  au  Rhin  vient 
rendre  hommage  , 

Il  efl:  un  Camp  fameux  en  illuftres  Guer- 
riers : 


Bellone  chaque  jour  les  conduit  au  fourrage  , 


Et  leur  donne  du  Foin  en  guife  de  Lauriers. 


AUTRE. 
'  LE  PEINTRE  COURROUCÉ. 

UN  Fat  vouloit  qu'un  Peintre ,  en  faifant  fou  Por=« 
trait  , 
Copiât  Saint  Jean  trait  pour  trait , 
Quoique  lui-mênie  il  fût  un  très-laid  perfonnage. 
Tome  III,  A 


I.  E  P  I  G  R  A  M  M  E  s 

Mai*  à  peine  fut  il  au  milieu  ilc   l'ouvrapc  , 
Que  le  l'cintrc  rempli  il'im  ti(>|>  julU-  courroux. 
Lui  dit:  Monficur  ,  je  ne  puis  palTcr  outre. 
Car  de  penfcr  à  faire  un  Saint  de  vous  , 
Ctft  de  Saint  Jean  vouloir  faire  un  Jean  F... 


AUTRE. 

BOn  jour  ,  ma  belle  mignonne  , 
Pifoit  Lucas  l'autre  jour  : 
<^ue  mon  aventure  cfl:  bonne 
De  vous  trouver  de  retour  ! 
Çà  ,  permettez-moi  de  grâce 
De  vous  rendre  un  peut  foin  i 
Il  n'cft  rien  qui  tant  d(^lafle  , 
£c  vous  arrivez  de  loin. 
Alix  ,  fans  être  intrigutfe  , 
Répond  :  grand  merci  j  Lucas  j 
Je  ne  fuis  point  fatiguée  , 
Mais  mon  pauvre  âne  e(l  bien  las. 


u 


AUTRE. 

N  jeune  Gars  de  bonne  mine  , 
S'accufoit  à   certain  Frapparc 
D'exploiter  en  fccrct  une  fienne  voifinc. 
Mon  fils  ,  lui  dit  le  Papelard  , 
Eft-ellc  genre?  Elle  cft  divine. 
Lui  répondit  le  Jouvenceau. 
C'eft  bien  le  reint  plus  clair ,  le  corfagc  plus  beau  , 
Le  cul  plus  dur  !  bref,  un  friand  morceau  : 
Oncques  ne  fut  plus  attrayante  Brune. 
Oh  !  le  paillard  !  quelle  fortune  ! 
Et  foQ  logis  du  tien  n'cft  pas  fort  écarté  î 


Dî 

Sous  mcmc 
Par-defTus  touc 
C'eft:  qu'il  ne  m'en  c. 
Ah  l  s'écria  le  Moine  , 


AUTRE. 

AUx  pieds  d'ua  vieil  Hermite  un  jeune  Adolef- 
cent , 
Ce  Carême  palfé  dit  ,  en  fc  confeffant  , 
Que  par  un  accident  finiftic  , 
Dont  il  avoit  bien  du  regret, 
II  avoit  trois  fois  en  fecret 
Eaifé  la  femme  d'un  Miniftre. 
Alors  le  bon  Hermite,  homme  plein  de  fçavoir  , 
Die  :  baifer  une  femme  ,  eft  un  crime  bien  noir. 
Quand  c'eft  celle   d'un   Catholique  j 
Et  que  de  fois  j'en  ai  frémi! 
Mais  pour  celle  d'un  Hérétique  , 
"Bon  !  c'eft  autant  de  pris  fur  l'ennemi. 


J 


AUTRE. 

Ean,  quatre  mois  après  fa  noce. 
Se  trouva  père  ;  il  s'en  fâchav 
Au  beau  père  il  le  reprocha  , 
Lequel  lui  dit  :  d'un  fruit  précoce 
Ma  femme  ainfi  me  régala. 
J'cufle  fait  du  bruit  plus  que  trente. 
Par  un  Contrat  de  mille  écus  de  rente  , 
Mon  beau-pere  me  confola. 
Ce  même  Contrat ,  le  voilà  ; 
Il  doit  refter  dans  la   famill,e. 
A  votre  gendre    il  conviendra  , 
Si  vous  mariez  votre  fille. 

Aa 


..i  MES 


AUTRE. 

LA  Crccc  fi  fccoiiik  en  f.iinciix  pciTonnagct  , 
Que  l'on   vante  tant  parmi  nous  , 
Is'c  put  jamais  tiouvcr  chez  elle  que  Icpt  Sages  ; 
Jugez  du  nombre  de  fes  Fous. 


AUTRE. 

VOus  répondrez  ,  ô  corrupteurs  de  filles  , 
Difoit  en  chaire  un  Doftcur  vchcmciit, 
Vous  répondrez  de  toutes  peccadilles 
Qu'elles  feront  avant  le  Sacrement, 
l'unis  ferez  au  jour  du  Jugement 
D'avoir  au  mal  femelle  façonnée. 
La  jeune  Alix  qu'un  Amant  peu  content 
Depuis  luut   jours  avoit  abandonnée  , 
S'écria:  boni  j'en  ferai  tant  &  tant. 
Que  du  fripon  l'amc  fera  damnée. 


DE    M.    DE    GRECOURT. 


AUTRE. 

AU  Sexe  encor  chère  efr  la  bienfcancc  : 
Jufqu'aux  filles  de  cabaret. 
Aucune  ne  fe  rend  ,  fans  quelque  réfiftance. 
Un  PaiFager  ,  beau  ,  jeune  ,  adroit  , 
En  fuit  une  au  grenier  ,  &  veut  lui  faire  fcte. 
Crois-tu  de  mon  honneur  que  je  prenne  peu  foin  , 
Lui  dic-elle  ,  en  prenant  un  bon  bouchon  de  foin  î 
Avance ,  avec  ceci  je  te  caffe  la  tête. 


A 


AUTRE. 

Utant  qu'en  la  faifon  des  jeux  , 
Amours  ont  un  riant  vifage  , 
jutant  ,  fur  le  déclin  de  l'âge  , 
Portent-ils  un  minois  hideux. 
Badinans  avec  la  Jeunefle  , 
D'Albane  ce  font  les  Tableaux  j 
Défigurés  par  la  vieilleffe  , 
De  Calot  ce  font  les  Magots. 
Turpe,femiUs  amor:.  Ovid. 


AUTRE, 

Sur  les  G  e  ^j  s  d'  A  f  f  a  j  r  e  s. 


J 


'Ecoutois  un  jour  certain  Fat  , 
Qui  difoit  qu'en  ce  tems  ces  avides  Corfaircs, 

Que  l'on  appelle  Gens  d'Affaires  ^ 
Avoient  par  leurs  Traités  foutenu  feuls  l'Etat. 
Oui ,  lui  dis-jc  ,  &  je  vous  l'accorde  : 
Maiscommcut  le  font-ils  dans  leur  train  déréglé  î 

A  î 


(  FTI  GRAMME  5 

C'cfl  proprement  comme  1.î  coule 
Qui  fouticiit  un  l'cmlu  ,  tant  (]ii'il  (bit  étrangle^ 


A     U     T     R     L. 

A    Rome  une   f^avantc  Dame 
l'oiir  un  François  d  amour  s'i^prit^ 
Et  pour  lui  déclarer  fa  flamme. 
Adroitement  clic  s'y  prit  : 
S(javcz-vous  bien  ,  homme  d'cfprit. 
Où  ,  fclon  la  commune  idée  , 
Le  Paradis  tcrrcHrc  étoit  ? 
A  toute  force  il  difputoit  , 
Voulant  qu'il  fut  dans  la  Chaldéc. 
Lorfc]Uc  la  Belle  s'écria  : 
£  m/  mc^-:^o-poita-mia. 


AUTRE. 
L'AiMABLs     Ingénue. 

LA  tendre  Céiimene  émue 
Par  les  difcours  d'un  jeune  Amant , 
Qui  flattoicnt  fon  tempérament, 
Venoit  enfin  d'être  vaincue. 
Du  premier  trouble  revenue  , 
Et  fe  re/Touvcnant   d'abord 
Qu'elle  s'étoit  mal  défendue. 
Qu'elle  avoir  fait  trop  peu  dcfFort , 
Elle  lui  dit  ,  baiflant  la  vue  , 
ït  recouvrant  fa  gorge  nue  : 
Ah  !  mon  Dieu  1  que  vous  êtes  fort  î 


S^ 


DE    M.    DE   GRÉCOURT, 
AUTRE, 

C^VALIÎR      A      GONTESSX, 


u 


N  Cavalier  s'accufoit  à  confefTe 

D'avoir  ,  pendant  toute  une  nuit. 

Partagé  le  lit  de  l'Hôtefle  , 

Ou  fon  bidet  l'avoit  conduit. 

Combien  fîtes- vous  cette  affaire  , 
Mon  cher  enfant  ;  car  il  faut  les  compter. 

Combiea  de  fois  !  Oh  !  oh  !  mon  Pcre  , 
Je  ne  fuis  pas  ici  pour  me  vanter. 


AUTRE, 
La  Lunette  &  le  je  ne  sfAis  quoi» 

AMour ,  mon  cher  ami ,  mon  Roi , 
Fais-moi  prêter  une  Lunette, 
Pour  porter  fur  je  ne  fçais  quoi 
Une  vue  alfurée  &  nette. 
Une  Lunette  !  es-tu  donc  fou  ? 
Ce  qu'on  ne  voit  point ,  on  s'en  doute  3 
Et  puis  il  vient  un  moment ,  où 
Le  plus  clairvoyant  ne  voit  goutc. 

AUTRE. 
4    Ceinture. 


U 


Ne  belle  &  galante  Dame  , 
Ecoutant  volontiers  les  contes  un  peu  gras, 
Difoit,  pour  s'excufer  :  il  fuffit  qu'une  femme 
Soitchafte  feulement  de  la  ceinture  en  bas, 

A  4 


t  E  r  I  G  R   A   M   M  E  s 

Ua  railleur  repartit  :  la  maxime  c(l  commode  , 
Et  ,  fur  un  tel  avis  ,  le  fcxc  féminin 
Pourra  bien  amener  la  mode 
De  fe  ceindre  comme  Arlet]iiin. 


AUTRE. 

L  F      C  U  R  i      BORGNE. 

PAr  trop  lampcr ,  un  Curé  de  Bourgogne 
De  fon  pauvre  a-il  fe  trouvoit  déferré. 
Un  Doifleur  vint  :  voici  de  la  befognc 
Pour  plus  d'un  jour ....  Je  patienterai  .... 
Ça  ,  vous  boirez  ....  Eh  !  bien  foit  ,  je  boirai .... 
Quatre  grands  mois.. ..Plutôt  douze, mon  Maître.... 
(,e!tc  ptifannc  ....  A  moi  ,  reprit  le  Prctrc  1 
Vadcretrb  :  guérir  par  le  poifon  ! 
Mon  ,  par  ma  foi ,  perdons  une  fenêtre  , 
Puifc]u"il  le  faur^  mais  fauvons  la  maifon. 


AUTRE. 

La      RhCONClLIATIOlf. 

UN  célèbre  Buveur  ,  grand  ennemi  de  l'eau  , 
Qui  déclamoit  toujours  contr'clle  , 
Se  vir  menacé  du  tombeau  , 
Par  de  frécjucns  accès  d'une  fièvre  cruelle. 
Il  étoit  goguenard  ,  fplendide  &  libéral  j 

Ses  amis  ne  le  cjuittoient  guère. 
Un  jour  étant  prclfé  de  l'ardeur  de  fon  mal  , 
Qu'on  m'apporte  ,  dit-il  ,  de  l'eau  plein  une  aiguière. 
A  CCS  mots  fes  amis  le  regardèrent  tous  j 

Puis  ils  rirent  comme  des  fous. 
Vous  riez  ,  leur  dit-il ,  entendant  raillerie  ! 
Ne  fçavez-vous  pas ,  mes  amis , 


DE   M.   DE   GRÉCOURT. 
Qu'il  faut  à  la  fin  de  fa  vie 
Se  réconcilier  avec  Tes  ennemis  ? 


u 


AUTRE. 

N  vieux  Médecin  Spargyrique, 
Epris  d'une  jeune  Beauté  , 
En  lui  faifant  Cd  cour,  vantoic  fort  fa  praticj^uc  , 
Et  ne  lui  parloir  point  de  fon  antiquité. 

Je  fuis  Sçavant ,  ou  Dieu  me  damne  , 
Difoit-il  j  &  je  fuis  employé  plus  que  deux. 

Hélas  !  fi  vous  étiez  un  âne  , 
Lui  répondit  la  Belle  ,  on  vous  aimeroit  mieux. 


AUTRE. 

UN  jeune  Confeiller  ,  amoureux  d'une  Belle  , 
Voyant  certain  plumet  qui  la  fuivoit  par-tout j 

Lui  dit  :  Madame  ,  eli  !  ce  plumet  me 

Il  me  ... .  aufli ,  lui  dit-elle. 


AUTRE. 
Le    Fait    et    le    D  n.  o  i  t. 

LE  Fait ,  le  Droit  ,  qui  fur  le  Formulaire 
Depuis  long-tcms  partagent  les  efprics , 
Faifoietit  grand  bruit ,  &  l'on  traitoit  l'affaire 
Avec  chaleur  ,  lorfque  l'on  fut  furpris 
De  voir  Alix  terminer  la  querelle  , 
Et  fur  le  champ  trouver  ce  tour  adroit  : 
Tant  qu'il  eft  droit ,  il  n'eft  pas  fait ,  dit-cllc  J 
Quand  il  eflfait ,  il  cefTe  d'être  droit. 


to  EPIGRAMMES 
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AUTRE. 

L       t  J       U       s       T       s. 

SEpt  fois  par  jour  ,  au  moins,  le  juftc  péchc, 
DifrMt  en  chaire  un  fils  de  Loyola. 
Sept  fois!  reprit  une  vieille  Pimbêche  i 
£fi-il  cncurbicn  de  ces  )uftcs-là  ? 


BOUTADE    CALOTINE, 

Sur  un  Mandtment  de  l' Archevêque  de  Bourges , 
en  1721. 


A 


Bourges  l'on  excommunie 
Ceux  qui  liront  Philotanus. 
Un  Curddit  :  mort  de  ma  vie  , 
J'en  appelle  comme  d'abus. 
Mais  le  Pape  défend  d'appellcr  au  Concile. 
Hc  !  bich  ,  moi  j'en  appelle  aux  armes  de  la'VilIc. 


MADRIGAL. 

A  Life  ,  ma  chcrc  merveille  , 
Sur  mon  honneur  je  iic  mcntspas. 
Quand  je  vous  dis  que  vos  appas 
Font  que  jamais  je  ne  fommcille. 
Que  fi  maigre  tous  les  propos. 
Témoins  de  mon  peu  de  repos  ,  c 
Vous  croyez  que  je  difTimule  , 
Couchez  cette  nuit  avec  moi  j 
Et  vous  verrez  ,  belle  incrédule  , 
Comme  je  fuis  digne  de  foi. 


DEM.de    GRECOURT.  II 


AUTRE. 

JE  penfe  ,  &  la  nuit  &  le  jour  , 
Que  c'eft  un  grand  mal  que  l'amour. 
Je  penfe  àTefclavage  horrible  , 
Où  je  languis  depuis  trois  ans  , 
Près  d'une  Bergère  infenfible  > 
Qui  fe  moque  de  mes  tourmens. 
Je  penfe  que  bientôt  peut-être  , 
Par  un  hymen  pécunieux  , 
Mon  rival  fe  rendra  le  maître 
De  s'endormir  fur  fes  beaux  yeux. 
Je  penfe  q-ie  je  fuis  peu  fage 
De  confumer  mon  plus  bel  âge 
A  ne  gagner  que  des  refus  , 
Et  ma  raifon  me  rend  confus. 
Mais  ces  réflexions  fenfécs 
Ne  font  qu'augmenter  mon  malheur  : 
Je  fens  que  je  vole  à  mon  cœur 
Ce  que  je  donne  à  mes  penfées. 


AUTRE. 
La    Pensée   &   l  A&si.^ 

A  Penfée  &  l'Abbé  !  ce  fujet  hafardeux 
Me  donnera  bien  de  la  peine. 
Partagez  le  travail  ,  adorable  Climcne, 

*  Une  Dame  prial'Ahhé  de  Grécourtde  lui  faire  une  Fahlea 
L'Ahhé  luien  demanda  le  fujet  i  la  Dame  reponiit  :  fur  la  Pen- 
fée. Quoi!  Lz  Penfée  toute  feule  '.  oui,  toute  feule  ,  dit-elle  ,  fi 
l'Abbé  efl  toujours  d'accord  avec  elle.  Voilà  ce  qui  fit  naître 
(me  Puce, 


Il  MADRIGAUX 

Faifons  cette  lablc  a  nous  deux  j 

Et  c]uc  je  voie  un  peu  votre  inufc  exercée. 

l'rcnczpour  vous/'Âùié  :  car  le  ^ciiaiu  rcfpcct , 

(^iic  ,  malgré  vos  appas  ,  imprime  votre  afpciTl  , 
Ne  me  laiHc  cjiic  la  Pcnfce. 


AUTRE. 

Ompte  les  mois,  les  jours,  les  heures,  les  minutcf» 

Belle  Pliilis  ,  que  je  contien  y 

Et  fi  dans  ce  que  tu  fupputcs 
Tu  peux  voir  un  inftant  oùTircis  n'cft  pas  tien  , 
Recompte  :  tes  calculs  a  coup  fur  font  peu  juflcs. 


AUTRE. 

R  Eprenez  ,  tendres  foins  une  nouvelle  force  j 
Vivacité,  ranimez  vos  attraits  : 
Vous  ,  rcfpeds,  des  cfprits  douce  &  flattcufe  amorce. 
Pour  éclater  ,  raflcmblcz  tous  vos  traits: 

Parfaite  ardeur ,  confiante  cftime  , 
Amitié  ,  fentimens  qu'infpirc  la  beauté  ; 
Mouvemens  dont  je  fuis  l'éternelle  vidimc  , 
Brillez  de  tout  le  feu  dont  je  fuis  tranfporté. 
Il  s'agit  de  prouver  à  l'objet  que  j'adore  , 
Que  vous  bravez  du  tems  la  redoutable  loi , 
Et  que  depuis  vingt  ans  vous  êtes  tels  encore  , 
Qu'au  moincnt  oii  fes  yeux  triomphèrent  de  moi. 
Mais  que  dis  je  ?  au  fujet  d'un  amour  fi  folide  , 
Q'-ul  foupçon  ,  de  Philis  pourroit  frapper  l'cfprity 
Quand  elle  conviendra  que  la  raifon  le  guide* 

Ec  que  l'cflimc  le  nourrit  ? 


DE     M.     DE     G  R  É  C  O  U  R  T.       ij 


4r 


AUTRE, 


L 


E  feul  vrai  plaifir  qu'on  reflent , 

C'eft  de  bien  jouir  du  préfenc  : 
Permettez,  mon  Iris  ,  que  j'en  fafle  une  épreuve. 

J'en  veux  faire  une  toute  neuve, 

Dit-ellc,  d'un  air  empreflé  , 

En  réalifant  le  pafle. 

Quoi!  rcpliquai-je  ,   chère  Amie, 

Le  préfent  vous  allez  doubler  ! 

J'enchéris,  je  vais  le  tripler. 

Je  vous  protefte  fur  ma  vie 
Qu'en  ce  moment  ,  d'un  même   fouvenir, 
•    Et  d'un   feul  coup  j'additionne 

Tous  les  plaifirs  qu'Amour  me  donne  , 

Paflés,  préfens,  même  à  venir. 

A     U~~T  "~R~E. 
Les  deux  Amours. 

Ertain  Enfant  qu'avec  crainte  on  carreflc* 
Et  qu'on  connoît  à  fon  malin  fouris  , 
Court  en  tous  lieux,  précédé  par  les  Ris, 
Mais  trop  fouvent  fuivi  de  la  TriftefTe. 
Dans  le  cœur  des  humains  il  entre  avec  fouplelfe  » 
Habite  avec  fierté  ,  s'envole  avec  mépris. 
Il  eft  un  autre  Amour,  fils  craintif  de  l'eftimc. 
Soumis  dans  fes  chagrins,  confiant  dans  Ces  defirs  , 
Que  la  vertu  foutient,  que  la  candeur  anime  , 
Qui  réfifte  aux  rigueurs  ,  &  croît  par  les  plaifirs. 
De  cet  Amour  le  flambeau  peut  paroître 
Mains  éclatant  ;  mais  fes  feux  font  plus  dour. 
"Voilà  le  Dieu  que  mon  cœur  veut  pour  maître  , 
Et  je  ne  veux  le  fervir  que  pour  vous. 


t4  MADRIGAUX 

AUTRE 
A     E    G    L    É, 

£n  lui  envoyant  les  (Euvres  Myftiquesde  M.  Fenelottt , 

I     V^Uand    de  Guion  le  charmant  Diredeur 
Difoit  au  Monde  :  aimez  Dieu  pour  lui-même. 
Oubliez-vous  dans  votre  heurcufc  ardeur; 
On  ne  crut  point  à  cet   amour   cxcrêmc  j 
On  le  traita  de   chimère  &  d'erreur. 
On  Ce   trompoic:  je  connois  bien  mon  cœur. 
Et  ccft  ainfi  ,  belle  Eglé  ,  qu'il  vous  aime. 


T, 


AUTRE. 
L' AMANT    HEUREUX, 


Out  cfl  égal ,  &  l.-v  Nature  fage 
Veut  au  niveau  ranger  tous  les  humains. 
Efprit ,  raifon  ,  beaux  yeux  ,  charmant  vifagc, 
fleur  de  Tante  ,  doux  loifir  ,  jours  fercins  , 
Vous  avez  tout  ;  c'eft-la  votre  partage. 
Moi  je  parois  un    Etre  infortuné  , 
De  la  Nature  enfant  abandonne  j 
Et  n'avoir  rien  ,  fcmble  mon  appanage  : 
Mais,  vous  m'aimez  ,  les  Dieux  m'ont  tout  donncj 

maÊÊÊmammÊÊiÊimÊÊÊmmmÊÊÊÊÊm 


AUTRE. 


V 


Énus  ,  je  fçais  qu'Arnour  a  fui  de  ton  empire 
Et  qu'en  proie  au  plus  vif  chagrin  , 
Tu  promets  un  baifer  à  qui  te  pourra  dire 
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Où  Ce  cache  ce  Dieu  malin. 
Ail  !  celTc  les  regrets  où  ton  cœur  s'abandonne  i 
DccfTe  ,  donne-nioi  ce  doux  baifcr  promis. 
Ou  fais  qa'Ifmene  me  le  donne: 
C'eft  dans  Tes  beaux  yeux  qu'eft  ton  fils. 


AUTRE. 
Le    Peintre    amoureux^ 

(Euxis  devoir  dans  un  Tableau 
Peindre  Vénus.  Oubliant  la  Déelfe  , 

Il  n'y  peignit  que  fa  MaîtrefTe  J 

Son  cœur  égara  fon  pinceau. 

Alors  charmé  de  fon  ouvrage  , 
U  courut  l'expofer  aux  yeux  des  connoi/Teurs  , 

Ne  doutant  pas  de  leur  fufFragc. 
II  s'abufa  :  Zcuxis  rencontra  des  Cenfeurs. 
"Vous  vous  trompez  ,  dit-il ,  leur  montrant  fon  modèle  » 
Reconnoifiez  Vénus.  On  reconnut  la  Belle. 

Iris  ,  je  m'en  ferois  douté  ; 

Et  j'en  puis  juger  par  moi-même  : 

Je  ne  vois  jamais  de  Beauté 

Que  dans  les  traits  de  ce  que  j'aime. 


AUTRE. 


Q 


Uand  le  badin  Grécourt 
Sur  le  degré  court 
Après  fa  tendre    Amie  , 
Elle  tombe  ,  &  bientôt  s'écrie  ; 
Hélas  !  qu'il  efl:  à  mon  gré  court  , 
Le  doux  plaifir  doat  mon  arae  cft  ravie  > 
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DE    M.    L'  A  B  B  É 

DE   GRÈCOURT, 


TBTryrTjBBTBggataaaai 


LE     BAISER. 

Ous    les  plaifirs  valent  ce  qu'on  les  piife. 
L'un  veut  Je  chaud  ,  l'autre  aime  mieux  la  bife. 
L'un  dans  l'étude  a  mis  fa  volupté  , 
L'autre  à  jouer  fans  cq{\^ç  eft  arrêté  j 
Le  turbulent  à  la  chaHe  fe  tue  ; 
Le  paiefîeux  au  repos  s'habitue  ; 
L'un  dans   le    vin   trouve    mille  plaifirs  , 
L'autre  à  l'amour  borne  tous  fes  defirs. 
Aucun  n'a  tort  &  quoi  que  l'on  en  difc  , 
Tous  les  plaifirs  valent   ce  qu'on  les  prifc. 
Or,  j'ai  tâché  d'en  efVaycr  de  tous  , 
Et  pas  un  d'eux  ne  m'a  fcmblé  fi  doux 
Que  le  Baifcr  ;  &  fi  quelqu'un  fe  trouve , 
Qui  dans  mon  choix  peur-être  ne  m'approuve  , 
Qu'il  cherche  ailleurs  ce  qui  le  peut  flatter  i 
Sur  fes  plaifirs  je  ne  veux  contefter. 
Mais  qu'il   foit  fur  qu'aucun  ne  m'intérefie 
Comme  un  Baifcr  reçu  de  ma  Maîtreifc. 
Et  ce  n'efl:  point  un  caprice  infenfé 
Qui  de  travers  dans  mon  cerveau  placé  , 


M'ait 
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M'ait  fait  paroître  aux  autres  préférable  , 
Ce  bien  pour  moi  de  tous  le  plus  aimable. 
Non  ,  dans  mon  choix  la  raifon  m'a  conduit. 
Toujours  la  peine  eft  du  plaifirle  fruit  ; 
A   lui  fi  fort  on  la  voit  enchaînée  , 
Qu'en  mcme-tcms  elle  femble  être  née  , 
Et  que  jamais  nul  n'a  pu  parvenir, 
Malçrré  fcs  foins  ,  à  les  bien  défunir. 
Le  Baifer  feul  a  ce  grand  avantage  , 
De  n'avoir  point  une  peine  en  partage  , 
Qui  nous  forçant  s  de  triftes  regrets 
Faffe  à  nos  cœurs  oublier  fes  attraits. 
Voyez  ,  quels  maux  le  Baifcr  peut-il  faire  t 
Alafantébicn  loin  qu'il  fait  contraire. 
Par  lui  fouvcnt  un  malade  alité 
A  reconnu  qu'il  étoit  en  fanté. 
Que  mille  fois  un  Baifer  fe  répète  : 
Toujours  notre  ame  en  eft  plus   fatisfaitc  ^ 
Sans  qu'on  en  foit  plus  pefant  ni  moins  frais. 
Pour  un  Vieillard  il  femble  fait  exprès  : 
L'âge  qui  rend  aux  plaifirs  inutile  , 
Pour   celui-ci  le  rend  encor  habile. 
Devant  témoins  un    bienheureux   Amant  j 
Sous  l'air  trompeur  du  fimple  compliment  ,. 
D'un  doux  Baifer  goûte  aifément  les  charmes^ 
Sans  qu'ur.e  mère  en  prenne   des  aliarmesj 
Sans  qu'un  époux  ait  droit  de  s'en  fâcher, 
O  vrai  plaifir  !  On  ne  va  point  chercher  , 
Quand  le  hafard  fait  trouver  feuls  enfemble 
Deux  cœurs  qu'Amourfous  fcs  ailes  raflerable  ^ 
Si  cette  porte  eft  fermée  aux  verroux  , 
Si  le  Voifin  a  fes  regards  fur  nous  , 
Ou  fi  quelqu'un  ne  peut  pas  nous  furprendrc» 
Dans  le  moment  du   Baifer  le  plus  tendre    » 
Vient-on  ;  chacun    s'alîîed  de  fon   côté , 
On  n'en  a  pas  l'air  plus  déconc<-rté  ; 
Puis  on  fe  levé  ,  on   fait  la  révérence  , 
Et  du  bulcr  riea  n'oific  i'apfarciice  , 
Tome  lll>  B 
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vSans  pour  cela  qu'il  faille  beaucoup   d'arr, 

A  ce  piaifir  tous  deux  oiu  même  part  : 

On  cft  baifé  dans  l'iiirtant  que  l'on   baifc. 

L'un  comme  l'autre  cfl  également  aifc  , 

Et  l'on  ne  peut  quereller  la  dellus. 

Dans  le  Baifcr  il  n'cft  jamais  d'abus: 

Il  n'eft  pour  lui   nulle  place   marquée. 

Que  fur  la  main  foit  la  boucbe  appliquée  , 

Ou  fur  l'épaule  ,   ou    bien  fur  le  menton  a. 

Sur  l'œil  ,  la  gorge  ou  quelqu'autre  canton  , 

Aucun  Cenfeur  n'a  droit  d'y  contredire. 

Et  chacun  bailcà  l'endroit  qu'il  dedrc. 

Comme  le  vin  ,  il  n'abbat  point  l'efprit; 

Pour  le  goûter  un  fcul  inftant  fuffit. 

Veut-on  qu'il  dure,  on  en  cft  toujours  maître. 

Jeunes  Beautés  par  lui   nous  font   connoître 

Quand  leur  amour   ne  fe  peut  plus  celer  , 

Et  c'eft  l'aveu  de  qui   n'ofe  parler. 

Mais  à  ces  mots ,  gardez  de  vous  méprendre  : 

Tous  les  Baifers  ne  fe  peuvent  entendre 

De  même  forte  j  il  eft  ici  befoin 

Que  de  l'amour  ils  foient  marqués  au  coin. 

Qu'ils  foient...  Suffit...  gardons-nous  d'en  trop  dlrc> 

De  tels  Baifers  ne  fe  doivent  décrire. 

Mainte  Sufanne  en  veut  fouvent  jouir  , 

Qui  dans  mes  vers  ne  les  voudroit  ouir. 

Enfin  baifer  eft  œuvre   méritoire  , 

Et  nous  devons  nous  bien  garder  de  croire 

Qu'aucun  Saint  Père  ait  jamais  prétendu 

Que  le  Baiîer  pût  être  défendu. 

Ne  prenons  point  un  fi  mauvais  fcrupule 

lorfque  du  Pape  on  va  baifer  la  mule  , 

Une  indulgence  à  l'inftant  nous  eft  Ace, 

D'un  Cordelier  chacun  baife  le  froc  ; 

En   Portugal  ,  à  moins  d'être  hérétique. 

Aux  jours  de  fête  on  baife  une  relique. 

On  baife  . .  .  Enfin  que  ne  baife-t-on  pas  î 

Qui  du  Baiiir  ne  connoît  ks  appas  l 
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C'eft  le  feul  qu'à  bon  droit  on  dcfire  , 
Le  feul  auquel  en  ce   moment  j'afpire  ; 
Et  de   mes  Vers  je  ne  voudrois  pour  prix  , 
Qu'un  feul  Baifer  fur  la  bouche  d'Iri  s. 


tWMa^J^JUBBLLLlLlUJlJt^ 


RÉPONSE.^ 

'Harmant  Grécourt  ,  j'ai  vu  votre  Baifer  î 
Que  dis-je  ,  vu  ?  j'en   ai  fenti  le  charme. 
Il  m'a  femblé  qu'une  Beauté  qui  s'arme 
D'un  fier  courroux  ,  qui  ne   puis  appaifer  j 
Pléchie  enfin  ,  cédant  d'être  cruelle. 
En  prenoit  un  que  mon  cœur  lui  prétoic. 
Qi'e  vous  dirai-je  :-  A  s'acquitter  fidelle  , 
11  m'a  femblé  qu'elle  me  le  rendoit. 
O  doux  effet  d'un  pinceau  vif  &  tendre  I 
Cet  air  fi  fin  ,  &  ces  traits  achevés  , 
Apollon  feul  peut-il  vous  les  apprendre  ? 
Non,  c'eft  l'Amour  s  qui  vous  les  devez. 
Ceft  la  nature  ,  avec  l'expérience  , 
Qui  du  Baifer  fait  toute  la  fcience. 
Or  ce  Baifer  ,  cet  unique  tréfor. 
Plus  précieux  ,  plus  pur  même  que  l'or  , 
Dont  &  fi  bien  connoilfez  l'excellence. 
Dont  &  fi  bien  peignez  la  refiemblance  , 
Pour  le  connoître  en  fon  original  , 
Qui ,  mieux  que  moi ,  peut  être  votre  égal  > 
Qui ,  mieux  que  moi ,  le  mertroit  en  peinture^ 
Si  chez  moi  l'art  où  n'avez  de  rival , 
Comme   chez  vous  j  égaloit  la  nature  ? 
Nul  ,  pour  ce  bien  ,  (  penchant   infortuné  î 
N'a  ,  plus  que  moi  ,  le  coeur  aiguillonné. 
Le  pofieder ,  de  mon  ame  eit  l'ivrefie  : 

•  Quoique  cette  Pièce  ne  fait  pas  de  M.  l'Allé  itCrécmrt'i 
on  a  jugé  à  propos  de  la  placer  ici ,  comme  étant  le  pendaai 
de  celle  fui  précède. 
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L'avoir  vaut  plus  que  tout  autre  riclic/Ic  : 

Ne  l'avoir  pas  ,  c'cll  ctre  ruine  j 

Et  trop  fouvcnt  la  difettc  m'opprcHc. 

Trop  fut  mon  cœur  formé  pour  la  ccndrclTc  j 

Pour  carrellcr  aulll  trop  (uis  je  né. 

Des  châtimcns  ,  pour  conjurer  I'orar>;c 

Où  ,  dans  l'enfance  ,  on  fc  voit  cxpofd  , 

Qui  du  Baifer  fù  un  meilleur  ufngc  ? 

Punit-on  ceux  par  qui  l'on  cfl  baifé  î 

Mais  quel  furcroît  ,   lorfque  l'Amour  lui-mcmc 

"Vint  à  m'appreiulrc  ,  à  force  de  dcfirs. 

Et  puis  enfin  à  force  de  plaifirs  , 

Ce  que  c'étoit  que  baifer  ce  qu'on   aime  î 

Non  ,  non  ,  jamais  tant  de  baifeis  reçus , 

Tant  de  baircrs&  donnés  &c  rendus  , 

Qu'aux  premiers  ans  de  ma  courfe  amoureufc^ 

Vous  dites  vrai  ,  Do(fl:eur ,  la  fource  lieureufc 

D'un  h  ç^rand  bien  ne  fçauroit  s'cpuifcr. 

Nous  nous  voyions,  c'étoit  pour  nous  baifer^ 

Entre  nos  cœurs  il  n'étoit  point  d'affaire, 

Dont  un  baifer  ,  tour  naturellement  , 

Ne  fut  toujours  le  début  néce/Taire  , 

Et  puis  le  noeud  ,  &:  puis  le  dénouement. 

Que  dis-jc  ,  Ami  r  nos  entretiens  uniques 

Etoicnt  fouvent  autant  d'œuvres  lyriques  >, 

Que  le  Baifer  ,  fans  en  rompre  le  cours  ,, 

Note  pour  note  ,  accompagnoit  toujours. 

Le  bel  inftantque  celui  de  l'aurore  ! 

Je  baifois  lors  une  bouche  8c  des  yeux  , 

Dignes  d'un  Dieu  par  qui  baifcnt  les  Dieui  : 

Las  !  que  ne  fuis  je  à  les  baifer  encore  î 

Je  baifais  plus,  depuis  j'ai  baifé  mieux. 

31  eft  un  teras  cù  l'appétit  dévore  ; 

On  n'aime  point  à  cet  âge  ,  on  adore. 

Tous  mets  font  bons:  rien  n'eft  clair  &  difliindlj 

On  mange  ,  on  boit  ,  on  baife  par  inflinét. 

Vient  un  autre  âge  ,  &c  le  feul  véritable  , 

X. 'âge  de  l'amç  ,  &  des  feus  &  du  goût  i 
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On  mange  peu ,  l'on  efl  long  rems  a  table  : 

On  baife  moins  ,  &  Ton  jouit  de  tout. 

C'eft  à  cet  âge  ,  ou  ,  grâce  à  fon  long  règne  , 

Je  fuis  encore  ,  &  tres-long-tems  ferai. 

De  nos  beaux  jours  faut-  il  que  l'on  fe  plaigne  î- 

Qu'on  en  profite  ;  ils  ont  alfez  dure. 

C'cft  à  cet  âge  enfin  que  par  degré 

J'ai  fçu  l'amour  &  toutes  fes  délices  , 

Et ,  fi  l'on  veut  ,  aufTi  tous  fes  fupplices. 

Eh  !  comment  l'homme  ,  àjouir  dcftiné, 

Jouira-t-il  ,  s'il  n'efl:  pas  encor  né  ? 

Je  ne  peins  point  cette  Beauté  nouvelle: 

Dia  ans  déjà  m'ont  vu  brûler  pour  elle  ; 

J'en  fuis  honteux  !  mais  c'eft  fatalité. 

Que  font  dix  ans  ?  Je  la  tiens  immortelle  : 

Je  compte  aullî  fur  l'immortalité  , 

Pour  être  ,  moins  que  pour  être  fidèle. 

J'en  dis  beaucoup,  &   la  fidélité 

Qu'ici  j'étale  ,  à  vos  yeux  ,  ne  s'accorde 

Avec  le  trait  ciré  dans  mon  exorde  : 

Tout  a  pourtant  de  la  réalité. 

On  peut  aimer  deux  différentes  femmes 

Différemment  :  demandez  aux  galans. 

On  peut  avoir  certain  nombre  d'Amans 

Qu'on  aime  tous  :  demandez  à  nos  Dames, 

Plus  d'un  Amour  fc  niche  en  même  lieu. 

Ne  décrirai  ce  qu'on  ne  peut  décrire , 

De  ce  qu'iJs  font ,  ces  baifers  pleins  de  feu  , 

Qui  feuls  font  l'homme  ,  &  font  de  l'homme  un DicB, 

Quel  autre  qu'eux  peut  jamais  nous  inftruire  î 

D  un  toutefois ,  d'un  qui  feul  les  vaut  tous  , 

Ne  puis  me  taire  ,  en  ferois  un  Poëmc. 

Pour  en  parler  ,  il  faudroit  l'Amour  même  ; 

Mais  quoi.!- ce  Dieu  parlc-til  mieux  que  nous.  î 

Eh  I  qui  peut  mieux  chanter  ,  rendre  fcnfiblc 

Un  tel  Baifer  j  (  fi  le  peindre  c(ï  poffible,  ) 

Que  cette  bouche  ,  où  ,  cinq  ans  révolus  > 

il  e(i  cacor  connue  je  le  reçus. 
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Depuis  f\x  mois  j'avois  perdu  mon  amc  : 

Loin  de  Pans  ,  pour  n'y  plus  revenir  , 

J'avois  vu  fuir  cet  objec  de  ma  flamme. 

En  Ton  cfpric,  (  car  toute  femme  cfl  femme  ,  ) 

Je  croyois  même  <!'tcint  mon  fouvenir. 

A  mon  réveil  ,  un  matin  fc  préfente 

Un  Emillaire  ,  Emillairc  inconnu. 

Monfîeur  ,  dit-il,  pour  affaire  prcffante  , 

En  ce  moment  vous  êtes  attendu. 

Comment  ?  par  qui  ?...  N'importe  :  à  l'inflantmêmc  , 

Il  faut  vous  rendre  à  l'ombre  des  tilleuls. 

Je  pars  ,  je  vole  ;  ëtonnemcnt  extrême  ! 

Qui  me  demande  ?  O  Dieux  !  c'cfl:  ce  que  j'aime  : 

Je  la  retrouve  ,  &  nous  nous  trouvons  feuis. 

Figurez-vous  1  éclat  de  Cythcrée  , 

Des  yeux  !  des  yeux,  ou  de  joie  enivrée  , 

L'amc  fe   peint  ,  dévorant  fon  objet. 

Quel  mouvement  cfl:  plus  prompt  que  le  nôtre  ? 

Ah  !  nous  volons  l'un  dans  les  bras  de  l'autre. 

Oui  fçait  parler  en  ce  cas  eft  muet  : 

Un  feul  foupir  dit  toutes  nos  pcnfées. 

Bouches  en  feu  ,  conjointes  &  prelTées  , 

De  deux  moitiés  mortes,  il  s'en  faut  peu  , 

Pont  un  tout  vif,  un  tout  parfait  ,  un  Dieu. 

Paut-il  fortir  de  cette  apothéofe  ! 

Eft-il  un  terme  à  l'immortalité  ? 

"Non  ,  ce  Baifer  ne  fut  point  limité  , 

Et  tous  ces  riens  qui  valent  toute  chofe  , 

Ces  longs  regards  ,  ce  (îlence  ,  ces  pleurs  , 

Ces  pleurs  heureux  ,  délices  de  nos  cœurs. 

Ces  vifs  (bupirs  joints  au  tendre  fourire  , 

Ces  petits  mots  ,  Efi-ce  vous  ?  efi  ce  moi  ? 

Ejl-ce  bien  vous  ,  cher  Ami  que  je  voi  ? 

SontTOUs  charmans  ,  mais  ne  veux  les  décrire. 

De  ce  Baifer  ils  ont  fini  le  cours  ^ 

Et  je  prétends  qu'il  a  duré  toujours. 

Or ,  maintenant ,  Ofculateur  fublimc  a 

Jugez  fi  même  avec  ladite  Intime  , 
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Plaifir  fut  onc  ,  pour  cil  qui  vous  écrie  , 
Plus  £^.and  que  fur  dans  le  Baifer  furdic. 
Et  croirez-vous  ,  après  telle  légende  , 
Qu'à  li  doux  bien  ,  qu'à  volupté  li  grande  , 
Moins  que  mettez  ,  je  mette  lots  &  prix  î 
Ains  avouerez  que  Air  vous  enchéris. 


SUR     MADAME     MILLET. 


v3Ans  être  une  Belle  accomplie  , 

Je  fuis  parfaitement  jolie. 
J'ai  l'air  appétilfant  ,  enjoué  ,  gracieux  ; 

Un  fi  gentil  petit  langage.  .. . 

Les  Amours  ,  les  Ris  &  les  Jeux 

Sont  les  menins  de  mon  vifage. 
Je  chante  avec  un  art  qui  charmeroit  les  Dieux  : 

Tout  chante  en  moi ,  lorfque  je  chants  i 

Regardez  ma  bouche  &  mes  yeux  5 

Je  fuis  fûre  que  je  vous  tente. 

Polie  &  vive  par  de-là  tout , 

Je  pouffe  les  plaifirs  à  bout , 
Et  pour  la  belle  humeur  je  n'ai  point  de  féconde,: 

Mais  ce  qui  fait  mon  plus  grand  bien  , 
C'eft  qu'acquérant  le  cœur  de  tout  le  monde. 

Je  poïïede  encore  le  mien. 


L'  A  M  A  N  T     ET     LE     LIT. 
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Ris  veut  me  rendre  les  armes  , 
Son  coeur  fier  a  trop  combattu  ; 
Pour  ce  moment  fi  plein  de  charmes. 
Amour  ,  oii  nous  conduiras- tu  ? 
Cherchons  ces  gazons  que  Zéphyrc 
Carrefle  d'un  fouffle  ii  doux  , 
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Où  More  aux  Amans  fcmblc  dire  : 
Ces  lieux  ne  font  faits  c]uc  pour  vous. 
Non  :  Plicbus  témoin  du  niyftcre  , 
Peut  écrc  fcroir  inJifcrcr. 
Dans  un  bois  (ombre  &  folitairc  , 
Amour ,  guide-nous  en   fecrct. 
Que  1.1  plaintive  Philomclc 
Y  puille  ,  an  bruit  de  nos  foupirs  , 
Perdre  fa  trillelle  cterncllc  , 
Ec  ne  chanter  que  nos  plaifirs. 
Mais  c]iicl  cil  le  réduit  tranquille 
A  l'abn  de  l'œil  curieux  ? 
Dans  Papbos  fais-nou<;  un  afylc 
Impénétrable  aux  envieux. 
Là  ,  fur  un  lit  fait  de  la  plume 
Des  Moineaux  les  plus  amoureux  , 
Je  veux  que  leur  ardeur  allume. 
S'il  fe  peut  ,  l'ardeur  de  nos  feux. 
Tendre  Amour  ,  ma  flamme  cft  extrême  , 
Je  retarde  ce  doux  moment 
Par  mon  inquiétude  même. 
Eh  !  fais-le  naître  feulement. 


î 


LA     TONTINE. 


f'Amour  veut  mettre  à  la  Tontine, 
Quel  eft  fon  Procureur  dans  ce  hardi  projet  î 
Connoît-il  bien  fon  origine  ? 
Fourra  t-il  fournir  fon  extrait  ? 
On  ie  dit  vieux  comme  le  Monde  : 
A  i '^s  yeux  ce  n'eft  qu'un  Enfanta 
Quand  fa  mère  fortit  de  l'Onde  , 
Il  étoic  Jéja  triomphant 
Sous  la  robe  d'un  Janfénifte  , 
On  le  prendroit  pour  un  Caton  j 
Et  fous  celle  d'un  Moliniftc  , 
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Il  a  tous  les  traits  d'un  Giton. 
Enfant ,  Vieillard  &  décrépite  , 
Quelle  Clafle  occupera-t-il  ? 
Il  faudroit  être  bien  fubtil 
Pour  marquer  celle  qu'il  mérite. 
Orry  n'a  pas  prévu  le  cas. 
Malgré   fa  prudence  fuprême  , 
Je  crois  que  le  Confeil  lui-même 
Y  trouvera  de  l'embarras. 
Qu'il  foit  traité  fans  injuftice  , 
C'eft  le  but  de  tous  nos  defirs. 
Le  fyftême  de  nos  plaifirs, 
Eft  dépendant  de  fon  caprice  : 
Il  eft  bon  de  le  carrelfcr. 
Enfin  ,  Monfieur,  c'eft  votre  affaire  ; 
Quand  on  eft  bien  avec  la  Mère, 
L'Enfant  doit  nous  intérefler. 


QUATRAIN. 

-T  leres  Beautés ,  que  rien  ne  dompte. 
Je  ne  dis  pas  :  vous  vous  rendrez  un  jour. 
Mais  cependant,  (  ceci  n'cft  pas  un  conte  ,  ) 
L'honneur  fut  fait  pour  l'honneur  de  l'Amour. 


LA    SERVANTE. 

FAlTe  qui  voudra  l'amour 
A  ces  Maîtreffes  de  Cour: 
Quant  à  moi  je  me  contente 
De  carreffer  nuit  &  jour 
Le  tetton  de  ma  Servante. 

Elles  n'ont  rien  d'arrêté. 
Et  toujours  fous  leur  beauté 
Tomt  IIL  < 
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Caclicnc  une  amc  inconrtantc  ; 
Mais  vive  la  fermeté 
De   ma  [iciitc  Servante. 

On  dit  que  fous  un  Amant 
Elles  ont  du  mouvcminr  : 
La  mienne  n'cd  fi  fçavantc  ; 
Elle  y  va  tout  doucement  , 
Comme  une  fimplc  Servante. 

C'eft  à  force  de  préfcns 
Que  ces  pauvres  Courtifans 
Se  confcrvcnt  leur  Amantej 
Et  vingt  écus  tous  les  ans 
Me  confcrvent  ma  Servante. 

Vous  languilfcz  quelquefois  , 
A   la  Cour  ,  plus  de  trois  mois  , 
Sans  que  l'heure  fe  prcfente  ; 
Et  moi  ,  bienheureux  ,  je  vois  , 
Quand  il  me  plaît  ,  ma  Servante. 

A  la  Cour  ,  un  Serviteur 
Le  fait  toujours   en  frayeur  ; 
Le  moindre  bruit  l'épouvante  : 
Mais  de  qui  puis-je  avoir  peur  , 
Le  faifant  à  ma  Servante  ? 


RECETTE     INFAILLIBLE. 

PRenez  deux  grains  d'indifférence. 
Autant  de  rélolurion  , 
Dont  vous  ferez  infufion 
Avec  du  fuc  de  patience. 

Point  de  procès  ,  point  de  querelle  , 
D'ambition,  ni  de  faux  zèlej 
Mais  pleine  dofe  de  gaité. 
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Deux  onces  de  focïété  j 
Avec   deux  drasimes   d'exercice. 

Point  de  femme  ,  point  d'avarice. 

Un  bon  grain  de   dévotion  j 
Point  de  nouvelle  opinion. 

Vous  mêlerez  le  tout  enfemble  , 
En  l'infufanc ,  fi  bon  vous  femblc  , 
Avec  deux  doigts  du  meilleur  vin  , 
Et  le  prendrez  chaqae   matin. 
Vous  verrez  que  cette  pratique 
Au  Médecin  fera  la  nique. 


SUR  LE  POETE  ROUSSEAU. 


R 


Ou/Teau  par  mainte  bagatelle  , 
Maint  Conte  ,  Epigrammc  5c  Rondeau  , 
D'une  fcrupuleufe  Séquelle 
A  blefle  le  foible  cerveau. 
On  convient  du  nerveux  ,  du  neuf  &  du  grand  beau  ; 
Mais  on  veut  que  fa  plume  ait  été  criminelle  i 
Et  par  une  haine  mortelle  , 
On  empoifonne  toute  l'eau 
De  la  fontaine  naturelle 
Où  puife  fa  Mufe  immortelle  , 
MaîtrelTe  du  facré  Coteau, 
De  race  l'Envie  étincelle 
Contre  ce  Pindare  nouveau  , 
Et  la  Calomnie  infidelle 
L'a  pourfuivi  prefque  dès  le   berceau. 
Heureufement  il  fe  rit  d'elle  , 
Et  s'en  rira  jufqu'au  tombeau. 
Il  vit  en  liberté  fous  fa  propre  tutelle  ; 
Il  fait  de  la  raifon  fon  unique  flambeau  , 

Et  du  Jaloux  au  Sage  il  en  appelle  , 
En  effet ,  qu'on  le  juge  aux  traies  de  fon  pinceau  ; 

C  1 
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Le  vice  clt  trop  alîiciix  ,  &  la  vertu  trop  belle  , 
Pour   t]uc  le   ca.ur  n'ait  point  part  au  tableau.  "^ 

*  La  réponfe  de  Roujfeaufe  trouve  dans  les  dernières  Edh'wm 
de  ce  Pocie. 


ODE     ANACRÉONTIQUE. 

AU  fond  d'un  Boi";,  affis  à  l'ombre  , 
Je  me  fcntis  l'efprit  rêveur  ; 
Le   folcil   couciiant  ,  le  tcms  fombre  , 
Scmbloient  obfcurcir  mon  humeur. 
Kcfléchillons  ,  dis-je  en  moi-même  ; 
Le  Sage  s'en  fait  une   loi  ; 
L'homme  auroit  un  bcfoin  extrême 
De  revenir  fouvent  à  foi. 
Le  dos  appuyé  contre  un  arbre, 
J'avois  les  bras  entrelacés , 
Les  yeux  fixés  ,  le  corps  de  marbre  , 
Pour  bien  réfléchir  ,  c'cfl:  alfez. 
Cette  philofophic  épreuve 
Parut  d'abord  m'cmbarraiïcr  ; 
Elle  étoit  pour  moi  toute  neuve  : 
Par  où  dcvois-jc  commencer  ? 
Tous  les  malheurs  de  cette  vie 
Tentoient  déjà  mon  fouvcnir  j 
La  pâle  Mort  avoir  envie 
De  m'oftrir  fon  noir  avenir. 
La  Fortune  ,  à  mes  vœux  rebelle  > 
Me  préparoit  de  nouveaux  coups  j 
Et  Philis  ,  plus  perfide  qu'elle  , 
Vouloir  réveiller  mon  courroux. 
Parmi  cette  foule  innombrable 
De  chagrinantes  fiélions  , 
Mon  tempérament  favorable 
Démêla  deux  rcHcxions. 
■  Pour  mou  clTai ,  fans  plus  attendre , 
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Quelques  momensjc  rcflcchis 

Sur  ua  plaifir  que  j'allois  prendre  , 

Fore  peu  fur  im  que  j'avois  pris. 


AUTRE. 

ENtre  une  Brune  ,  entre  une  Blonde  , 
Les  plus  belles  qui  foient  au  monde  , 
Amour  ,  mon  cœur  eft  agité  i 
Son  incertitude  Ce  fonde 
Sur  différente  qualité. 
J'aime  l'exquife  volupté  j 
Et  cette  volupté  n'abonde 
Que  quand  la  tendrefle  féconde 
Et  prévient  la  vivacité. 
Aminte  eft  vive.  Iris  eft  tendre. 
Mille  chanfons  m'ont  dû  l'apprendre. 
Mille  chanfons  font  des  chanfons  , 
Me  répond  le  Dieu  de  Cvthere  j 
Un  Amant  doit  par  fes  façons 
Unir  ce  double  caraétere. 
Choifls  donc  indiftindlement } 
Car  tel  bon  plaifir  eft  le  nôtre  , 
Que  tu  les  rendes  l'une  &  l'autre 
Tendres ,  vives  également. 


RONDEAU. 
Le     Pucelage. 

ONcque  ne  vis  de  Pucelage. 
Voyant  pudeur  fur  le  vifagc  , 
Modcftie  en  1  habillement  , 
Un  jeune  Epoux  feroit  ferment 
De  trouver  i'oifcau  dans  fa  cage. 

C  5 


;•  POESIES     MÊLÉES 

Bientôt  il  chaiii^c  ilc  langage  3 
C'.ir  ayant  clicrclié  vainement  , 
11  dit ,  en  perdant  le  courage  , 
Sans  o(er  le  duc  hautement: 
Onct]uc  ne  vis  de   l'ucelagc. 
Ils  naillent  bien  ,  &  c'clt  dommage 
Qu'ils  s'élèvent   mal-aifément. 
Mais  tel  ert  leur  tempérament  , 
Que  leur  vie  tft  un  court  pallagc  I 
Ils  font  Cl  fujcts  au  pillage  , 
Et  meurent  (i   fubitcment  , 
Avant  d'être  avancés  en  âtic  , 
Que  l'on  peut  chanter  hardiment  : 
Oncque  ne  vis  de  Pucelage. 


STANCES. 

IRis  ,  cefTcz   d'être  cruelle  : 
Voyez  où  la  fierté  réduit 
Une  jeune  Beauté  qui   fuit 
Les  plailîrs  d'un  Amant  fidèle. 

Si  d'une  jeuneHe   immortelle 
Les  jours  marchoient  à  petits  pas. 
Peut-être  ne  dirois-jc  pas  : 
Iris  ,  ceflez  d'être  cruelle. 

Mais  le  tcms  paiïc  à  tire  d'aîle  ; 
Ce  n'cft  qu'un  éclair  qui  nous  luit  j 
La  courte  jeunefle  le  fuit  : 
Iris  ,  celfez  d'être  Ciuelle. 

La  beauté  n'eft  pas  éternelle  ; 
Le  moindre  accident  la  ravit  , 
Et  fa  fragilité  vous  dit  : 
Iris  ,  ceiTez  d'être  cruelle. 

Ecoutez  la  tendre  Hirondelle  j 
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Elle  ne  revient  au  princems 
Que  pour  dire  par  fes  accens  : 
Iris ,  cclfcz  d'être  cruelle. 

Pourquoi  cette  fierté  rebelle  ? 
Le  tems ,  le  lieu  ,  l'Amant  difcrct  j 
Le  cœur  vous  dit  même  en  fecrct  : 
Iris ,  celFez  d'être  cruelle. 

Fut-il  occafion  plus  belle 
Pour  écouter  un  tendre  Amant  j 
Qui  vous  répète  en  foupiranc  : 
Iris  ,  cefTez  d'être  cruelle  ? 


VŒU     DE     CONSTANCE. 

JE  n'entends  prêcher  que  confiance: 
Chacun  veut  m'en  faire  un  devoir  j 
Mais  peut-être  ,  fans  le  fçavoir  , 
J'ai  le  don  de  perfévérance. 
Hier  Philis  eut  mes  amours  ; 
Je  brûle  aujourd'hui  pour  Nanncttc  | 
Demain  j'aimerai  Colinette  : 
A  ce  compte  j'amie  toujours. 
Je  dirige  ainfi  mon  envie 
Sur  la  plus  rare  des  vertus  : 
Oui  ,  je  jure  ,  fils  de  Vénus  , 
D'être  confiant  toute  ma  vie. 


LE      LIVRE. 

Parodie  de  l'Ode  de  Mr.   Ro  u  s  s  z  A  u 
fur  l'Homme. 

U'un  Livre  efl:  bien  pendant  fa  vie 
Un  parfait  miroir  de  douleurs  t 
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En  nnillant ,  foiis  la  prcHc  il  cric  , 
Et  fcmblc  prcJvoir  fcs  malheurs. 
Un  cHain  de  fâcheux  ccnfcurs  , 
D'abord  (.ju'il  commence  à  paroîtrc. 
En  dt'goîitc  les  acheteurs. 
Qui  le  blâment  fans  le  connoîcrc. 
A  la  Hn  ,  pour  comble  de  maux  , 
Un  Droi;uiftc  ,  qui  s'en  rend  maître  , 
En  iiabillc  poivre  &  pruneaux  : 
C'étoit  bien  la  peine  de  naître. 


M 


LES       r   O    U    S. 


E  voilà  donc  au  rang  des  Fous  titrés  j 
J'y  fuis  du  moins  en  bonne  compagnie. 

Fous  couronnés  &  Fous  mîtrcs  : 

Dieux  !  quelle  longue  Litanie 

De  Fous  par  le  Sort  illuftrési 

On  en  voit  fous  la  pourpre  même  , 

Et  fous  ce  triple  Diadème 

Que  fabriqua  l'orgueil  Romain. 
Plus  d'un  cerveau  ,  timbré  de  fa  folie  extrême  , 

A  diverti  le  genre-humain. 

Les  grands  titres  ,  le  rang  fuprémc 

Nous  offrent  des  Fous  accomplis  , 

Et  tous  nos  fartes  font  remplis 
D'exemples  éclatans  qui  prouvent  mon  fyflême* 

Oui ,  tous  les  mortels  bien  pefés 

Ont  leur  folie  ,  ont  leur  foiblelTe  , 

Et  les  fept  Sages  de  la  Grèce  , 

Si  vantés ,  fi  préconifés  , 

N'étoicnt  que  des  Fous  déguifés 

Sous  le  mafque  de  la  Sageife. 

Il  elt  des  Fous  de  toute  efpece  , 
Divers  dans  leur  manie,  ainfi  que  dans  leurs  goûts. 
Les  uns  fom  Fous  d'honneur ,  les  autres  de  richeiTc  , 
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Ceux-là  de  bel  efprit ,  &  ceux-ci  cie  nobleflc  , 
Les  autres  des  plai/îrs ,  &  ce  font  les  moins  Fous. 

Quant  à  moi ,  je  le  fuis  de  vous , 

Aimable  Iris;  cette  folie 

Ei^  à  mon  gré  la  plus  jolie  ? 


LA  COURONNE    REFUSEE. 

DE  la  part  de  Dame  Fortune 
Une  Vieille  vint  me  trouver  : 
Veux-tu  mon  pouvoir  éprouver  , 
Me  dit-elle  ?  quitte  ta  Brune. 
C'eft  une  pure  illufion 
Que  lesplaifirs  que  l'Amour  donne: 
Il  vaut  mieux  que  cette  Couronne 
Soit  l'objet  de  ta  pafllon. 
Bellone  conduira  tes  armes  , 
Minerve  dictera  tes  loix  , 
Et  parfait  modèle  des  Rois  , 
Du  peuple  tu  feras  les  cliatmes. 
Cette  Vieille  alloit  la  placer. 
Et  vouloir  me  ceindre  la  tête  ; 
Mais  facisfait  de  ma  conquête  , 
J'eus  grand  foin  de  la  rcpouffer. 
Grand  merci ,  libérale  Douegne  , 
Je  te  rends  grâce  dt  tes  biens  ; 
A  ma  chère  Iris  je  m'en  tiens  ; 
J'aime  ,  je  fuis  aimé  ,  je  règne. 
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PORTRAIT    DE    CLIMENE. 


len  m'y  connois  ,  &  ne  fuis  des  plus  Bêtes  J 
Très-peu  s'en  faut  que  ne  foyczi' Amour  ; 
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Mcinc  pour  rien  je  croirois  c]ue  vous  l'êtes. 

Gentil  Cor("agc  &  Minois  fait  au  tour  , 

Friand  louns ,  tout  comme  en  a  le  Traître  j 

On  vous  les  voit  ;  on  peut  vous  rcconnoîtrc 

A  tous  Tes  traits  j  mais  aulli  fcs  défauts 

Les  avez  tous.  Perfide  badinaii;c  , 

Malice  noire  ,  &  cjui  pourtant  engage  ; 

Qui  l'eut  jamais  ?  C'cft  l'Enfanr  de  Paplios , 

Et  vous ,  CLIMENE.  Or  fus  ,  fans  vol,s  déplaire  , 

Je  vous  dirai  ,  pour  votre  amendement. 

Qu'a  tout  cela  réforme  devez  faire  ; 

Kcforme  grande.  Ecoutez  donc  comment 

Profit  ferez  de  Sermon  falutairc. 

Jade  l'Amour  vous  avez  les  appas  : 

Gardez-les  bien  ,  tel  meuble  cfl  nccelTairc  j 

Mais  fa  malice  eft  un  fort  vilain  cas. 

Mieux  vous  vaudroit ,  pour  finir  nos  débats  , 

Cette  bonté  qu'a  Madame  fa  Merc. 


LA      BRIÈVETÉ. 

Dieu  d'Amour  que  je  fuis  heureux! 
La  jeune  Iris  rendre  &  fidcle. 
Partage  l'ardeur  de  mes  feux  , 
Et  fes  fermens  me  renouvelle. 
Tout  (ert  mes  amoureux  défirs  > 
Ce  jaloux  qui  nous  environne 
Ne  fait  que  hâter  nos  plaifirs  , 
Et  fa  rage  les  affaifonne  ; 
A  notre  bonheur  fouvcrain 
Il  ne  manque  plus  qu'une  chofe  ; 
Ore-nous  un  petit  chagrin  ; 
T'en  foUiciter  Iris  n'ofe  y 
J'y  fuis  moi-mcme  embaraifé. 
Comment  te  dirai-jema  peine? 
Ah  !  fais  que  le  prcfent  devienne 
Un  peu  moins  proche  du  pallé» 
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LE    PIED  ,   L'ŒIL    ET  LA  MAIN. 
Quejiion  décidée  par  l' Abbé  de  Grécourt, 

ISabctle  ,  Iris  &  Climene 
Prétendoicnc  que  dans  un  repas  , 
On  leur  donnât  preuve  certaine 
Qu'on  en  vouloir  à  leurs  appas. 
Certain  Berger  ,  (  commence  l'une) 
A  marché  fur  mon  pied  vingt  fois  , 
Eu  difant ,  il  fait  clair  de  Lunej 
Qu'il  fera  beau  ce  foir  au  bois.î 
Lifandre  ,  fur  ma  main  furprife  , 
A  glijfc  des  baifers  muets  j 
Il  l'a  ferrée  ,  il  l'a  reprife  , 
Pour  m'exprimer  fes  vœux  fecrets. 
Pour  moi  ,  répartit  la  dernière  , 
Tircis  m'a  lancé  des  regards 
D'une  façon  û  finguliere  , 
Qu'elle  mérite  des  égards. 
Quel  eft  le  plus  amoureux  fignc  î 
Qui  des  trois  peut  fe  l'arroger  î 
Cette  queftion  paroît  digne 
Que  l'Amour  daigne  la  juger. 
Cupidon  furvient  &  fe  moque 
Du  pied  tout  comme  de  la  main  ; 
Ce  n'eft-là  qu'un  figne  équivoque 
D'un  Convive  abftrait  &  badin. 
Mais  un  feul  coup  d'ceil  vif  &  tendre  , 
Quand  ce  langage  eft  bien  appris  , 
Dit  le  plaifir  que  l'on  va  prendre  , 
Celui  qu'on  prend  ,  &  qu'on  a  pris. 
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LE      MÉDISANT. 

O  Oit  nicdifancc  ou  bien  mauvaifc  humeur  , 
Soit  par  caprice  <ic  'j^émc  , 
Aurois-tu  toujours  la  manie 
•  D'être  Ccnfcur  ? 

La  jeune  Iris  cft:  une  ficrc  outrée  , 
Climcnc  une  fianclie  Catin; 
Gellc-ci  n'a  plus  Ton  beau  tein  , 
L'autre  eft  plâtrée. 

La  belle  Aminte  efl:  fottc  ,  &  félon  toi , 
La  fotte  n'en  cfl  pas  plus  fille  y 
Tu  ne  trouve  dans  Ainarille  , 
Ni  cœur  m  foi. 
Je  voudrois  bien  qu'encore  tu  voulufTej 
De  Philis  nous  dire  du  mal. 
Eh  !  fi  !  répond  l'Original  , 
Elle  a  des  puces. 


CONSEIL     A     SILVIE. 

Slvousépoufczun  Grand  Père, 
Scavcz-vous  ce  que  vous  ferez  ? 
Tout  le  jour  vous  ferez  grand'chere  , 
Toute  la  nuit  vous  dormirez. 
Vous  ajrez  un  bon  Equipage  , 
Tout  le  jour  vous  {crczjîores  y 
N'en  attendez  pas  dav.mrage  , 
Car  la  "uit  n'eft  c^u' ad  honores. 
Tous  le;  foirsvous  ferez  fervie 
D'un  vieux  Conte  ,  ou  d'un  vieux  Rcbus  j 
Après  cela  ,  bon  foir  Silvie  , 
Allez  vous  coucher  ia-dclfus. 
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Heureule  \  fi  de  doux   menfono-cs  . 
Endormant   vous  font  quelque  bien  j 
Hors  le  bénéfice  des  Songes  , 
Il  ne  faudra  s'atrcndre  à  rien. 
Mais  li  vous  choilillcz  pour  Maître 
Un  Mari  plus  jeune  &  plus  dru. 
Le  jour  vous  jeûnerez  peut  être-. 
Mais  la  nuit  ,  bouche,  que  veux-tu? 
Choififfcz  ,  pendant  qu'on  vous  lailTe  -^ 

Le  tems  de  choifir  vos  Amours  , 
Et  fongez  que  dans  la  jeunefTe  , 
Les  bonnes  nuits  font  les  beaux  jours. 


LE    VISA     DE      L*  AMOUR. 


v< 


Oici  l'aveu  de  mon  fort  déplorable  , 
Dieu  des  Amours ,  tu  vois  un  miférable  , 
Victime  hélas   !   des  changemens  affreux 
Qu'on  vit  aufli  dans  l'Empire  amoureux 
Pas  n'eft  befoin  d'en  retralfer  l'hiftoire  i 
Tous  l'ont  affez  préfente  à  leur  mémoire  ; 
Mais  loin  d'avoir ,  comme  d'autres  Amans  ; 
Sçu  profiter  de  mes   rembourfemens  , 
J'ai  tout  perdu  ,  ce  néceffairc  même  , 
Dont  je  roulois  avec  l'objet  que  j'aime. 
Vous  le  fçavez  ,  mes  biens  n'étoient  pas  grands  J 
Je  n'ctois  point  de  ces  cœurs  conquerans , 
Dont  les  Exploits  font  en  gros  caradere 
Ecrits  par  vous  aux  faftes  de  Cythere  ; 
Je  n'ai  point  fait  réfonner  les  Echos  ; 
Ma  main  jamais  dans   les  bois  de  Paphos  , 
Pour  une  grâce  en  fecret  arrachée  , 
N'en  confacioit  un  indifcret  trophée  j 
Mais  je  roulois  Amant  prefqu'inconnu  , 
Et  je  vivois  du  petit  revenu 
Que  je  tirois  du  cœur  de  ma  Bergère  j 
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Amour,  enfin  j"avois  le  ncccllauc 

Pont   1.1  Cainé  de  mon  heureux  état  ; 

Vous  même  aviez  ligné  notre  Contrat  : 

Quand  ma  Bergcrc  ,  au  mépris  de   ma    flamme  , 

Mit  à  l'aumône  &  mon  ccvur  &  mon  ame. 

Qui    Icûc   pu   croire  I   Iniidelie   un   beau  jour 

TMc   éteignit  ma  rente  &  Ton    amour  , 

Me  contraignit  ,  en  dépit  de  mes  larmes. 

De  renoncer  pour  jamais  a  les  charmes. 

Notre  Contrat  fut  enfin   déchiré  , 

Et  je  repris  mon  cœur  défefperé  , 

Je  l'ai  gardé  fans  emploi  ,  fans  ufage. 

Et  tel   enfin  qu'il  vient  de  la  volage  , 

Le  nouridant  de  foupirs  fupcrflus  , 

Mets  ordinaire  a  des  coeurs  dépourvus. 

Tel  en  amour   fut  mon  trifte   partage. 

J'avois  pourtant  acquis  cet  héritage 

En  beaux  deniers  à  Tufagc  des  cœurs. 

Larmes  ,  foupirs  ,  amoureufes  langueurs  , 

Refpecls  ,  fermens  ,  mille  &  mille  fleurettes  , 

Et  chaque  jour  de  tendres  chanfonnettes. 

Sans  oublier  fa  houlette  &  fon  chien. 

Qu'ai-)e  à  préfcnt  pour  tout  refte  de  bien? 

Plaifirs  pallés  ,   millives  menfongcres  , 

Scrmens  écrits  fur  des  feuilles  légères  , 

Qu'ont  en  jouant  emporté  les  Zéphyrs. 

De  mes  effets  voila  le  trille  compte; 

Amour  ,  voilà  le  fruit  de  mes  foupirs  , 

Que  je  raporte  au  Vifa  d'Amathonte. 

Vous  plaira  donc  ,  fenfible  à  mes  defirs  , 

Me  recoucher  lur  l'état  des  plaifirs  , 

Et  déformais  obliger  ma  Volage  ' 

A  me  payer  un  fidèle  arrérage. 

Vous  me  rendrez  mon   Patrimoine  ancien  , 

Eccefaifanc,  Amour  vous  ferez  bien. 
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AVEU      DE      JULIE 

S  [/  R    s  O  K     PROCHAIN     M.ARIACXy 

A     SA     COUSINE. 

»|  E  ne  fuis  ni  froide  ni  c^urc  , 
Et  je  fens  ,  (  foit  àa  entre  nous  ,  ) 
Certains  aiguillons  de  Nature 
Un  peu  plus  haut  que  les  genoux. 
Un  peu  plus  bas  que  la  ceinture. 
Qui  me  difent  a  ez  qu'il  me  faut  un  époux. 
Jadis  en  ce  beau  lieu  vivoit  un  pucelage 
Qui  fe  laiila  ,  comme  un  poi/îon  , 
Prendre  à  l'appas  de  l'hameçon  , 
Et  mourut  fans  pouvoir  fe  fauvcr  a  la  nage. 
Il  faut,  le  maudit   pucelage! 
Qij'il  en  parte  bientôt  le  pas. 
Adn  qu'il    ne  m'étouffe  pas. 
le  le  veux  étouffer  a  l'avril  de  fon  âge  , 
Croyez-moi  ,    d'un  mari  l'on    goûte  les   douceurs  , 
Qui  charouilknt  nos  fcns  &  qui  charment  nos  cœurs  , 
Et  daiîs  fes  paffe  tems,  pour  contenter  fa  flamme. 
Une  fille  qui  n'a  pas  le  plaifir  d'une  femme. 
Si  quelque  jeune  Laboureur 
Débauche  une  fille  &  l'affronte  , 
La  fille  en  a  toute  la  honte  > 
Le  Galant  en  a  tout  l'honneur. 
Mais  dès  que  dans  le  mariage 
La  femme   fouffre  un  favori  , 
La  h'jn.,e  en  eft^  toute  au  mari  , 
La  femme  en  a  tout  l'avantage. 
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LES    QUATRE  ACES  DES  FEMMES. 


X    Hilis  plus  avare  que  tendre  , 
Ne   gagnant  rien  à  rcftifer. 
Un  jour   exigea  de  Lifandrc 
Trente  moutons  pour  un  baifer. 
Le  lendemain  ,  nouvelle  affaire  ; 
Pour  Je  Berger  le  troc  fut  bon  j 
Il  exigea  cJe  la  Bergère 
Trente  baifcrs  pour  un  mouton. 
Un  autre  jour  ,  Philis  plus  tendre. 
Craignant  de  déplaire  au  Berger  , 
Fut  trop  heureufe  de  lui  rendre 
Tous   les   moutons   pour  un  baifer. 
Le  lendemain  l'hilis  peu  fage 
Auroit  donné  moutons  &  chien. 
Pour  un  baifer   que  ce  volage 
A  Lifette  donnoic  pour  rien. 


=  i 


AUTRE. 


'A  vie  eft  une  courfe  :   une  gloire  éclatante 
En  eft  le  but  ;  le  plaifir  nous  prcfenie  , 
Chemin  faifanr  ,  fes  dangereux  appas. 
Ce  font  les  Pommes  d'or  que  l'amant  d'Atalante, 
Pour  l'arrêter,  lui  jettoit  fur  fcs  pas. 


D> 


LA     BRIEVETE. 


'leu  d'Amour  que  je  fuis  heureux  i 
La  belle  Iris  tendre  &  fîdclc, 

Difputç 
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Difpute  l'ardeur  de  mes  feux  , 

Ec  mille  fermens  renouvelle. 

Tout  fait  la  cour  à  mes  defirs  : 

Ce  jaloux  ,   qui    nous  environne   , 

Ne  fait  que  hâter  nos  plaifirs  , 

Et  fa  rage  les  allaifonne. 

A   notre  bonheur  fouverain 

Il  ne  manque  plus  qu'une  chofe  : 

Oce-nous  un  petit  chagrin  i 

T'en  folliciter  Iris  n'ofe  , 

J'y  fuis  moi-même  embarraffé. 

Comment  te  dirai-je  ma  peine  ? 

Ah  I  fais  que  le  préfent  devienne 

Un  peu  moins  proche  du  pafle. 


BOUQUET. 


J 


_  'Avois  dépeuplé  nos  jardins 
Des   tréfors  de  la  jeune  Flore  , 
Et  courois  enrichir  tes  mains 
Des  plus  charmantes  fleurs  que  Zéphir  falfe  éclorre  J 
Lorfquc  chemin  faifant ,  comptant  par  ci  ,  parla, 
La  joie  &  les  plaifirs  que  près  de  toi  l'on  goûte. 
L'une  d'elles  me  dit:  nous  fçavons  tout  cela  ; 
Et  qui  ,  dans  l'Univers  ,  le  mec  encore  en  doute  î 
Un  'fom  plus  preffant  embarra&  nos  cœurs  ; 
Le  même  jour  nous  voit  prefqiie\nourir  &  naître. 
Et  c'efh  joiiir  bien  peu  de  femblables  douceurs  ; 
Mieux  feroic,  prix  pour  prix  ,dene  les  point  connoîtrcô 

Nous  cherchons  donc  par  quel  moyen 
Sepourroit   prolonger  notre  courte  durée  ; 

Et  c'eft  ...  Ah  1  ma  fœur ,  je  le  tien  j 
5'écria  le  Cedra  d'une  voix  altérée  : 
Changeons  nous  en  pommade  ;  Iris  s'en  fert  toujours  » 
Dès  le  matin  ,  à  fa  toilette, 
TmellI,  O 
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Nous  ferons  places  tous  les  jours 
Ec  fur  fcs  mains  &   fur  fa  tête. 

Notre  couleur  brillante  &'  notre  douce  oJcur  , 
Satisfaifant  notre  aininblc  Maurcffc  , 

Nous  conduira  fans  doute  a  l'unique  bonheur 
De  pouvoir  lui  fcrvir  fans  ccflc. 

La  troupe  parfumée  applaudit  au   dclfciM  , 

£t  dans  le  mcmc  inftanc  la  Dcelfe  puillantc 
Forma  ,  des  Heurs  qui  rcmplilloicnt  ma  main  , 
Le  coffret  que  je  te  préfente. 


SONNET, 
Sur  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane. 

NOus    ne    foufFrirons    point    que  le   Maître  du 
Tybre  , 
Au  f^rc  de  fcs  dcfirs  ,  veuille  étendre  fcs  droits. 
La  France  fut  toujours  &:  fera  toujours  libre  , 
Quelque  empire  que  Rome  ait  fur  d'autres  endroits. 

De  fages  libertés  confervent  l'équilibre  ■ 

Entre  le  Vatican  &  nos  anciennes  Loix  ;  * 

Et  fcs  plus  forts  liens  ne  feront  qu'une  fibre  , 
Dès  que  l'on  prétendra  lier  jufqu'à  nos  Rois. 

J'entends  le  Pape  en  feu  qui  demande  à  la  France:    1 
Où  font  les  fondemensde  cette  indépendance  , 
Que  fous  un  autre  nom  elle  objeûe  au  hafard  I 

Appaife  ton  courroux  &  retiens  ton  tonnerre  ; 
Si  Jcfus-Chrifl  t'a  fait  fuccéder  à  Saint  Pierre  :> 
Charleraagne  l'a  fait  fuccéder  à  Céfar. 


•s.^Ç^^i*- 
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ETRENNES. 

De  ce  jour  nommé  par  chacun 
Le  premier  de  l'an  neuf  ^  mil  fept  cent  vingt  &  un, 

Jlj  On  jour  ,  bon  an  ,  ma  belle  Dame  j 
C'eft  un  cœur  touc  rempli  de  flamme 
Qui  vous  apporte  ce  qu'il  peut  , 
Mais  pas  touc-à-faic  ce  qu'il  veut. 

Ce  cœur  n'efl:  pas  formé  de  la  mêm.e  matière  ,, 

Niforti  du  moule  ordinaire 

Qui  fcrt  à  tous  autres  d'ctui  : 
Dame  Nature  exprès  en  fît  faire  un  pour  lui, 

II  eft  difcrec  ,  fincerc  ,  fage  , 
AfTcz  propre  à  tout  bon  ufage  , 
Et  fort  expert  en  l'art  d'aimer 
L'objet  qui  le  fçait  enflammer. 

Vivacité  ,  dclicatefle  , 
Paflablement  de  polireffe  ; 
Tendre  amitié  pour  la  raifon  , 
Haine  pour  tout  défaut ,  dont  il  craint  le  poirbn, 

L'amc  aufl^i  loyale  que  franche  , 
Lépreux  Chevalier  de  la  Manche, 
Ni  le  premier  des  Amadis 
Ne  pourroient  ,  tout  au  plus  ,  qu'être  fes  apprentiî. 

Sa  confiance  eft  toute  fa  gloire  , 
Et  la  plus  merveilleufe  hiftoire 
N'offre  fur  ce  point  aucun  trait 
Qui  dans  lui  ne  fou  plus  parfait. 

Contempteur  de  la  bagatelle  ,, 
N'aimant  que  la  folidité  ; 
Hors  Ce  qu'il  aime  ,  fioid  auprès  de  la  pîusbcirc, 

D  i. 
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Jamais  if  autres  appas  tenté 

Sinccrc  &  viai  par  caradcrc  , 

PafTionné  pour  le  inyfterc  , 

Fuyant  le  bruit  &  le  fracas. 
Du  monde  redoutant  Je  pompeux  embarras. 

Par  une  alfez  rare  pcnfcfc  , 
Il  ne  croit  point  de  parfion  fenfc^c  , 
Si  l'Amant  n'cft  joint  à  l'Ami. 
Séparcz-lcs ,  dit-il  ;  vous  n'aimez  qu'à  demi. 

Aucune  ardeur  ne  lui  paroît  durable  , 

Si  l'objet  qu'on  trouve  adorable 
Par  la  raifon  n'cft  autant  cflimc  , 

Que  par  le  cœur  il  cft  aime. 

Soit  bon  ou  mauvais  goût ,  il  fronde  les  Coquettes , 
Les  mines  ,  les  difcours  ,  &  tout  l'art  des  toilettes  , 
Où  la  Nature  voit  fes  plus  beaux  dons  ufcs 
Par  qui  croit  regagner  ceux  qu'elle  a  rcfufés. 
Amateur  du  filcnce  ,  ennemi  du  trop  dire  , 
Il  fuit  comme  la  mort  quiconque  fçait  médire, 
Infe(fle  dangereux  qui  fur  chacun  mordant , 
S'il  ne  tue  ,  à  jamais  laifTe  empreinte  fa  dent. 
Tel  efl:  le  caur  qui  rend  les  armes 
A  ce  brillant  amas  de  charmes  , 
Dont  je  crois  que  le  Ciel  a  paré  votre  corps , 
Plus  beau  fans  doute  encor  en  dedans  qu'en  dehors. 

Parlez  ;  car ,  fans  vous  voir ,  i!  prefle  la  réponfe 

Que  vous  ferez  à  fa  tendre  femonce. 
Trop  fortuné  !  s'il  peut....  Oh  !  je  vous  connois  tant  ," 
Pauvre  aveugle  ,  répond  Phiiis  ^  en  éclatant. 

Votre  main  aflcz  bien  s'encenfe. 
Mais  qui  vous  a  donné  !  s'il  vous  plaît ,  la  licence 
De  vousofFnr  ainfi  ?  car  d'abord  il  faudroit 
Ne  dépendre  de  rien  ,  pour  le  faire  avec  droit. 

Je  f^aisdc  fcience  certaine 
Que  depuis  irès-Iong-tçms  fidèle  à  votre  chaînca 


'  1 
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Ce  cœur  dont  il  s'agic  ,  remi.!;  du  mcme  objet. 

Au  moindre  changement  n'a  po:nt  été  fujec. 

S'il  ne  Te  pique  plus  d'une  vertu  Ci  rare  , 
Et  li  l'inconftance  l'égaré  , 
Pourquoi  s'oiF:e-t-il  donc  à  moi  ? 

Décidez  ,  je   m'en  fie  à  votre  bonne  foi. 

Non  ,  qui  que  vous  foycz ,  par  tous  les  Dieux  j'eQ 

jure  , 
Ce  cœur  n'efl:  ,  ni  ne  fut ,  ni  ne  fera  parjure  i 
Un  même  &  feul  objet  fixera  fes  defirs... 
Cependant  près  de  vous  qu'il  goûte  de  plaifîrs  ! 
Il  fe  trouble  ,  il  s'émeut ,  i;endrement  il  foupire  , 

Tout  cela  fans  changer  d'empire  ; 
Mais    difons-lc   pourtant  :  Quel     fupplice   grands 

Dieux  ! 
Dans  un  pareil  moment  de  ne  point  avoir  d'yeux  ! 

Bon  ?  c'eft  toujours  ainfi  que  l'inconflant  qui  change  ^ 
A  fa  légèreté  trouve  un  prétexte  étrange  , 

Reprend  Philis  j  mais  votre  aveuglement 
Ne  s'étend  pas  du  moins  jufques  au  fentimento 

Hélas  !  fi  je  l'en  crois  &  tout  ce  qui  m'agite  , 

Si  j'en  crois  cette  ardeur  qui  jamais  ne  me  quitte^ 

Ces  tranfports  féduifans  ,  ces  élans  amoureux, 

L'impstuofité  d'un  cœur  rempli  de  feux  ; 

Ce  trouble  gracieux  ,  ce  touchant  indicible. 

Ce  prévenant  fi  doux ,  ce  charme  fi  fenfible  , 

Ce  vif  je  ne  fçais  quoi  qui  ne  peut  s'exprimer. 

Ce    penchant    qui    dans    noas     voudroit     toujours 

primer  : 
Qu'a  jouter  à  cela  ?  Si  j'écoute  l'eftime 
Et  les  fentimens  purs  d'un  amour  légitime. 
Tout ,  jufqu'à  la  raifon  ,  tout  afiure  mon  cœur  , 
Qu'il  s'abandonne  à  vous ,  fans  changer  de  vain- 
queur. 
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th  !  bien  ,  fois  donc  le  mien  :  c'cft  Pliilis  cllc-mcruc 

Qui  t'en  alFurc  ,  &  fa  joie  cft  cxtrûnc  ; 
De  (lavoir  qu'en   ton  anic  ,  outre  le  fcntimcnt , 
Tour  parle  en  la  hivcur  jufqu'à  l'aveuglement. 


A 


AUTRES. 


Qui  fouhaiter  une  année 

Toute  riante  &  fortunée  , 
SI  ce  n'cft  a  l'objet  que  notre  tendre  cœur 

Reeoiinoit  pour  fon  fcul  vainqueur  ? 
Venez  donc,  doux  plaifirs  ,  fanté,  repos,  aifancc  , 
Charmans  jeux  ,  ris  badins  ,  enjouée  abondance  , 

Et  que  l'aimable  liberté 
Conduife  à  pas  aifés  ce  cortège  enchante. 
Prodiguez  vos  tréfors  à  l'aimable  Marcelle 

Pour  qui  vous  invoque  mon  zèle. 
Jamais  dans  l'Univers  rien  ne  mérita  mieux 
L'équitable  fecours  &"  la  faveur  des  Cieux. 
De  l'aveugle  Dcftin  réparez  l'injufticc  ; 
Que  la  vertu  triomphe  &  le  crime  pâlilTc, 
Ec  que  plus  &  long  tems  qu'elle  n'eut  de  malheur  , 
Cette  rare  perfonne  ait  encor  de  bonheur. 

Pour  augmenter  fes  deftinces  , 

Diminuez  de  mes  années. 
Arbitres  des  humains  ,  faites-moi  ce  plaifir. 
Et  que  nepuis-je  ,  hélas  1  au  gré  de  mon  dcfir  , 

Pour  lui  prouver  combien  je  l'aime  , 

Paire  couler  dans  l'inftant  même 

Mon  fang  jufques  aux  derniers  flots  }■ 
Payât-il  feulement  fon  précieux  repos  i 


'^^^ 
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EPITAPHE     5>E     M.     D.     H*^. 

XJ.  H**  qui ,  fî  plaifamment , 

Avoir  fait  je  ne  fçais  comment 

L'Intendance  à  Ton  badinage  ; 

H**  n'eft  plus:  c'efl:  grand  dommage. 

Il  pratiqua  l'urbanité  , 

Il  fut  poli  fans  gravité  , 

Spirituel  fans  dignité  , 

ParefTeux  plein  d'activité  , 

Et  voluptueux  fans  décence. 

Son  corps  fut  fans  infirmité  , 

Son  efprit  fans  maturité. 

Momus  ,  plein  de  reconnoifTancc  ^ 

De  fes  propos  vifs  &  plaifans  , 

Prolongea  fon  adolefcence  , 

Et  même  lui  donna  difpenfc 

De  réfléchir  à  foixante  ans. 

Il  efl:  au  Temple  de  Mémoire 

Entre  les  Amours  Se  les  Pvis  , 

Tandis  que  Thémis  dans  l'Hiftoire 

Le  place  entre  fes  Favoris. 


SENTIMENS    DE    TENDRESSE. 
P  H  I  L  I  S. 

^  Ile  dégoût  d'un  long  engagement 
Peut  fe  marquer  par  rafToupiiremcnt  ^ 
Une  fatale  expérience 
Va  terminer  mon  efpérance. 

y. 

T  I  R  C  I  s. 

^içn  fottvçm  raflbupifTcnicnt 
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Dcnotc  moins  l'iiulilfcrciicc  , 
Ou  le   (Icjj^oiit  d'un  loni^  cn^at^cmcnr. 
Que  (l'îiii  corps  aftoibli  la  vive  défaillance. 

■¥ 
P  M   I  L  I  S. 

La  paix  Se  le  icpo<;  rempli  (lent  mes  fouiiaits. 

Ma  tendrcllc  a  payé  la  ficnnc  : 
Plaifîrs  tant  fouliaitcs  ,  vous  t-tcs  imparfaits. 
Quand  Ion  ardeur  n'ciîalc  pas  la  mienne. 

X 
T  I  R  C  I  S. 

Profite  du  repos  qui  comble  tes  fouliaits  , 
Mon  ardeur  à  )aina  s  furpafTera  la  tienne  j 

Nos  plaifirs  ne  font  imparfaits 
Que  par  l'injuflic  doute  où  ton  penchant  t'entraîne. 

■*; 

p  H   I  L  I  S: 

Echappée  aux  horreurs  d'une  fouffrance  extrême  , 

Je  me  croyois  tranquille  dans  le  Poit  , 
Eh  I  pourquoi  donc  m'a-t-il  arraché  à  la  mort  j 
Qu'il  me  donne  aujourd'hui  lui-même. 

X 
T  I  R  c  I  s. 

Echappée  aux  horreurs  d'une  tourmente  extrême  , 
Que  ne  demeures-tu  tranquille  dans  le  port  î 

Qui  t'a  pu  fauver  de  la  mort , 
Eft  toujours  prêt  ,  pour  toi  ,  de  s'y  livrer  lui-même  'i 


QUESTION. 

Qu'eft-ce   que  l'Amour  î 

Réponfe. 

'Efl:  ce  lutin  qui  fait  qu'on  ne  dort  pas , 
Qu'on  ne  vit  qu'à  demi  ,  qu'à  toute  heure  on  foupire  , 
Oui  dès  le  graad  matin  tourne  en  hâte  nos  pas 

Vers 
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Vers  un  objet  qui  fait  notre  martyre  j 
C'eft:  ce  charmant  accoid  qui  nous  force  d'aimer  , 
C'efl  ce  je  ne  Cçzis  quoi  qu'on  peut  exprimer: 
En  un  mot  ,  c'efi  ce  fca  toujours  infatiable 
Qui  nous  dévore  &  nous  fuit  en  tout  lieu. 
Plufieurs  difent  que  c'cd  un  Dieu  , 
Pour  moi  je  crois  que  c'efl:  un  Diable. 


A  MADEMOISELLE    RICHARD, 

Sur  fort  Mariage  avec  M.  Bergeret. 

E  Levée  au  milieu  des  faintes  vérités  , 
Vous  vous  feriez  un  grand  fcrupule  , 
D'entendre  un  récit  récit  ridicule  , 
Entre  deux  faufîes  Déitcs. 
L'union  de  l'Hymen  avec   l'Amour  Ton  frère. 
Sont  des  fujets  (i  faraiinés  , 
Que  je  lai  fie  aux  Poètes  bornés 
A  rebattre  toujours  une  ancienne  chimère. 
La  prudente  raifon  me  diroit  :  arrêtez  , 

Prenez  du  moins  des  tcms  plus  favorables  , 
Et  n'allez  pas  conter  des  fables , 
La  veille  des  réalités. 


LE    BON    VIEUX    TEMS. 


A 


U  bon  vieux  tcms  on  faifoic  ci  , 
On  faifoit  ça  ;  c'étoit  merveille. 
En  parlottant  fans  ce/Te  ainfi  , 
Me  rompra-t-on  toujours  l'oreille  ; 
Comment  vivoient-ili  donc  alors  ? 
On  étoit  difcret  Se  fidèle  ; 
Ils  n'avoicnt  qu'un  cœur  &  qu'un  corps  j 
La  tendrefle  étoit  éternelle. 
Tome  III,  E 
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I  a  (•ioIirii]iic  ,  l'intciâ  , 
la  Iburbci ic  &   l'avance  , 
Sçavoit-on  jadis  ce  que  c'cft? 
Une  aine  pure  &  fans  malice  , 
Des  plaidrs  imioccns  Se  doux  , 
Une  vie  (fgale  &  traiicjuille  , 
Poinc  d'impoftuns  ,  point  de  jaloux; 
Le  (lui  Credo  pour  l'Lvangilc. 
Grands  Jifcurs  ,  avcz-vous  tout  die? 
Permettez  qu'on  vous  faifc  taire  , 
En  vous  demandant  ,  quel  Edit 
Ordonne  une  allure  contraire  ? 


L-.'-^.'-UAi'.'dUU 


LE     COLLIER. 

Es  Perles  ,  ce  tribut  des  Mers  , 
De  Thétis  forment  la  parure  ; 
D'un  croifTant  pétillant  qui  jette  des  éclairs 
Diane  orne  fa  chevelure  , 
Et  d'Ariane  darvs  les  airs  , 
On  voit  rayonner  la  cocffure. 
Mais  malgré  tous  ces  orncmens  , 
Diane  a  toujours  l'air  fauvage  ; 
La  pâleur  de  Tliccis  glaceroit  mille  Amans  ; 
Et  celle  dont  Bacchus  a  réparé  l'outrage  , 

Se  fcnt  d'avoir  pleuré  long-tems. 
A  la  feule  Vénus  les  Deftins  complaifans 
Réferverent  une  ceinture 
Préférable  à  tous  ces  préfens. 
Mul  mortel  n'en  a  pu  décrire  la  figure; 
Mais  route  la  Nature 
En  a  fenti  les  clTcrs  trop  puill'ans. 
La  Déeffe  un  peu  trop  volage , 
A  force  d'en  faire  ufage  , 
A  profané  ce  don.   Le  charme  eft  affoibli  , 
Et  le  Dcflin  ,  jaloux  de  fon  ouvrage  , 
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Par  de  plus  dignes  mains  ,  veut  qu'il  Ibic  rétabli  j 
Qu'il  devienne  l'appanagc 
D'une  fidelle  Beauté  , 
Qui  ,  de  l'Amant  qu'elle  engage 
Caufe  la  félicité  ; 
Qui  par  un  rare  a/Temblage 
De  tendrelTe  &  de  gaité , 
Epure  la  volupté. 
Tel  fu:  l'Arrêt  par  les  Deftins  dicté. 
On  donne  à  la  ceinture  une  forme  nouvelle  , 
Un  nouvel  œuvre  :  enfin  ,  c'eft  un  autre  ornement  à 
\  Dif^ne  de  couronner  ce  gofier  fi  charmant , 
'  D'où  fortent  des  acccns  qu'envieroit  Philomele. 


A     M.     T  H  E  V  E  N  A  R  D, 


v3  Auve  ta  gloire  ,  Thevenard  > 
Des  plus  fuperbes  voix  l'écueil  eft  la  vieillefTe, 
Tu  ne  pus  trop  chanter  en  ta  j  eu  ne  fie , 

Aujourd'hui   tu  chantes  trop  tard. 

Ton    gofier  devenu  vieillard 
Par  des  fons  impuiifans  fe  met  à  la  torture. 

Que  peuvent  les  efforts  de  l'art , 

Sans  le  fecours  de  la   nature  ? 

Jadis  tu  fis  cxtafier 
Ceux  qui  de  tes  beaux  chants  célèbrent  la  mémoire," 

S'il  te  refte  encor  du  gofier  , 

Crois-inoi ,  conferve-le  peut;  boire. 


^Xj^ 


E  t 
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LES     QUATRE     PELOTONS 

DE     Tapisserie; 

Sujet  donné  par  une  Dame  à  M.  l'Abbé  de  Grccouit , 
pour  Us  quatre  Couleurs. 

DEs  yeux  je  vois  l'aTur  ,  des  lèvres  le  corail. 
Dieu  d'Amour  ,  pour  moi  quelle  aubaine  ! 
Si  par  un  plus  ample  détail  , 
Tu  me  faifois  paflcr  de  l'ivoire  à  l'cbcnc. 


INSCRIPTION, 

Tour  l'Eftampe  de  Madcmoifelle  Salle, 

E  Soleil  variant  un  mouvement  réglé  , 
Echauffe  ,  enflamme  tout,  fans  fe  brûler  lui-mc- 
me  ; 

Avant  toi  ,  divine  Salle  ^ 

Il  avoit  fcul  ce   don  fuprêmc. 


mm 


DIALOGUE, 

jffrt  forme   de  Prologue  j    entre  la    Cenfure    &   la 

Comédie. 

LA   Critique  judicieufe  , 
Qui  ,  d'un  feu  charitable  &  doux  , 
Reprend  ,  fans  être  faftueufc  , 
Les  défauts  des  fots  &  des  fous  , 
A  place  en  bonne  compagnie  j 
Mais  fa  rivale  ,  avec  raifon. 
Mérite  d'en  être  bannie  , 
Comme  une  pcfte  ,   un  vrai  poifon. 
Elle  fe  nomme  la  Cenfure  , 
Ec  veut  perpccuellemenc , 
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A  l'aide  d'un  peu  de  ledlure  , 
Triompher  dans  (on  fentimenr. 
Tout  ell  criminel  à  fa  vue  , 
Tout  eft  ignare  &  non  lettré  , 
Tout  n'cft  que  vice  ,  erreur  ,  bévue  s 
Et  tout  eft  fait  contre  fon  gré. 
A  cette  Mégère  incjuiette  , 
DelTus  l'échiné  il  fait  beau  voir 
L'habit  d'une  vieille  coquette  , 
Gii  les  lambeaux  d'un  manteau  noir. 
De  même  à  peu  près  accoutrée , 
Elle  fe  glilîe  en  un  féjour 
Où  les  plaifirsdu  tems  d'Aftrée 
Tiennent  leur  agréable  cour. 
Elle  y  trouve  la  Comédie  , 
Mufe  révélée  en  ces  heux  , 
Et  d'abord  comme  une  étourdie , 
Lui  jette  un  regard  furieux. 
Comment  donc  I   Mufe  pantomime. 
On  dit  que  depuis  qiielquc-tems  , 
Vous  ofez  vous  mettre  en  cftime 
Parmi  les  plus  honnêtes  gens  ? 
Songez  que  vous  êtes  profcritc 
Par  des  décrets  cent  fois  rendus  ; 
-  Les  faintes  loix  vous  ont  infcrite 
Dans  l'Index  des  Jeux  défendus  j 
Et  toujours  les  vertus  timides 
Ont  fui  vos  dangereux  attraits  , 
Et  de  vos  difcoars  homicides 
Les  cœurs  ont  reffenti  les  traits. 
Alte-là  ,  lui  répond  la  Mufe  , 
Je  fçais  bien  ce  qu'on  dit  de  moi  j 
Mais  foufFre  aufllque  je  m'excufe  , 
En   diftinguant  mon  double  emploi. 
A  tes  clameurs  je  m'abandonne  , 
Lorfqu'aux  yeux  d'un  bruyant  Public  > 
Un  fpcélacle  forcé  fe  donne 
Par  un  mercenaire  trafic. 

E5 
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?  O  E  S  I  E  S     M  A  L  F.  F.  S 
Que     fou    ardent    courroux    s'enflamme 
Contre   le   tendre  &  doux  pciion 
Qui  cau("c  dans  une  jtuiic  amc 
La  première  dLmaiii;cai(on  ; 
Courre  le  maintien  des  Adriccs  , 
Les  iiiouvcmcns  trop  •fefTedés  , 
Les  anecdorcs  des  couliiles 
Et  les  rendez-vous  concertés, 
Llamo  ,  au  milieu  d'une  aflcmblc'c> 
D'indilcre^s  coups  d'ail  adrcirés. 
Qui  foiit  renvoyés  de  volée 
Vers  celui   qui  les  a  lancés. 
Gronde  ,  je  te  pardonne  ,  glofc 
Sur  nos  ^nlans  adulareurs  , 
Et  fur  l'objet  que  fe  propofc 
Le  Théâtre  ,  &  les  Speélateurs. 
Mais  rends  moi  la  juftice  duc  , 
Et  fais  voir  plus  de  retenue. 
Que  fais  je  dars  ces  lieux  charnians  ? 
Je  fournis  de  doux  açrémens  ; 
Ils  ont  pour  bafe  la  décence  , 
Le  fcul  amufemeut  pour  but , 
Et  dans  le  fein  de  l'innocence 
Ils  ont  formé  leur  inftirut. 
Lalfés  des  travaux  de  la  Ville 
Et  d'une  auftcre  gravité  , 
Dans  un  délicieux  afyle  , 
Du  pefant  Vulgaire  écartés, 
S'affemblcnt  l'Èpée  &  la  Robe  , 
Que  j'amufe  par  des  récits  , 
Et  pour  quelques  jours  je  dérobe 
Aux  foins  importuns  de   Paris. 
Dans  Regnard  ,  DeRouches  ,  Molicrc  a 
Ou  dans  très-peu  d'aloi  pareil  , 
Se  rencontre  une  ample  matière  , 
Et  fur  le  choix  on  tient  confeil. 
Dès  que  la  pièce  eft  décidée  , 
Chaque  rôle  fe  départit , 
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Et  chacun  s'échautïant  l'idée, 
Apprend  ,  débite  &:  rénlllr. 
Quelque  récit  joliment  tendre  , 
Par  fois  s'y  trouve  de  hafard  : 
Si  l'efprit  ne  peut  s'en  défendre^ 
Le  cœur  y  prend  vraiment  fa  part. 
Ainfi  dans  un  noble  exercice  , 
Dis-moi ,  Cenfure  ,  que  veux-tu  , 
Sinon  l'art  de  blâmer  le  vice  , 
Ou  l'art  de  louer  la  vertu. 
A  Ton  tour  notre  Acariâtre 
Lui  répliqua  :  j'entends  bien  ,  mais 
Tout  ce  qui  s'appelle  Théâtre  , 
Je  ne  l'approuverai  jamais. 
La  Comédie  eft  Comédie  , 
Au  feul  nom  je  ne  puis  tenir. 
Peut-être  fuis-je  trop  hardie  : 
Mais  enfin  ,  je  veux  la  bannir. 
La  veux-tu  bannir  ,  ignorante  ? 
On  voit  bien  que  tu  ne  fçais  pas 
Ce  que  fans  celle  repréfcnte 
L'adroit  ménage  d'ici  bas. 
On  eft  aveugle  ,  quand  on  fronde 
Le  plus  commun  de  tous  les  jeux  , 
Tout  ert  comédie  en  ce  monde  : 
II  s'agit  d'être  Adeur  heureux. 


SUR     U  ELOQUENCE. 

L'Eloquence  des  paroles 
N'eft  que  l'art  ingénieux 
D'amufer  nos  fens  frivoles, 
Par  des  fons  harmonieux. 
Pour  rendre  un  Peuple  traitable , 
Vertueux  ,  fimple  ,  équitable  , 
Ami  du  Ciel  &  desLoix, 

E  4 
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L'e'loqucncc  véritable 

Eit  l'exemple  des  grands  Rois. 

C'ciï  le  langngc  vifîMc, 
Dans  nos  vrais  Li'giflatciirs , 
Qui  fait  l'exemple  infaillible 
Des  Peuples  imitateurs. 
Contre  une  Loi  qui  nous  gcnc  , 
La  Nfauirc  Ce  déchaîne  , 
Et  cherche  à  fe  re'volter  ; 
Mais  l'exemple  nous  entraîne  , 
Ltuous  force  à  l'imiter. 


SUR     LES     ROIS. 

UN  Roi  c]ui  ravit  par  contrainte 
Ce  c]ue  l'Amour  doit  accorder  , 
Et  qui  content  de  commander , 
Ne  veut  régner  que  par  la  crainte  , 
En  vaii'i  fier  de  fes  hauts  projets , 
Croie  en  abbaill'ant  les  Sujets, 
Relever  fon  pouvoir  fuprcme; 
Entouré  d'efclaves  fournis , 
Tôt  ou  tard  il  devient  lui-mcrt*e 
L'efclave  de  fes  ennemis. 

Combien  plus  fagc  &  plus  habile 
Eft  celui  qui  par  fes  faveurs  , 
Songe  à  s'élever  dans  les  cœurs 
Un  trône  durable  &  tranquille  ; 
Qui  ne  connoît  point  d'autres  biens 
Que  ceux  que  fes  vrais  Citoyens 
De  fa  bonté  doivent  attendre  , 
Et  qui ,  prompt  a  les  difcerner  , 
N'ouvre  les  mains  que  pour  répandre , 
Et  ne  reçoit  que  pour  donner  î 
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VERS.  /' 

Envoyés   à  AI.  Sil.va. 


V 


Au  temple  d'Epidauieon  offroit  les  images 
Des  humains  coiifervés  &  guéris  par  les  Dieux. 
Silva  ,  qui  de  la  mort  eft  le  maître  comme  eux  , 

•'  Mérite  les  mêmes  hommages, 
Efculape  nouveau  ,  mes  jours  font  tes  bienfaits  , 
Et  tu  vois  ton  ouvrage  en  revoyantmes traits. 


LA    PEINE    ET    LE    PLAISIR. 

Adieu  fur  le  départ    de  Madame  *  *  *. 

CEs  jours  pa/Tés ,  à  la  table  des  Dieux  , 
On  demandoit  fï  rien  ne  pcuvoit  être 
Tout  à  la  fois  pénible  &  gracieux. 
D'abord  Cornus ,  d'un  air  de  petit  maître , 
Dit  :  le  plaifir  n'eft  jamais  fans  douleur. 
Lorfque  je  fuis  au  jardin  de  Cythcre  , 
Et  que  j'y  cueille  une  trop  tendre  fîeur; 

Car Mais  Minerve,  avec  un  ton  févére  , 

L'interrompit  :  quoi  donc  !  ce  jeune  fou 

Aura  toujours  le  badinage  en  tête  ? 

Voici  le  fait  ;  là-bas ,  je  fçais  bien  où  , 

Belle  Mortelle  à  fon  départ  s'apprête  : 

Mortelle  à  qui  mes  vertus  j'ai  donné. 

Et  qu'on  doit  croire  être  une  autre  moi-mémCa 

Bientôt  fera  Paris  abandonné  j 

Il  faut  aller  voir  deux  filles  qu'on  aime  , 

Et  pour  un  an  perdre  aulîl  fa  moitié. 

Quel  doux  plaifîr  ,  &:  quelle  peine  amerc  s 

Parles  effets  d'une  double  amitié  , 

Vont  rcflcûtir  &  i'époufe  Se  la  raere  1 


i« 
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LA    PEINE    ET    LE    PLAISIR 


u4     U     T     R     JO    M    X     N    T. 

JL     Hilofophes  ,  prciic7.-y  garde  ; 
La  peine  &  le  plaUir  font  comme  les  couleurs  : 

Le  difFércnc  émail  des  fleurs 

Vient  de  l'œil  feul  qui  les  regarde. 
Ainfi  CCS  deux  Ivivaux   ne  font  point  dans  l'objet: 
Vous  penfcz  autrement  ?  quelle  erreur  eft  la  vôtre  ! 
Puifqu'en  bien  comme  en  mal  la  même  chofc  faic 

Plaifir  à  l'un  ,  &  peine  à  l'autre. 


DE    L' USAGE    DE   LA    VIE 
Dans  la   Vieillejfe. 

Soixante  &  dix  ans  ,  die  David  , 
Eft  de  l'homme  l'âge  ordinaire  i 
A  quatre-vingt  on  ne  va  guère  : 
Qui  vit  plus  ,  tout  le  tcms  qu'il  vit , 
N'eft  que  douleur  ,  &  que  mifcre. 
Pour  moi  ,  j'ai  déformais  atteint 
Sept  fois  dix  ans,  à  compter  jufte  » 
Et  pour  aller  à  quatre-vingt  , 
Je  fuis  peut-être  aflcz  robuftc. 
Mais  qu'un  peu  plutôt  ou  plus  tard 
Le  moment  arrive  ,  où  la  vie 
Doit  pour  toujours  m'étre  ravie  , 
Je  n'y  puis  long  tems  avoir  parc. 
Quel  emploi  donc  ,_&quel  ufage 
Dois-)c  en  faire  dans  mon  déclin  l 
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J'en  dois  envifagcr  la  fin  , 
Comme  celle  d'un  long  voyage  , 
Oj  comme  li  dernière  main 
Qu'un  Artifaii  ,  habile  &  fage  , 
Doit  bieniôc  mettre  à  fon  Ouvrage. 
Je  dois  ,  entrant  dans  Ton  dellein  , 
Me  faire  un  devoir  de  le  fuivre  j 
Et  je  dois  ,  pour  y  concourir  , 
Après  avoir  fçu  long-tcms  vivre, 
Elfayer  d'apprendre  à  mr>urir. 
Ce  n'eft  pas  une  vaine  étude 
Que  Ion  dotve  compter  pour  rien  , 
Ni  qui  fe  falff  jamais  bien  , 
Quand  on  n'en  a  pas  l'habftude  : 
On  ne  peut  trop  tô:  y  penfer. 
Il  n'eft  pas  tems  de  commencer 
A  fe  la  rendre  familière  , 
Quand  le  corps  vient  a  s'afFaifer, 
Ouand  l'efprit  commence  à  baifler  , 
Et  qu'enfin  la  machine  entière  , 
Préce  à  manquer  à  tout  momeniT , 
Par-tout  s'écroule  &  fe  dément  , 
C'eft  une  étude  malaifée  : 
Il  eft  tard  de  s'y  prendre  alors. 
Il  faut  ,  fain  d'efprit,  &  de  corps, 
La  faire  à  tére  repofée. 
Il  faut ,  pour  s'en  bien  acquitter , 
S'accoutumer  à  méditer 
Ce  qu'on  eft ,  &  ce  qu'on  doit  être. 
Il  faut  de  bonne  heure  apprêter 
Le  compte  qu'on  doir  à  (on  maître. 
Il  faut  enfin  fe  fouvenir 
Qu'il  rcfte  un  rôle  à  foutenir  , 
Dont  on  doit  compte  au  inonde  même* 
J'ai  vu  bien  des  gens  parvenir 
Jufques  à  la  vieillelTe  extrême  , 
Sans  fçavoir  fagement  finir. 
Ils  fçavoient  avant  leur  vieillefTe , 
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Bons  Adcurs  &  judicieux  , 
Parleur  cfprit ,  par  leur  fagcfTc  , 
Bien  rcprcicntcr  en  tous  lieux. 
Pauc  il  faire  le  pcrfonnagc 
Du  dernier  rôle  de  leur  âge  ? 
Ils  ne  f^avciu  pas  être  vieux  ; 
Et  lorfijuamis  de  la  retraite  , 
Ils  ne  dcvroicnt  plus  s'occuper 
Que  de  l'heure  qui  va  frapper , 
Ils  traînent  par-tout  leur  (Ijuclettc  , 
Et  ne  font  t]ue  fc  difTiper. 
Avec  eux-mêmes  ils  s'ennuient , 
Et  cherchent  le  monde  &  le  bruit  : 
LalTds  d'cux-incmcs  ,  ils  Ce.  fuient  ; 
Mais,  c'cft  en  vain,  l'ennemi  fuit; 
Le  monde  qu'ils  cherchent  les  fuir. 
Et  quand  ,  de  vifite  en  vifîtc  , 
Ils  l'ont  fuffifammcnt  inférait  , 
Qu'ils  furvivent  à  leur  mérite  , 
L'ennui  chez  eux  les  reconduit. 
A  jamais  pour  moi  refpedable  , 
Le  Vicillaid  Hige  &  vénérable  , 
Qui  vcrd  encore  &  vigoureux, 
Sçiit  terminer  fes  jours  heureux 
Par  une  retraite  honorable. 
Il  me  femble  encore  le  voir 
A  Paris ,  chez  lui ,  vers  le  foir  , 
Se  prêter  quelque  tcms  au  monde  j 
Vivre  à  lui  le  refte  du  jour  , 
Et  jouir  d'une  paix  profonde. 
Par  Ton  choix  banni  de  la  Cour  , 
C'eft  ainfi  que  tranquille  &  ferme  ^ 
Et  fans  jamais  fe  démentir , 
Prêta  tout  moment  à  partir. 
Il  attendoit  fon  dernier  terme. 
C'eft  ainfi  qu'il  fçut  de  fes  jours 
Couronner  dignement  le  cours. 
Pour  vivre  &  mourir  <juel  modèle  l 
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On  ne  peut    affez  rcfpecfter 
Une  vie,  une  mort  fi  belle  j 
On  ne  peut  allez  l'imiter. 


;■■  ri,i>jgH 


mssroBjismisss^i^ssism 


n 


4    MADAME    PONCHET. 
Les    Gants,  Bouquet. 


Ans  le  mois  où  l'Amour  efl:  le  plus  occupé 
A  prelfer  l'indolent  &  vaincre  la  rebelle , 
Ce  petit  Dieu  ,  las  ,  éclopé  , 
S'endormit  fur  l'herbe  nouvelle  , 
Et  révoit  à  la  bagatelle. 
Dans  un  fonge  confus  ,  l'eCprit  enveloppé  , 
Il  rouloit  péle-mclc  ,  au  fond  de  fa  cervelle  , 
Les  tendres  complots  où  fon  zèle 
Depuis  huit  jours  avoit  trempé. 
Mais  tandis  que  Morphce  ,  avec  grand  foin  lebercc^ 
Partit  de  fon  carquois  penché 
Une  paire  de  gants  de  Perfe 
Qu'il  deftinoit  a  fa  chère  Pfiché. 
Des  Nymphes  de  fa  cour  Vénus  environnée. 
Surprit  fon  fils  dans  le  fommcil  , 
Et  lui  vola  l'offrande  deftinée. 

Au  moment  ,  de  fon  teint  vermeil  , 
Elle  cueille  en  palfantune  rofe  émanée. 
Pardonne  ,   Amour, 
Ce  petit  tour , 
Que  te  fait  ta  mère 
Et  fa  Cour. 
Chaque  jour 
Tu  fçais  en    faire 
De  plus  fins  , 
Et  d'autant  plus  malins  '; 

Qu'on  eft  fouvent  obligé  de  les  taire. 
Nymphe  recueille  les  voixj 
Les  doigts 
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Les  plus  adroits 
Ont  Iciils  des  droits 
Sur  les  gants  que  tu  vois. 
Liberté  dans  votre  dioix. 
Qu'ils  foicnt  la  récompcnfc 
D'un  bras  qui  dans  la  danfc 
Se  fouticnt   noblement  , 
Ou  d'une  main  pl'.-inc  d'audace 
Qui  dans  la  fureur  de  la  chalfe 
Règle  d'un  fier  courficr  les  fougueux  mouvcmens  , 
Celle  qui  de  la  lyre 
Tire 
Ces  fons  raviflans  , 
Que  ta  tcndreire  infpirc 
Pour  enchaîner  les  fcns  , 
Mérite  bien  encore 
Qu'un  beau  gant  la  décore. 
Mais  peur  tous  les  beaux  arts 
La  main  qui  fe  rcfcrvc  , 
Et  dont  l'adrcHe  cl\  digne  de  Minerve  ^ 
Des  fuffrages,  je  crois,   mérite  les  trois  quarts. 
Dans  cette  urne  fombre 
Que  chaque  billet   foit  jette  : 
La  Nymphe  qui  pour  elle  aura  le  plus  grand  nombre 

Recevra  le  prix  projette. 
La  DccfTe  ouvre  ,  &  d'un  ton  juridique 
Lut. 
Le  nom  unique 
Fut 

Alonique. 
Tant  d'attributs  ra/Temblés 
A  Monique  le  prix  donnent. 
Sans  héfîter  ,  fcs  Compagnes  couionncnt 
Ce   rare  alfortimcnt  de  talens  fîgnalés. 

De  Monique  chantons  la  gloire , 

Chantons  fa  vidoire  , 
Son  triomphe  efl:  d'autant  plus  beau 
Que  d'adjuger  le  prix  la  façon  eft  fidclle. 
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Quaiid  Amour  juge  en  faveur  d'une  Belle, 
On  peut  accufer  Ton  bandeau  ; 
D'un  Scrutin  jamais  on  n'appelle. 

LE.    PÉCHÉ     ORIGINEL. 

S        O        N       N        £        T. 


A, 


-Ugaflin  dit  que  la  concupifcencc 
N'eût  point  en  part  au  doux  accouplement , 
Si  refpedlant  la  divine  dcfenfe  , 
Le  premier  homme  eût  éié  moins  gourmand  : 
Mais  que  chacun  ,  dans  l'état   d'innocence  , 
Eût  engendré  fans  charnel  mouvement  , 
D'auflî  fang  froid  ,  que  lors  qu'avec  prudence 
Le  laboureur  va  fa  terre  fcmant. 
S'ileft  ainfi  ,  la  faute  oris'inelle 
N'a  point  fait  tort  a  la  race   mortelle  ; 
Il  nous  revient  même  un  grand  bien  par-là. 
Et  quand  je  penfe  au  plaifir  qu'on  y    gagne. 
Je  loue  Adam  ,  je  bénis  fa  Compagne  , 
Et  je  rends  grâce  au  Serpent  qui  parla. 


D, 


U     S     A    N     N     E. 

S    o     N    2^    £     T. 


E  Sufanre  ,  cpoufe  fîdelle  , 
Nous  admirons  la  chafteté  ; 
Un  refus  la  rend  immortelle. 
Comment  l'a-t-elle  mérité  ? 

Son  cœur  peut-il  être  tenté  ? 
Deux  vieillards  exigeoient  tout  d'elle. 
A  cet  afpcd,  avec  fierté  , 
Meifaline  eût  été  cruelle. 
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^*^ais  (i  quelque  aimable  indifcicc  ' 
1-air  poui  l'Amour  ,  jMoprc  au  Icciet  * 
Hardi  ,  prcllaiu  &  plein  de  flamme  , 
Eiir  fait  pr(ïs  d'elle  autant  d'cfîcnt , 
Peut-être  ,  (  Sutannc  ctoit  femme  ,  ) 
N'cuc-cilc  pas  crié  fi  fort. 


I 


LA     FEMME     ADULTERE. 

S       O      N       if       t       T. 


E  Prophète  cornu  fît  une  loi  fcvére  , 
Qui  venge  les  Cocus  &  flatte  les  Jaloux  , 
Puifqu'il  veut  q'i'on  lapide  une  femme  adultère. 
Confuitons  un  Légifte  &  plus  fagc  &  plus  doux. 

Ce  fera  le  Sauveur,  pufqu'en  pareille  affaire 
II  appaifa  les  Juifs  &  détourna  les  coups. 
Lapidez,  leur  dit-il ,  celle  qu'on  vous  défère; 
Mais  cjue  le  premier  coup  foit  d'un  jufte  entre  vous. 

Il  fcavoit  qu'en  amour  la  faute  cfl:  fî  commune  , 
Qu'il  faudroit  lapider  &  la  Blonde  &  la  Brune  J 
Mais  il  étoit  venu  pour  fauver  les  pécheurs. 

Ju^cs  ,  quittez  les  Loix  Gc  fuivez  l'Evangile, 
Siï'Aftre  dominant  fait  Ja  Belle  fragile  , 
Que  l'Epoux  foit  Moyfe  ,&  foyez  des  Sauveurs. 


E     T     R     E     N     N     E     S. 

Out  change  ;  des  mortels  c'eft  la  commune  loi. 
Un   an  fuccéde  a  l'autre,  &  le  tems  fur  fes  aîlcs 
Eftls  porteur  léger  de  cent  chofcs  nouvelles. 
II  en  efl:  trois   pourtant  ,  &  trois  de  bon  aloi  , 
Qui  ne  conuoiiîent  point  cette  viciiTitude. 

Du 
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Du  Deftin  ,  &  du  Tems  elles  bravenc  Ies>coups: 
Ce  font ,  j'ofe  le  dire  ,  &  j'en   ai  certitude  , 
Vos  vertus ,  votre  cœur ,  &  mon  refped  pour  vous. 


LES    DEUX     ASNES. 

B    O      U     Q     U    £     T. 


V. 


Ous  me  demandiez  un  Bouquet  ; 
J'avois  affilé  mon  caquet  3 
Mais  dans  l'embarras  je  me  trouve. 
Une  comparaifbn  le  prouve. 
Un  Afne  périlToitdc  faim  ; 
Il  rôdoit  par-tout ,   lotfqu'enfîn 
S'offrent  deux  Picotins  d'avoine  j 
Entre  ce  double  patrimoine 
Son  appétit  eft  aux  arrêts. 
Sans  y  toucher  il  refte  auprès  : 
Car  la  mefure  étant  égale  , 
Que  choifir  !  C'eft  pis  que  Tantale» 
Mon   fort  eft  femblable  aux  deftins 
Qui  font  foufFrir  ces  fortes  d'Afncs. 
Un  Afne  entre  deux  Picotins, 
Un  Picotin  entre   deux    Afnes,  (  ^  ) 

(  a  )  On  voit  que  c'eft  ici  une  allufîon  à  deux  A[MSt 


^ome'in*.  5 
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BOUQUET 

A  M.    L  E   C    O  M  T  r.    I)'  E  V  R   E  U  X. 

lie  fils  de  M.  de  C****  ConftilUr  delà  Grand'- 
Chambre  ,  ayant  obtenu  des  l'âge  de  i^  ans  j  par 
le  mayen  de  M.  le  C.  £^'£*'***  une  flace  de 
Garde- Marine ,  la  mère  a  la  St.  Louis  préfcnta 
pour  fon  fils  ,  au  Comte  un  Bouquet  confifiant 
dans  un  Quurré  de  fucre  ,  flanqué  de  quatre  tours  , 
du  milieu  duquel  il  s' élevait  un  Oranger  charge  de 
ficurs  &  de  fruits  Confits. 

J^  Une     vive  reconnoiirancc 

Mon  fils  le  Marin  pcnécré  , 

Vous  fupplic  avec  grande  inftancc 

D'accepter  ce  Bouquet  fucré. 

Aux  quatre  coins  j'ai  mis  vos  Armes  , 

les  Tours  marquent  la  fermeté  i 

La  fermeté  dans  les  allarmes. 

Où  Bellone  vous  a  jette  : 

Fermeté  .dans  la  bienveillance 

Prodiguée  à  vos  protégés  ; 

Permcté  dans  l'indépendance 

Des  ridicules  préjugés  , 

Ec  fermeté  dans  le  fyftéme 

De  jouir  librement  de  vous. 

En  vous  fi-ffifant  à  vous-même  , 

Dans  un  bonheur  trans^uille  5c  doux». 

Un  petit  Oranger  s'élève  j 
Et  du  gâteau  fait  l'ornement  j 
Hecevezle  de  votre  Elevé  , 
Pour  ^ui  je  vous  Toffre  humb,lem«nfc» 
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Sur  cet  Oranger  fymbolique 
Vous  voyez  des  fruits  &  des  fleurs  : 
Cette  emblème  aifcment  s'explique. 
Vos  difcours  féduifent  les  cœurs. 
Que  de  fîcui"S  dans  votre  langage  , 
Et  dans  vos  bienfaits  que  de  fruits  ! 
Dieux  !  bénilfez  cti  afTemblage 
Mon  Prince  ,  avec  refpeâ:  je  fuis 

Votre  treS'humhle  ,  £'c.  Servante. 


LOGOGRIPHE. 

O  Ans  A  que  les  mots  font  ingrats  ? 
Dans  onze  lettres  ne  voir  pas 
De  quoi  faire  un  Logogriphe  ample  î 
J'y  rencontre  bien  par  exemple 
Chicon  ,  Coin  ,  Coche  ,  Noé  ,  Non 
Noce,  Choc  ,  Hoc  ,  Enoch  ,  Chinon  ; 
Echo  ,  Chien  ,  un  Empire  ,  Chiche  , 
Un  double  Royaume,  Ino  ,  Niche, 
J*ai  honte  du  peu  que  voilà  j 
Un  badin  qui  lira  cela 
Pourra  m'envoyer  à  l'école  ; 
Mais  d'autres  mots  je  me  confolc  , 
Dès  que  j'y  lis  tout  couramment 
Le  Ciceron  du  Parlement. 
Il  prépare  une  grande  Fête  , 
C'eft  trop  m'expliquer ,  je  m'arrête. 


ENIGME. 

'A  liberté  ,  la  joie  &  l'abondance 

Tour  à  tour  me  donnent  nailfance. 
Chez  nous  le  ;nîlc  efl  étourdi  , 
La  femelle  ell  humble  6c  modefle  , 
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Sage  ,  rcfci  vcc  &  le  icRc. 
Mon  taudis  cft  près  d  un  luiHlau  ^ 
Qui  fait  le  plaifîr  du  Hameau. 
Avec  deux  doigts  on  Ce  difpcnfo 
Du  chaL;rin  que  fait  ma  prcfcncc. 
Je  fuis  plaifant  &c  naturel  ; 
Les  plus  fagcs  m'ont  juge  tel. 
Mais  je  ne  fç.iis  comment  je  fais  mon  compte  i 
En  dcfcendant ,  toujours  je  monte. 


A     U     T     R     E. 


o, 


Ui ,  je  vaux  mieux  que  mon  rival  : 
II  cl\  Il  mccliant  ,  fi  fantafquc  , 
Que  ,  lorfqu'il  veut  entrer  au  bal , 
Il  emprunte  fouvcnt  mon  mafquc. 
De  ma  naturelle  douceur 
Il  fçait  imiter  l'apparence  ; 
Aufti  le  fouffre-t-on  fans  peur 
Dans  l'habit  de  mon  innocence» 
Mais  parlons  à  préfent  de  moi  : 
Je  rends  les  gens  toujours  les  mêmes  5 
Et  ceux  qui  vivent  fous  ma  loi , 
N'en  fortent  ni  rouges  ni  blêmes. 
J'aime  la  confiance  Se  la  paix  ; 
Mais  mon  plus  folide  avantage  , 
C'eft  qu'ordinairement  je  fais 
le  dernier  bonheur  du  ménage. 
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AUTRE. 


M 


A  belle  Maman  ,  la  Nature 
En  me  peignant  en  mignature 
De  rouge  ,  de  blanc  &  de  bleu, 
A  mis  tout  le  rouge  au  milieu. 
Enfaite  ,  contre  une  muraille 
Me  plaçant  à  hauteur  d'appui , 
Elle  n>'a  dit  :  de  votre  étui 
N'aimez  à  fortir  qu'à  mi-taille. 
Vous  ferez  du  bien  &  du  mal  j 
Mais  fi  vous  defirez  fans  cefTe 
Faire  naître  de  la  tendrefTe  , 
Fuyez  l'approche  d'un  rivaL 
Je  vous  lairte  à  vos  deftinées  ; 
Adieu  ,  me  dit-elle  ,  mon  fils. 
Heureux  1  fi  dans  quarante  années 
Je  vous  trouve  oii  je  vous  ai  mis.. 


AUTRE. 

|E  nais ,  comme  'Vénus ,  de  l'écume  des  eaux  ; 
Dès  le  moment  de  ma  naifiance  , 
Mon  barbare  pouvoir  commence 
Par  répandre  fur  terre  un  déluge  de  maux. 
Mon  frère  m'adoucit,  &  fuivanr  fes  exemples 
Je  donne  mes  beaux  jours  au  bonheur  des  mortels  : 
Aulfi  jadis  ,  en  Grèce  ,  on  m'a  bâti  des  Temples  , 
El  dans  les  tendres  cœurs  j'ai  toujours  mes  Autels. 

Le  matin  noire  &  le  foir  blanche  , 
Je  fuis  pendant  la  nuit  de  toutes  les  couleurs  ; 
Mon  ordinaire  place  eft  autour  de  la  hanche , 
Ec  je  mets  tout  çn  feu  ^uaxid  je  me  trouve  ailleurs^ 
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Mon  pcrc  cil  more  en  me  procurant  l'être. 
Ma  mcrc  régnera  toujours. 
Tous  les  mois  ma  Saur  vient  paroîtrc  ; 
Mais  s'enfuit  au  bout  de  trois  jours. 


ANAGRAMME. 

V^   Toi  !  qui  mene<;  par  la  mairi 
La  Nature  &  toute  fa  fuite  , 
Maître  abfolu  du  corps  humain  , 
Souverain  de  la  curcubite  , 
Tu  ferois  plus  que  Galien  , 
Si  jamais  dans  ce  Pot  de  chambre  , 
Par  tes  fecrets  ,  il  n'entre  rien 
Qui  ne  fente  aufll  bon  que  l'ambre. 

La  voix  publique  vous  proclame 
L'Hypocratc  de  notre  tems  j 
Je  vous  en  fais  mes  complimcns 
En  vous  donnant  fon  Anagramme, 

Hytocrate,  Pot  à  chier. 


LETTRE     DE     M.      ROUSSEAU 

A  M,  lAbbé  pf.  Grécourt, 

En  fon  Hôtel. 

pE  foufligné  déclare  au  préfent  adtc  , 
£t  rcconnois  devoir ,  en  forme  exadlc  > 
A  très  illuftre  Abbé  Pilo-Janus 
Exorcifeur  Hu  Démon  Philanus  , 
Tous  les  momens  de  bon  tems  &  de  joie 
Par  moi  pafTcs ,  depuis  que  par  la  voie 
Qui  de  Paris  coodmt  a«  Parc  d'Enghica  > 
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Efl:  revenu  fon  grand  Duc  &  le  mien  i 
Valeur  reçue  en  rimes  bien  fonnanres  , 
Bons  &  beaux  vers  ,  fornectes  avenanies , 
Gentils  propos  &  diclons  gracieux. 
Très  bien  rendus  par  notre  ami  joyeux  , 
Ulric  Gallet,  1:  grand  Référendaire  , 
Du  fufdit  Duc  Se  l'Apocriûaire  ; 
Defciuels  promet  acquitter  &  payer. 
Au  denier  vingt  ,  la  rente  &  le  loyer. 
En  amitié  vive  &  reconnoiirante  , 
Zcle  intriafcque  &  tendrsirc  comptante  , 
Le  tout  de  poids  réglé  fur  le  marc  d'or> 
Signé  ,  Janus  Erythrœus  Udor.  * 

•  Erithrœus  fignifîe  rouK. 
Udor  figniiîe  exiu 


-/— 


AVENTURE  ARRIVEE  A    L'AUTEUR, 

CRoirai-je  ,  cher  Grécoun  ,  le  conte  qu'on  m'a 
fait  ? 
On  dit  qu'un  monftre  affreux  de  fa  dent  meurtrière  , 

A  déchiré  votre  derrière  , 

Et  ravagé  tout  votre  fait. 

Je  fuis  dans  une  peine  extrême  : 

Dut  s'en  offenfer  ma  pudeur  , 

Je  veux  apprendre  par  vous  même 
Jufques  à  quel  excès  il  porra  fa  fureur. 

De  votre  bizarre  aventure 

Je  me  fais  cent  divers  portraits  : 
Tantôt  je  crois  vous  voir  ,  portant  le  pefant  faix.. 
Changer  fur  un  fauteuil  mille  fois  de  pofture  , 
Et  vous  dédommager  du  mal  qui  vous  pourfuit  , 
Par  le  plaifir  fecret  d'étaler  votre  efprir  ; 
Quelquefois  je  vous  vois ,  déferrant  l'affemblée  ^ 

Defcendre  un  tortueux  degré  , 

Qu'on  fit  trop  long  à  votre  gré,. 

Et  travcrfct  la  coar  d'cmbicç. 
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Ali  !  Pourquoi  ,  pouri]ucK]uc  moment , 

Kc  putes  vous  du  fondement 

Serrer  cncor  l'ttroit  pa/faj^c  ? 

Non  loin  t'toic  le  logement 

Où  vous  auriez  pu  furcnicnt 

Dcpofcr  le  funeilc  gage. 

Mais  quoi  !  qui  ne  l'eut  fait  ainfi  ! 
Vous  voyez  dans  la  cour  une  porte  cncr 'ouverte  : 
L'oblcuritc  du  lieu  vous  mctcoi:  à  l'abri 

De  voir  l'adlion  découTerte  : 
L'endroit  fembloit  exprès  avoir  été  choifî. 
On  conte  qu'a  tâtons  fondant  le  fonibrc  afylc,^ 

Vous  rencontrâtes  fous  vos  pas 
Un  petit  tas  de  paille  ,  &  que  d'un  air  tranquille 
Vous  alliez  mollement  y  pofer  votre  cas. 
C'eftici  ,  cher  Abbé  ,  que  de  vos  maux  émue 

Je  ne  fens  que  confufément 
Quels  furent  votre  peur  &  votre  étonnemcnt, 
Lorfquc  fur  votre  chair  portant  fa  dent  goulue  , 
Un  cruel  animal  vous  mort  avidement. 
Sans  doute  que  votre  ame  effrayée  ,  interdite, 

Penfa  qu'un  efprit  infernal 

Vengecit  ,  en  ce  moment  fatal  , 

Le  T....  &c  fa  Cent  maudite. 
Ah  !  fî  vous  aviez  eu  pour  lors  de  l'eau  bénite  ! 

Mais  de  cet  accident  fâcheux 

La  caufe  part  de  la  nature. 
Un  Cochon  enfermé  dans  cette  chambre  obfcurc  » 
Du  groupe  infortuné  fait  le  dégât  affreux. 
L'énorme  fanglier  des  forêts  d'Erimanthc 

Fut  moins  funefte  au  genre  humain. 

Pourquoi  n'ai  je  pu  de  ma  main 

Vous  offrir  fa  tête  fanglante  .' 

A  ces  immondes  animaux 

Je  déclare  à  jamais  la  guerre. 
Que  plutôt  le  Ta/mud  domina  fur  la  terre, 
leur  afped  cft  pour  moi  le  plus  rude  des  maur. 

Cependant  lorf^ue  j'tnvifagc 
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Ce  qui  put  le  poulTcr  au   crime  qu'il   commit , 

Je  fens  c|ue  ,  petit  à  petit  , 
De  mon  cœur  contre  lui  fe  modère  la  rage. 
Du  chétif  animai  on  a  conclu  la  mort. 
Rien   n'cft:  entré  du  jour  dans  fa  gueule  affamée  : 
D'un  morceau  plein  de  Tue  Ton  nez  fcnt  la  fumée  j 

Il  le  gobe  j  a-t-il  fi  grand  tort  ? 
Je  conviens  qu'il  eût  dû  ,  dans  cette  conjoncture  , 

Ne  point  entamer  votre  peau. 
Il  pouvoit  un  peu  moins  avancer  le  mufeau. 
Mais  tout  bien  calculé  la  vile  créature 

N'en  vouloit  qu'au  fuldu  morceau. 
Le  Deftin  de  vos  maux  eft  donc  la  feule  caufe  j 
De  tout  ce  qui    fe  palfc  il  eft  maître  abfolu. 

Car  enfin  ,  s'il  ne  l'eût  voulu 

Pourquoi  ne  pas  changer  en  l'odeur  de  la  rofc 

L'odeur  qui  fort  de  votre  cul  î 

Notre  odorat  n'eft  pas  le  même  ; 
Nous  fentons  à  rebours  les  animaux  5c  nous. 
Ce  qui  pour  notre  nez  eft  agréable  &  doux  , 

Fait  au  leur  une  peine  extrême. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  dit-on  ,  votre  mal  n'eft  pas  grand,, 

Les  Beautés  n'en  ont  rien  à  craindre. 
Pour  moi ,  je  ne  fçaurois  m  empêcher  de  vous  plaindre. 
Qui  bien  aime  ,  voit  tout  J'un  regard  différent. 

Corrigez-vous  ,  foyez  plus  fage  , 

Et  déformais  prenez  le  foin 

D'aller,  dans  un  pareil  befoin  , 

Aux  lieux  marqués  pour  cet  ùfagc. 

Si  mon  ftyle  eft  bas  Se  rampant; 

Si  mes  vers  fentent  trop  la  profe. 

Abbé  ,  vous  en  êtes  la  caufe. 

Moi  I  me  direz-vous  ;  Eh  !  comment  » 

.  Oui ,  vous  i  je  vais  vous  en  inftruire. 

Dans  le  de/Tein  de  vous  écrire  , 
J'ai  voulu  pénétrer  dans  le  facré  vallon  : 

J'ai  cru  qu'un  moment  Apollon  \ 

VoudroK  bien  tnc  prêter  fa  iyre. 
WmcUU  G 
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Les  grâces  s'oppofaiu  à  ce  jiiflc  dc/T'cin  , 
M'ont  du  double  Côrcaii  dc'fcndii  le  chemin. 

Lniiguidaiiccs  Se  ncgiigcos  , 
Pans  un  cliai;riii  profond  clks  fembloicnt  plongées. 
Importune  mortelle  ,  arrctc  ,  ont-cllcsdic  j 
Comme  nous  dans  ces  lieux  tout  pleure  ,  tout  gémit. 
Crécourt,  cher  nourri(,on  des  filles  du  Pcrmcllc  , 
Du  dcftin  d'Adonis  éprouve  la  rigueur. 
Les  Mufcs  ,  Apollon  déplorent  Ton  malheur. 

C'étoit  fa  plume  enchantcre/Tc 
Qui  leur  faifoit  par-tout  ériger  des  Autels  ; 

C'cft  par  lui  que  brilloient  nos  charmes. 

Quel  autre  entre  tous  les  mortels 
Pourra  jamais  tarir  la  fource  de  nos  larmes  ? 
Confufc  du  refus,  j'ai  donc  feule  trace 

Ces  vers  fans  mcfure  &  fans  grâce. 

Si  votre  goût  en  eft  blefîc  , 

Accufez-en  votre  difgracc. 


LES 

RILLONS  RILLETTES; 

OPERA-COMIQUE  EN  CINQ   ACTES: 

Reprefenté  à  Tours  ^prlvatos  intràpar'utcs  ^ 
en  1724. 


HISTOIRE   DE    LA   PIECE. 

'Abbé  Duchamp  Durnont ,  Grand  Chailo 
tre  dcl'Eglife  de  Saint  Martin  de  Tours, 
de  concert  avec  fes  Amis  ,  ayant  fait 
airembler  fon  Chapitre  ,  y  fit  prefenter 
un  Alandcment  d'acceptation  de  la  Conftitution , 
qu'il  avoir  drefTc  avec  les  Jéfuites  ,  auxquels  il  ctoit 
entièrement  livré  ;  &  il  infifta  fur  la  néceflké  de  le 
rendre  public  dans  les  circonflancesodon  fe  trouvoir. 
Comme  il  avoit  eu  la  précaution  de  n'appeller  à  cet- 
le  Aflemblée  que  ceux  qui  lui  étoient  dévoués  ,  il  fie 
la  Icdure  du  Mandement  tel  qu'il  voulut  j  &  il  pafla. 
Cependant  il  crut  devoir  le  communiquer  à  l'Arche- 
vêque ,  qui  étoit  alors  M.  de  Camilly.  Ce  Prélat 
l'ayant  lu  n'eut  pas  de  peine  à  en  découvrir  l'origine 
à  caufe  des  propofitions  outrées  qu'il  contenoit  ;  & 
il  en  défendit  rimpreflîon.  Quelques  Chanoines  inf- 
truits  de  ce  que  l'Archevêque  avoit  décidé  ,  firent  af- 
fcmbler  plufieurs  de  leurs  Confrères  ,  &  examinèrent 
de  nouveau  la  pièce,  Les  Propofitions  les  frappèrent  i 
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ils  furent  furpris  de  ne  les  avoir  pas  appcrçucs ,  lorf- 

«ju'cilcs  avoicnt  <fic  lues  ;  ils   en  pi  évitent  les  confc- 

Îucnccs,  Se  nonuTierenc  fur  le  clianip  deux  Commif- 
aires  ,  pour  aller  cluz  l'Imprimeur  du  Chapitre  faite 
fompic  la  pl.inciic  en  leur  prelcncc  ,  &  enlever  tous 
les  exemplaires  qui  refteroicnr.  Les  Cominiflaires  '• 
trouvèrent  non-leulemein  la  planche  parfaite  ,  mais 
encore  500  Exemplaires.  Ils  en  hirenc  d'aurant  plus 
furpris  ,  que  ,  loriquc  le  Chapitre  fait  imprimer  des 
Mandcmcns,  i4  n'y  en  a  jimaiS  plus  de  tj  ou  50 
exemplaires  ;  ce  nombre  fullilant  pour  les  Chapitres 
&  les  l'aroiiles  qui  font  dans  fa  dépendance.  On  con- 
nut par-là  que  le  dellein  des  vrais  Auteurs  de  cette 
Pièce  croit  de  la  répandre  dans  le  Royaume  ,  &  de 
chaîner  le  Chapitre  de  toute  l'iniquité.  Les  exemplair 
xçs  Furent  donc  apportes  dans  une  fallc  de  la  IHallettc, 
où  ils  furent  brilles  en  prcfcncc  des  CoiiuniHaires  , 
&  de  quelques  Chanoines  qui  curent  la  précaunou 
de  fauver  de  l'incendie  deux  exemplaires.  L'Abbé 
Duchamp-  Dumont  s'étoit  flatté  que  cet  Ouvrage, 
mis  fous  fou  nom  ,  lui  frayeroit  le  chemin  à  l'Epif- 
copat  ,  ou  du  moins  à  une  Abbaye.  Voilà  ce  qui  a 
donné  occalion  a  la  Pièce  des  Rillons  Rillettes. 

Nous  ne  croyons  pas  que  cette  Pièce  foit  de  I  Abbé 
de  Gvécourc  :  elle  eft  trop  peu  digne  de  lui  ;  elle  ne 
jTiéritcroit  pas  même  d'être  reproduite.  Mais  {î  nous 
i'avioiis  fuppriméc  ,  on  auroit  cru  cette  édition  in- 
complettc. 
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De  MefUeurs  les  Vénérables  Doyen  ,  Tréforier , 
Chanoines  &:  Chapitre  Az  la  noble  &  inlîgne  Egli- 
(*e  de  S.  Marcm  de  Tours  ,  au  fujet  de  ia  Confti- 
tution. 

T»  yO  US  Doyen  ,  Tréforier  ,  Chanoines  &  Chapi-^ 
j[\  tre  de  la  noble  &  injigne  Eglife  de  Monfieur 
Saint  Martin  de  Tours  ,  à  ceux  de  notre  JurifdiBion  j 
Salue  &  Bénédiction. 

Nous  croirions  manquer  à  l'édification  que  nous 
vous  devons  ,  nos  tres-chers  Frères  ,  [î  nous  nous  con~ 
tentions  de  nous  être  intérieurement  fournis  à  la  Conf- 
t! tution  de  notre  S.  Père  le  Pape  ,  qui  commence  par 
ces  mots:  Unigenitus  Dci  YiVms ,  fans  vous  propofer 
la  même  loi  pour  la  fuivre  y  &  notre  exemple  pour 
Vùus  y  conformer.  Nous  n'aurions  pas  même  fi  long- 
tems  attendu  a  vous  faire  part  des  fentimens  que  nous 
avons  toujours  eus  fur  cette  matière  ,  6*  nous  vous 
aurions  danné  cet  exemple  de  foumijfion  des  que  les 
appels  eurent  paru  dans  ce  Dioàfe  ,  fi  nous  n'avions 
cru  devoir  imiter  la  fage  conduite  quobferva  autre- 
fois le  Clergé  de  Rome  ,  lorfqu  après  de  Martyre  du 
Pape  S.  Fabien,  étant  confulté  par  les  Eglifes  d' A^- 
frique  ,  fur  un  point  important  ,  il  différa  de  s'expli- 
quer jufquh  ce  qu'il  eût  un  Evêque.  Nobis  difFerendx 
iiujus  rei  neceffitas  major  incumbit ,  quibus  non  eft 
Epifcopus  proptcr  rerum  &  temporum  difîicukaces 
conftitutus. 

Depuis  qu'il  a  plu  h.  là  divine  Providence  dejetter 
un  regard  de  pitié  fur  ce  Dioc'efe  ,  &  d'en  confier  le 
Gouvernement  à  un  Prélat  d'une  vertu  foltde  &  d'un 
profond  f^ayoir  ,  noui   avons  commencé  a  confeffer 
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publiquement  ,  pour  l'édification  de  nos  Frères  ,  les 
fentimens  que  nous  avions  auparavant  conçus  dans  le 
jccret  de  nos  cœurs  pour  noire  juftification.  LAHe 
que  nous  en  avons  dreffé  le  premier  jour  de  Mai  der- 
nier ,  eft  un  témoin  ajfuré  de  la  Jincérité  de  notre  fou- 
mijfion  pour  un  jugement  Dogmatique  du  Saint  Siè- 
ge ,  &  devenu  loi  de  l'Eglije  par  l'acceptation  du  Corps 
Fujioral.  Mais  notre  Jullicitude  ci  votre  égard  ^  N.  T. 
C.  F.  eft  toujours  demeurée  inquiette  &  ne  Je  pourra 
calmer  que  nous  ne  vous  ayons  vu  marcher  fur  les  mê- 
mes traces.  Nous  avons  ,  à  la  vérité  ,  la  confolation 
de  ff  avoir  que  très -peu  d'entre  vous  ,  féduits  par  le 
mauvais  exemple  y  je  font  ouvertement  déclarés  pour 
un  parti  que  l'amour  propre  6"  l'efprit  particulier  ont 
formé.  Un  grand  nombre  nous  ont  déjà  donné  des  mar- 
ques de  leur  docilité  y  mais  il  en  rcfte  quelques-uns 
^ui  flottant  dans  une  dangereufe  Ù  condamnable  in- 
certitude  ,  ou  retenus  par  le  refpeci  humain  ,  n'ont  pas 
encore  eu  le  cœur  de  Je  déclarer  pour  la  vérité. 

Vous  êtes  trop  inftruits  de  vos  devoirs  ,  N.  T.  C.  F. 
pour  ignorer  que  ,  fuivant  le  précepte  de  l'Apôtre 
S.  Pierre  ,  nous  Jommes  tous  indij'p enfablement  obli- 
gés de  nous  tenir  tou'jcws  prêts  a  répondre  a  quicon^ 
que  nous  interroge  fur  notre  Foi  dans  les  matières 
qui  intéreffent  la  Religion.  Il  ne  s'agit  point  de  fub' 
tilifer  6*  de  s'évaporer  en  de  vains  difcours  , 
invention  de  l'efprit  humain  ,  toujours  oppofé  à  ce- 
lui de  Dieu  ;  c  eft  l'humble  croyance  qui  nous  fauve  , 
dit  TcrtuUien  ,  &  non  le  raifonnement  ;  la  foi  perd  de 
fon  mérite  ,  lorj'que  le  raifonnement  prétend  lui  prêter 
le  fecours  de  fon  expérience.  Pourrie:^- vous  encore 
conferver  des  doutes,  N.  T.  C.F ?  D'oii  pourroient- 
îls  naître  ,&  qu'aurie^-vousà  appréhender  ?  Peut-on 
craindre  de  s'égarer  ,  quand  on  a  pour  guide  cette 
£glife  ,  qui  eft  la  pierre  fondamentale  dont  J.  C.  a 
dit  qu'il  fe  ferviroit  pour  élever  l'édifice  de  fon  F.gli- 
fe  univerfelle  ,  contre  lapuelle  les  portes  de  l'Enfer 
ne  pourroient  jamais  prévaloir  f  Ctue  E^life  qui ^ 
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ftlon  le  langage  des  Saints  Pères  ,  eji  la  racine  , 
ia  Mère  &  la  Maicrejfe  des  autres  Eglifes  y  cette  Egli- 
Je  a  Laquelle  il  efi  nécejfaire  que  toute  l'Eglife  ait 
recours  ,  à  caufe  de  fa  plus  grande  autorité  &  du  foin 
■qu'on  a  pris  d'y  conferver  la  tradition  des  Apôtres  f 
cette  Eglife  ,  ou  il  eft  jujie  quelles  aillent  réparer 
les  dommages  quelles  auroient  pu  recevoir  dans  la 
foi  ,  &  qui  par  une  prérogative  particulière  ,  n'en  peut 
elle-même  fouffrir  aucun  ,  puifqu'elle  eft  la  feule  h 
qui  il  ait  été  dit  :  J'ai  prié  pour  vous  ,  afin  que  vo- 
tre foi  ne  manque  point  5  cette  Eglife  en  un  mot  j,  de 
qui  les  Pères  du  Concile  d Aquilée  ont  dit  dans  lei^r 
Lettre  fynodique  à  J' Empereur  Graticn  :  que  c'ejl 
d'elle  que  le  droit  de  Communion  fe  répand  fur  tou- 
tes les  Eglifes  du  monde.  Pourroit-on  appréhender  des 
furprifes  dans  la  foi  ,  lorfquon  a  pour  gi*rans  de  celle 
qu'on  a  embraffée  prefque  tous  les  premiers  Pafteurs  , 
t'eft-a-dire  ceux  que  l'efprit  faint  a  établis  Evêques 
pour  gouverner  l'Eglife  que  J.  C,  a  acquife  par  fort 
fang?  Ceux  a  qui  N.  S.  a  dit  que  ,  qui  les  écouteroit , 
ou  les  mépriferoit,  l'écouceroïc  ou  le  mcpriferoit  lui- 
jnéme  &  celui  qui  l'a  envoyé  :  ceux  que  le  Sauveur  a 
députés  pour  enfeigner  aux  Nations  les  chofes  qu'ils 
avoient  apprifes  de  lui  ,  en  leur  promettant  d'être  avec 
eux  jufqu'a  la  confommation  des  fiecles  :  ceux  enfin 
qui  font  Juges  &  ftuls  Juges  en  matière  de  Dogme  ? 
Ceft  le  concert  des  Evêques  unis  au  Pape  3  qui  forme 
cette  grande  autorité  à  laquelle  tout  Catholique  ne  peut 
refufer  de  fe  foumettre.  Le  meilleur  ujage  que  l'on 
peut  faire  de  fa  raifon  eft  de  la  foumettre  a  la  plus 
grande  autorité  qui  foit  dans  le  monde  &  qui  a  le  plus 
de  marques  d'être  afftftée  de  la  lumière  de  Dieu.  Or  on 
ne  peut  raifonnablement  difputer  ces  grandes  marques 
de  L'afjiftance  du  Saint-Efprit  au  Chef  de  l'Eglife  ,  & 
à  prejque  tous  les  Evêques  du  Monde  Chrétien ,  unis 
avec  lui  pour  les  transférer  à  un  très-petit  nombre  d'E- 
véques  particuliers  d'un  feul  Royaume.  Il  n'y  auroit 
pas  moins  d'abfurdicé  à  comparer  l'autorité  de  ceux-ci 
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avec  celle  des  premiers.  Il  ejl  donc  fans  aucun  doute 
que  tout  homme  raifonnable  que  l'ejprit  d'erreur  nauru 
pas  encore  entièrement  arcuflc  ,  ne  Je  peut  Joufiruire 
à  cette  autorité  vivante  6*  parlante,  l^ous  dirons  plus  , 
JV.  T.  C.  F.  &  nous  voulons  bien  pour  un  injiant  Jup- 
pojer  que  la  quejiion  ne  /oit  point  évidemment  déci~ 
dée  ,  que  l'EgliJe  n'ait  point  [uffijammcnt  parlé  ,  6^ 
qu'on  puijje  encore  former  des  doutes  Jcrieux  fur  la 
Joumijjlon  que  nous  exigeons  de  vous  :  éloignons  même 
pour  un  moment  de  notre  e/prit  ce  que  cette  fuppofition 
renjcrme  en  Joi  de  notoirement  contraire  à  la  venté  j 
on  a  eu  foin  d'un  côté  de  nous  montrer  un  petit  nombre 
de  Prélats  fans  Chef,  &  dans  un  feul  coin  de  la  TerrCy 
qui  ont  appelle  de  la  Conftitution  y  de  l'autre  vous 
avc7[  pu  voir  en  plufeurs  Jçavantes  InJlruHions  pafto- 
ralcs  que  cette  Bulle  efi  un  Jugement  du  Chefviftble  de 
rEgliJe  ,  accepté  par  i  iz  Evêquesde  France  &  parles 
Evéques  Catholiques  de  tous  les  Royaumes  &  de  toutes 
les  Nations  ,  fans  qu'on  ait  pu  jufqu'ii  préfent  en  citer 
unjéul  qui  ait  reclamé  contre  :  quel  parallèle  1  Voila 
cependant  ce  qu'on  peut  dire  de  mieux  pour  autori fer 
nos  doutes.  Mais  dans  les  doutes  qui  furviennent  tou- 
chant l'ajf.iire  du  falut  ,fuppofé  même  qu'il  y  eut  départ 
&  d'autre  égale  raifon  de  douter  ,  nous  fommes  obligés 
de  fuivre  le  plus  fur  y  6"  le  plus  fur  devient  alors  l'uni- 
que fur  :  c'ejl  la  Doctrine  du  Clergé  de  France  ,  qui 
nous  avertit  en  même-tems  que  ce  n'eflpasunfmple 
confeil  :  Neqiie  id  confîlii  ,  Ccd  prxccpti  loco  habe- 
mus.  Or  ejî-il  que  le  parti  le  plus  fur  efi  celui  qui  porte 
tous  les  caractères  de  la  véritable  Fglife  ,  qui  n'efi  pas 
rejferrée  dans  les  étroites  limites  d'un  feul  Royaume  , 
qui  efi  répandue  dans  tout  l'Univers  &  qui  efi  unie 
avec  le  Chef  de  l'EgUfe  ,  dans  les  liens  dune  même 
Doctrine  y  tel  efi  celui  que  nous  vous  propofons  , 
N.  T.  C.  F.  c'efi  celui  du  Pape  &  de prefque  tous  les 
Evéques  du  Monde  ,  c'efi  donc  l  unique  fur  y  Quod  eft 
in  co  cafu  usiicc  tutum  cft  :  celui  par  conféquent  que 
vous  êtes  obligés  de  fuivre^ 


MANDEMENT.  f! 

Saint  Aa^ad'in  écrivant  à  Generofus  ,  que  les  Do- 
notifies  avaient  voulu  engager  dans  leur  parti  ,  lui 
dit  :  Comment  ne  vous  étcs-vous  point  fouvcnu  des 
paroles  de  l'Apôcre  aux  Galates  ?  fi  un  Ange  venuda 
Ciel  ,  nous  difoK  d'abandonner  Je  fcntiment  que  tient 
]e  Monde  Chrétien  pourfuivre  le  parti  deDonat,  il 
devroit  être  Anathéme.  Eh  !  pourquoi  dire  Anathême 
à  un  Ange  du  Ciel  ?  C'eft  ,  continue  ce  Père  j,  parce 
qu'il  voudroit  nous  féparer  du  corps  de  TEglife ,  h  tôt» 
prAcidere  ;  nous  rcfferrer  dans  les  limites  d'un  parti  , 
inpartem  contrahere  ;  &  par-la  nous  éloigner  des  pro- 
melfes  de  Dieu. 

Nous  n'ignorons  pas  ,  N.  T.  C.  F.  tous  les  efforts 
qu'on  a  faits  pour  vous  feduire  y  nous  ff  avons  qu'on 
a  tout  employé  pour  y  parvenir  ,  téméraires  maximes^ 
faujfes  allégations  ,  applications  injuftes  ,  interpréta- 
fions  malignes  :  c'eji  ainfi  que  ceux  qui  f entent  la  foi- 
hleffe  de  leur  parti  ,  mettent  tout  en  ufage  pour  fe  for- 
tifier. On  n'a  pas  oublié  de  vous  citer  des  ajfemblées  ou 
un  nombre  affe-^  confidérable  d'Evêques  ,  après  avoir 
long-tcms  défendu  la  Foi  de  l Eglife  ,  fe  laifferent 
enfin  aller  a  recevoir  des  formules  captieufes  dans  lef- 
quelles  le  venin  de  l héréfie  était  fubtilement  ménagé  j 
mais  vous  a  t-on  dit  &  fait  entendre  que  ces  Evêques 
qui  aj/jfioient  à  ces  Afiem'^lées  faifoient  a  peine  la 
dixième  partie  de  ceux  qui  étaient  alors  dans  le  Mon- 
de ,  6"  qui  n'eurent  les  yeux  frmés  fur  la  faute  qu'ils 
•venaient  de  faire  qu'autant  de  tems  qu'il  leur  en  fallut 
pour  fe  rendre  à  leurs  Eglifes  ?  V^ous  a-t  on  die  que 
tous  les  actes  de  ces  Ajfem'jlées  furent  cajfés  par  le  Pa- 
pe ,  dés  qu'ils  vinrent  à  fa  connoiffance  ?  V^ous  a-t-ott 
repré fente  qu'on  vit  aujjï-tôt  de  toutes  parts  tous  les 
Evêques  chacun  dans  leur  fiege  ,  s'élever  contre  les 
décifions  de  ces  prétendus  Conciles  ,  qui  ,  par  la  récla- 
mation de  l  Eglife  difpe'^fée  ,  ne  furent  plus  réputés 
que  Conciliabules  ,  quoiqu'ils  euffent  été  ajfemblés  pour 
être  Généraux  &  vrais  Conciles  ? 

Il  s'en  fuit  delà  ,  N.  T.  C,  F.  que  cefi  une  illufion: 


Ht  MANDEMENT. 

ae  vouloir  appeUcr  du  Jugement  de  l'Eglife  difperfie 
au  Concile  général  ,  tjui  ne  fait  que  lu  repréj enter. 
L'h.glije  ,  dijperjte  par  tout  le  Monde  ,  dit  un  J cu- 
vant Auteur  du  dernier  [te  de  ,  cji  elle  donc  moins  ga- 
rantie de  l'erreur ,  que  raJJ'cmblée  dans  un  même  lieu  ? 
Ejl-cc  que  l'Ejprit  Saint  qui  habite  en  elle  ,  Je  dijfipe 
&  s  évanouit  quand  elle  efl  répandue  par  toute  la  terre? 
Rendez-vous  donc  N.  T.  C.  F.  à  la  décifion  du  Saint 
Siège  Apofiolique.  Rende:^  vous  à  la  prej qu'unanimité 
du  Corps  Fajioral  uni  avec  lui.  Ecoute^  la  voix  de 
votre  Fafieur  :  li/e^  avec  attention  Jon  Mandement  ; 
mais  Ufey-le  avec  cet  efprit  de  docilité  que  vous  de~ 
ve:^  apporter  aux  injlruciions  de  celui  que  J.  C.  à  char- 
gé du  foin  de  vos  Ames.  Vous  trouvere:^^  plein  de  for- 
ce 6'  d'érudition  ce  Mandement  :  ceux  qui  penfent 
comme  nous  n'y  verront  rien  qui  ne  leur  perjuade  que 
leur  obéiffance  eft  raifonnable  y  6'  ceux  que  les  préven- 
tions &  les  préjugés  auraient  engagés  dans  des  Jenti- 
mens  contraires  ,  auront  de  quoi  fe  convaincre  que  , 
quand  on  a  eu  le  malheur  de  fe  tromper  en  fait  de 
Doctrine  ,  chofe  pardonnable  à  f  Efprit  humain  ,  on 
fetoit  inexcufable  de  vouloir  y  perféverer. 

A  ces  Caufes  :  Vu  le  Aîandement  de  Monfeigneur 
l'Archevêque  de  Tours  ^  du  zo  de  ce  mois  ,  pour  la 
publication  de  la  Conftitution  y  attachée  de  A  otre 
Saint  Père  le  Pape  Clément  XI du  i8  Septembre  ,  qui 
commence  par  ces  mots  :  UiT.genitus  Dci  Filius  ;  vu 
aujft  ladite  Conftitution  y  attachée  avec  l  Inftruciion 
Taftorale  de  Nojfeigneurs  de  l Ajfemblée  de  lyi/^  y  & 
notre  acie  de  Déclaration  du  premier  Mai  aernier  , 
tout  confidéré  6"  le  Saint  Nom  de  Dieu  invoqué^j 
J^ous  ordonnons  que  ledif  Mandeme  U  de  Monfeigneur 
l' Archevêque  ,  enfemble  ladite  Lonftitution  O"  notre 
préfent  Mandement  feront  lus  &  regiftrés  dans  tou4 
les  Chapitres  Séculies  &  Réguliers  de  notre  dépéri" 
dance  ,  pour  y  eue  exéc... tés  félon  leur  forme  &  teneur  ; 
Ordonnons  pareillemeit  que  ladite  Conftitution  G'  fuf- 
dits  Mandemens  feront  enregijiiés  aux  Capitulaires 
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«f  notre  Jurifdiciion  ô"  aux  Greffes  de  nos  Officialitéi 
pour  s'y  conformer  en  jugement  :  enjoignons  à  nos 
Promoteurs  défaites  Officialités  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  de  notre  préfent  Mandement  ,  &  de  nous 
en  certifier  en  deux  mois.  Fait  à  Tours  en  notre  Cha- 
pitre ordinaire  le  26  Août  l'jz^.  Par  le  Chapitre» 
Signé  , 

ANGUILLE. 


«4 

ARGUMENT 

DES   RILLONS    RILLETTES. 
Sur    l'Air   :     Au    Printcms    de    mon    hymcnéc, 

L'Abbc  Diiiiwnt  cft  ginnd  licnimc  i 
Il  (ouîiciu  le  Pape  lie  Rome  ; 
Dis  Tiicornius  il  tU  Il'cIio  ; 
Er  ce  Dumont  vient  en  droiture 
De  cet  û  monte  modico  , 
Dont  parle  la  Sainte  Ecriture. 

H 

II  a  fjit  ,  ou  s'efl  laifTc'  faire. 
En  l'honneur  de  noire  faim  Pcrc  , 
Un  beau  Mandement  imprimé  j 
Mais  cette  ccjvre  cft  une  relique 
Qu'avec  foin  l'on  z  fupprimé  y 
Des  mains  duTrofanc  Laïque. 

Et  comme  il  auroir  pu  fc  faire 
Que  le  trop  curieux  Vulgaire 
Eût  touche  ce  Sacré  dépôt  ; 
De  le  voir  même  étant  indigne  , 
A  Dieu  l'on  en  fit  auffi-tôt 
L'holocauRe  le  plus  inlîgnc. 

L'impatient  Public  tfhrage 
De  ne  pas  connoître  un  ouvrage 
Qui  fait  une  nouvelle  Loi  ; 
Carc'ell  la  qu'il  auroit  vu  comme 
Jefus-Chrift  n'a  promis  fa  foi 
Qu'à  la  feule  Eglifc  de  Rome. 

Quanta  l'EgPfe  univerfelle  , 
C'eft  une  plaifante  Donzellc 
/uprès  du  Pontife  Romain. 
Il  cfU'aibre  5  elle  en  eft  l'écorcc  : 
Il  eftlEvêque  fouvcrain  , 
Qui  daigne  lui  prêter  fa  force. 


ARGUMENT. 

Dans  cette  Eglifc  difijcrféc  , 
Les  Prélats  n'ont  qu'une  pcnféc 
Sur  la    Bulle  &  fur    fon  grand  prix. 
La  faint  Do^liine  eft  commune 
Encre   mille  Evêques  ,  compris 
Ceux  de  1  hmpire  de  la  Lune. 

Au  refte  Dum-ont  débonnaire 
Deux  parts  prefv]  e  égales  veui  faire 
Au  bout  de  fa  perorail'on. 
Par  lui  la  meilleure  efi:  choifîe. 
Or  tout  meilleur  fuppofe  ua  bon  î 
Et  tout  bon  exclut   l'hérélie. 

Il  eft  ,  pour  caufe  de  fervices. 
Sur  la  feuille  des  Bénéfices  , 
Sans  fçavoir  par  qui  ,  ni  par  où. 
Il  aura  ['Abbaye  qu'il  cherche  , 
Mais  non    pas  la  Belle  d  Anjou  ; 
Je  Tçais  que  la  fienne  eft  du  Perche» 


s& 


ACTEURS    DU  P  KO  LOGUE, 

UNE    RILLONNIERE. 

UN    IMPRIMEUR. 

LE    CHŒUR. 

UN     MUSICIEN. 

UN    ETRANGER. 

ARLEQUIN. 

DEUX    PAYSANS. 


PROLOGUE 

DE     LA     PIECE. 

Le  Théâtre   repréfente   une  place  publique  ,  dans  le 
fond  de   laquelle    eji  la  Boutique    d'une    Rillon- 
niere. 

UN  PAYSAN, à  la  porte  de  la  Rillonniere, 
Air:  Réveillez-vous  ,  belle  endormie. 

JX. Éveillez-vous  ,  grofTe  endormie. 
Vous  leverez-vous  à  la  fin  ? 
Haut  le  cul  ,  Jeannecon  ma  mie  , 
Nous  mourons  de  foif  &  de  faim. 

L*  AUTRE    PAYSAN. 

Air:  S  fais-tu  la  différence  ? 

Toute  la  nuit ,  à  l'aife , 
J'ai  cru  voir  dans  ton  four , 

Mon  amour  , 
Du  boudin  fur  la  braife  ; 
Jarny  ,  qu'il  m'a  tante! 

Ma  beauté  , 
J'en  aurois  bian  tâté. 

UN    MUSICIEN  â'^  Saint  Martin  , 
.A   I   R  :  Nicolas  va  voir  Jeanne. 
Cours  au  vin  ,  mon  grand  George  , 
N'en  tire  pas  pour  peu. 
Qu'ai-je  donc  dans   la  gorge  ? 
Non  ,  ceci  n'efl:  point  un  jeu. 
Nous  aurons  du  fort  tems  j 

Tu  m'entends. 
Vois  comme  l'air  efl:  ea  fea. 
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VI  M  P  R  I  M  E  U  R  ^«  Mandement. 

Air;  Goûtons  bien  les  plaifirs  ,    Bergère. 

Jamais  je  n'ai  mis  fous  la  prc/Tc 
Ouvrage   tant  à  contic-cœiir. 

Tout  le  monde  s'cmpicfîc 

De  le  rcnHic  à   1  Auteur. 

Je   fens  une  tiiflclîe  , 

Qui  prcfjgc  un  malheur. 

UN     ETRANGER. 

A  I  R  :   Tous  les  Bergers  pendant  l'automne. 

Qu'ont  tous  CCS  gens  fous  leur 

Calotte  ? 
Ont-iis  quelque  noir  chagrin  ? 

Prenez  du  vin. 
Vous  n'avez  point  d'antidote  : 

Prenez   du  vin  ; 
Vous  n'avez  peint  d'antidote. 
Qui   foit  plus  divin. 

Tous  enfemble. 

A  boire  ,  à  boire  ,  à  boire. 
Donnez-nous  de  quoi  boire. 

Donnez-nous 
De  quoi   boire  à  tous  , 
Donnez-nous  de  quoi  boire. 

th  RILLONNIERE,  ouvrant  fa  Boutique. 

Air:  Les  Olivettes. 

Et  Ion  ,  lan  ,  la  5  l'on  vous  va  donner. 
Des  ris  ,  des  ris  ,   des  rillons  ,  des   rillettes  J 
Et    Ion  ,    lan  ,  la  ,  l'on   vous  va  donner  , 
Des  niions  a  votre  déjeuner. 

LE     CHŒUR. 

£t  loa  ,  lan  «  la  «  l'on  nous  va  doaoci: 

Des 


PROLOGUE. 

Des  rîs ,   des  ris,  des  rillons  ,  des  rillettes. 
Et  Ion  ,  lan  ,  la  ,  l'on  nous  va  donner 
Des  rilJons  à  notre  déjciiner. 

LA     RILLONNIE  RE, 

Air:  La  Confihution  va  maL 

Que  chacun  prenne  Ton  paquet 5 
Et  que  chacun  affile  fon  caquet  , 
Pour  bien  célébrer  la  Gloire 
De  l'animal  qui  vous  fait  boirco 

LE     CHŒUR. 

Allons  ,  prenons  notre  paquet  5 
Et  que  chacun  affile  fon  caquet. 
Pour  bien  célébrer  la  gloire 
De  l'animal  qui  nous  fait  boire, 

ARLEQUIN,  feuL 

Air:  Les  Olivettes. 
Et  Ion  ,  lan  ,  la  ,  l'on  vous  va  donner 
Des  ris  j  des  ris  ,  des  rillons  ,  des  rillettes  5 
Et  Ion  ,  lan  ,  la  .l'on  vous  va  donner 
Des  rillons  à  votre  déjeûner. 

LE     CHŒUR. 

Et  Ion  ,  lan  ,  la  ,  l'on  vous  va  donner 
Des  ris  ,  des  ris  ,  des  rillons  ,  des  rillettes  5 
Et  Ion  ,  lan  ,  la  ,  l'on  nous  va  donner 
Des  rillons  à  notre  déjeûner. 


Fin  du  Prologue, 


Tome  JIJ*  H 


ACTEUR    S, 


lECHANTRE. 

LE    PROCUREUR. 

LE   B  A  S  T  O  N  NM  E  R. 

UN    CHANOINE. 

LEGRANGER. 

Les  C  O  U  S  I  N  S  ,  ou  les  P  R  E  V  O  T  S  de  S.  L  É  R  â 

&  de  S.   F.  PIN. 
UN  LIEUTENil  NT  de  Police. 
UN   MAGISTRAT. 
LE    MAÎTRE  de   la  Prallette. 
LE  S  O  U  S  -  M  A  j  T  R  E. 
LES    ENFANS  DE  CHŒUR. 
UNE  COMTESSE. 
UN  IM  P  RI  M  EU  R. 
UN  BOURGEOIS. 
UN  CAVALIER. 
UN  HUISSIER. 
U  iM   ÉPICIER. 
UNE  BEURRIERE. 
U  N  M  A  L  A  D  E. 

Troupe  dï  MACHICOTS&  de  MUSICIEN  S, 
ARLEQUIN. 
DES    PAYSANS. 
UN  BRETON. 
UN   POITEVIN. 
UN    A  N  G  E  V  r  N. 
DES  IVROGNES. 
UN  SUISSE. 
UN  VALET. 
UN   RAMONEUR.^ 
VN  rORTEUKd'EAU, 


LES 

RILLONS  RILLETTES. 


ACTE    PREMIER. 

Le  Théâtre  repréfente  la  Salle  de  la  VfalUtte  de 

Mejjieurs  de  Saint  Martin, 


SCENE     PREMIERE. 

ARLEQUIN  feul ,  parlant  au  Parterre» 
A  I  R  ;  Du  Vaudeville  du  Grand  Condé. 


H  !  bon  jour  ,  mes  amis. 

Oh  !  la  belle  alll-mblée  î 

C  c(l  Hes  Jeux  &  des  Ris 

La  troupe  rallembléc» 

Et  y  allons  ,  &  y  allons  ,  violons, 

y  allons  ^ionc  , 
Chanrons  joyeufement  , 
Tous  les  airs  de  Dumont, 
£c  de  Ton  Maudcmcnc. 


H  & 


i)r  LESRILLONS 


SCENE     II. 

Les  En/ans  dt  Chœur  jouent  a  lu  Tapette  ,jeu  d'ert' 
funt  ,  à  deux  tapes  fur  les  cuijfes  ,  le  centre,  à^ 
les  mains. 

Air:  Margot  auprès  de  moi  ajftfe. 

X-vUmont  s'attend  d'avoir  une  Abbaye  ^ 

Pour  prix  de  fon  dévouement. 
Oui  ,  dit-il  ;  car,  jarni  ma  vie  , 

J'en  aurai  certainement. 
Mais  je  crois  que  ce  fier  copiflc  , 
Comme  un  arrogant  , 
Parle   trop  légèrement. 
Ah  !  ah  I  ah  !  ah  !  ah  !  qu'il  fera  trifte. 
Quand  ,  quand  ,  quand  on  lui  fera  voir  la  liflc  i 

Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  qu'il  fera  trifte  , 
Quand  il  verra  la  feuille  au  vent  ! 


SCENE     I  I  î. 

lE  PROCUREUR  du  Chapitre  furvient  ;  lea 
Enfans  courent  derrière  les  couUJfes  du  Théâtre  ft 
tacher  de  frayeur.  Il  les  rappelle  ,  &  les  rajfure, 

LE   PROCUREUR  du  Chapitre. 

A  I K  :  Petiis  Oifeaux  ,  raJfure^-\ous^ 


R 


Affurcz-vous  ,  petits  enfans  j 
Je  ne  viens  point  dans  la  Pfallette, 
Pour  ordonner  cpe  l'on  vous  fouette  ^. 
Ni  troubler  vos  jeux  innocens. 
Ceft  vmç  affaire  d'importancs. 


RILLETTES.  9% 

Qui  me  conduis  «dans  ces  lieux  écartés  , 
Et  bien  loin  \e  vo-iloir  gêner  vos  libertés  , 
Hélas  !  Danfcz,  fautez  ;  ranimez  votre  danfe. 
Les  En/ans  de  Chœur  recommencent  la  tapette»    . 
Air:  Margot  auprès  de  moi  ajftfe. 

Dament  comptoit  avoir  une  Abbaye 
Pour  prix  de  Ton   Mandement» 
Oui  ,  dit-il  \  car  ,  jarni  ma  vie  , 

J'en  aurai  certainement. 
Mais  depuis  peu  ce  fier  copifte  , 
Parle  à  tout  moment 
De  fon  mécontentemcnf. 
Ah  !  ah  !  ab  !  ab-!  ah  !  qu'il  eft  donc  trille  , 
Quand  ,  quand  ,  quand  on  lui  montre  la  lifte  ! 
Ah  !  ah  !  ah  !  ah  !  ah  :  qu'il  eft  donc  trifte , 
Quand  il  voit  la  feuille  au  vent  ! 

LE    PROCUREUR    du  Chapitre  fe  parlant  ^ 
foi-même. 
Air:  Si  le  Roi  ffavoit  la  vie. 
Ah  !  que  les  plaifirs  j'envie 
De  C£S  enfans  !  (  bis.  ) 

Voilà  de  toute  leur  vie 
Le  meilleur  tems.  (  bis.  ) 

Jamais  tu  n'en  auras  tant. 
Mon  cher  enfant. 

Le  même  ,   s'adrejfant    aux   EnfanS-r 

Air:  On  dit  qu'en  Bourgogne^. 
Le  Granger  (a)  approche  : 
Les  momens  font  doux. 
Dumont  l'on  va  mettre  à  la  broche  : 
Mes  enfans ,  retirez-vous^ 

(^  Digniuire  du  Chapitre.  |      ,.J 


j+  LESRILLONS 


S   C   E  N   K     IV. 

LE  GRANfGF.R  ,  LE  PROrURFUR  du.  Chapitre, 
&  LIi  B  \S  f:  )\I,NJ1ER  (jui  tient  Us  exemplaires 
du  Mu.uicmcnt. 

LE    GRANGER.   {b) 

Air:  Croye^  vous  qu'Amour  m'attrape  ? 


D 


E  cet  ordre  (î  H/vcrc 
N  ctes-vous  pas  déColt'  ? 
Je  vo  is  clicrchois,  mon  confrère  3 
Et  je  fuis  tour  cdb'ifflc?. 
De  cet  ordre  fi  févere  , 
N'ètcs-vou';  pqs  .Jcfolc  ? 

LE    PROCUREUR.' 
Air  -.Le  ffavant   Diogcnc. 
Dans  ia   ville  de  Rome 
On  biûlcrnir  un  homme 
Qui  raille  notre  loi  : 
C'eft  bien  le  moi --s  qu'on  brulc 
Une  œuvre  ridicule  > 
Qui  n-nvcrfc   la  Foi. 

LE     GRANGER. 
Air:  Aujourd  hui  qu'on  n  en  a  qu'une  ,  blondi  on 
ta   veut  brune. 
Vous  êtes  bien  difficile; 
Vous  vous  écha.ifFcz  la  bile. 
Pour  me  blâmer  je  voudrois  , 
Qu'il  fut  revenu  d^.-  Grais.  (c) 

(J)  M.  Grançer  étoit  parent  de  PAbbé  Dumont  &  avoîi 
les  mêmes  principi-s  j  il  cher  hijit  à  Pexiiifer.  Le  Procureur 
du  Chapiire  ,  fils  d'un  Avocat  ;  veut  exécuter  i  la  Letire 
l'ordre  qu'il  a  eu  du  C'.ipitre  &  remplir  exadteinent  les 
fondions  de  fon  einplot. 

\c  M'iTon  di.'  C.nnpi^ne  où  l'Abbé  Dumom  éioit  ,  loif- 
que  le  Mandement  fut  biûlé.  J 
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LE     PROCUREUR. 

Vojs  nous  prenez  pour  des  cruches  j 
Vos  ta  fons  Ac  fanfreluches 
Ne  fijaui-oicnc  de  mon  devoir 
M  écarter  ;  vous  l'aile?  vo;r. 

LE     BASTOMNIER. 
Air:  Toute  ma  pk'dofophie  conjîjie» 
Moyennant  pai cille  emplette  , 
On  pourroïc  fort  bien  ,  je  crois  , 
Pour  frire  &:  pour  fricalfer  dans  la  PraliettC  » 
Méiiai^er  pendant  un  inois  , 
Bien  du  m^nu  bois 
LE     PROCUREUR. 
A  I  R  :  Amans  ,  qui  pris  de  vos  MaùreJfeS. 
Allons  ,  Courfon  ,  (a)  point  de  foibieire  J 
Il  fatit  bien  allumer  le  ftu. 
Vous  héfîtez  ,  ce  feniblc  un  peu  ; 
Et  je  fens  que  le  tems  nous  prelfc. 
Croyez-moi  ,  pour  guérir  ce  fou  , 
Il  faudroit  lui  rompre  le  cou. 
DUO  entre  le  GRANGER  ,  6'  le  BASTONNIER. 
A 1 R  :  Tu    ne    dois    pas  jeune   Lifetce   ,  choijîr  lUt 
autre  Berger  que  moi. 
Non  ,  je  ne  fi^amois  me  défendre 
De  pleurer  un  fi  funcrte  fort. 
Cet  enfant  jeune  &  tendre 
En  naillant  eft  mort. 
Je  me  flatte  que  îc  fa  cendre 
Il  renaîtra  plus  grand  ,  plus  fort. 

LE     PROCUREUR, 
A  1  R  :  Qu'ils  font  doux  ,  bouteille  ma  mie  l 
v^u  il  cit  clair  , 
Ce  beau  feu  de  joic  , 

Qu  il  cft  clair  i 
Certes  il  cft  fans  pair. 
Non  ,  le  Grec  ne  vu  nen  en  l'air. 

(a)  Nom  du  Bâtonnier  y  qu'on  appelle  ailleurs  Bedeatt^ 
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Pc  (i  plaifanc  ,  en  brûlant  Tioyc. 
Ali  !  ah  !  ah  i  ce  beau  feu  de  joie 
Pallc  comme  un  éclair. 


SCENE     V. 

LES    COUSINS    ou   LES    PREVOSTS   de  LÉRÉ  ^ 
6'  û'f  S.  ÉPI  N.  (j) 

LE  PREVOST  DE  LÉRÉ. 
A*i  R  :  Tandis  qu'ici  bas  nous  vivons  y  &c, 

Andis  qu'il  eft:  fur  les  tifons  , 
Mon  cher  Coufîn  ,  moralifons. 
Regardons  ,    regardons  ,   regardons    CC8 
étincelles. 

Elles  nous  diront , 
Que  tout  ainfi  qu'elles  , 
Les  plus  beaux  ouvrages  périront. 

LE    PREVOST     DE     S.     ÉPIKJ 

Air:  Ma  raifon  s  en  va  bon  trairu 

En  faifant  fon  Mandement , 
Dumont  ,  je  ne  fçais  comment,, 
Un  endroit  mai  pris. 
Par  licence  a  mis  j 
Gar  licence  il  fe  donne  , 
Comme  étant ,  (  dont  on  eft  furpris  ,  ) 
Licencié  de  Sorbonne  , 

Lon  ,  la  , 
Licencié  de  Sorbonne.  LE 

(«^  Ce    font  deux  Dignités  de  S.  Martin.  Ceux  qui  ea 
fo«K  revêtus  fe  trùtcat  de  Coufins. 
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LE    PREVOST    DE    LÉRÉ. 

Air  :   Or  nous  dites  j  Marie. 

Or  dites-nous  donc  comme  , 
En  dcpi:  du  bon  fens. 
Un  Soibonirtc  ,  un  homme 
A  quarante-fep:  aus , 
Abufauc  d'une  lettre 
Qu'écrivit  Saint  Bernard  , 
Tant  d'erreurs  a  pu  mettre. 
N'eft-ce  pas  par  hafard  i 

LE  PREVOST  DE  S.  ÉPIN, 
Air:  Il  a  brifé  tous  les  cerceaux. 
NoA  :  ton  honneur  il  a  vendu 
Pour  un  Evêché  prétendu. 
Mon  Coufin  Prud'homme  {à)  Te  vante 
Qu'il  en  aura  les  lots  &  vente. 
LE    PREVOST  DE   S.  LÉRÉ. 
Air:  hes  Fanatiques  que  je  crains. 

Coufm  ,  un  peu  de  charité 
Pour  notre  cher  Confrère. 
S'il  a  de  la  vanité  , 
Hélas  !  c'cft  Ton  affaire. 
Cet  afïiont  par-tout  chanté 
Lui  fera  falutaire. 

LE   PREVOST   DE   S.    ÉPIN. 

Air:  Joconde. 
On  a  grand  tort ,  iorfquc  l'on  Ait 

Que  Monfieur  le  Grand  Chantre 
Eft  un  orgueilleux  fansefprit. 

Dont  on  rit ,  dès  qu'il  entre} 
Car  peut-il  être  conteftc 

En  aucune  manière  , 
Que  fon  Mandement  n'ait  été 

Tout  rempli  de  lumière  ? 

(a>  Receveur  du  Cenfif  du  Chapitre. 
Tome  III,  l 
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SCENE    V  r. 

LE  MAITRE  DE  LA  PSALLETTE, 
LE  SOU  S- MAITRE,  LES  ENFANS 
DE  CHŒUR  ,  &  LE  BASTONNIER 
DE  S.  MARTIN. 

LE     MAITRE     DE     MUSIQUE. 

Air:   Les   bons  Pères  font  a  Matines. 

Encz  ,  enfans  de  la  Pfallette  , 
Voyez  brûler  l'Abbé  Dunionc , 
Et  dites  tous  ,  danfan:  en  rond  : 
J'entends  le  Mandement  qui  pettc  > 
Brûle  ,  brûle  ,  brûle  ,  petit  Mandement. 

Ail  I  que  tu  brûles  joliment  ! 
hes   Enfans  répètent  en   danfant  autour  du  feu. 

Brûle,  brûle  ,  brûle  ,  petit  Mandement. 
Ah  !  que  tu  brûles  joliment  ! 
LE   MAITRE   DE    MUSIQUE. 
Air:     Ut   queant  Iaxis. 
Uterpe  {a)  ,  fais-moi 
Répéter  comme  <iuoi 

Mille  erreurs  ont  fait 
Fabriquer  ce  Livret. 
Soleil  ,  obfcurci 
La  belle  Pièce  qui 
Si  fort  t'a  noirci  !  {b) 
LE     SOUS-MAITRE. 
Air:  Lanturelu. 
Le  Chantre  a  deux  aîles  ,  (c) 

Lorfqu'en  pompe  il  va.  .; 

1i 
(a)  Pour  Euttr^e.  '« 

{b)  Par  la  fumée  en  brûlant. 

(  c)  Les  deux  Affiitans  qui  font  à  fes  côtés  >  les  jours  dtf 

CéréiDonic. 


I 
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S'il  les  avoit  telles 
Qu'Icare  en  trouva  , 
De  nouveau  la  flamme 
Ce  téméraire  eût  fondu  j 
Lantarelu  ,  lanturelu. 

Les  Enfans  répètent. 

ferûle,  brûle  ,  brûle  ,  petit  Mandement. 
Ah  I  que  tu  brûles  joliment  ! 

LHBASTONNIER. 
Air:  Quand  Moyfe  fit  défenfe. 
Ce  n'eft  point  par  vaine  gloire 
Qu'on  lui  vit  tourner  le  cou  ; 
Mais  c'cfl: ,  comme  on  peut  le  croire  , 
Pour  fuivre  &  regarder  où 
S'en  va  l'épaine  fumée  , 
Qui  de  fon  œuvre  enflammée 
Porte  les  flambeaux  divers 
Jufqu'au  bout  de  l'Univers. 
ENFANS     DE     CHŒUR. 
Brûle  ,  brûle  ,  brûle  ,  petit  Mandement. 
Ah  !  que  tu  brûles  joliment  ! 

LE  PREMIER  ENFANT  DE  CHŒUR. 
A  I  R  :  O  filii  &  filiA. 
A  Saint  Martin  porte  tes  pas  j 
Le  lendemain  du  mardi  gras  , 
Dumont  des  Cendres  donnera  , 
Alléluia. 
ENFANS   DE    CHŒUR. 
Brûle  ,  brûle  j  brûle  ,  petit  Mandement. 

Ah  !  que  tu  brûles  joliment  ! 
LE  SECOND  ENFANT  DE  CHŒUR. 
Air:    Mirliton. 
Il  ne  verra  plus  perfonne 
Après  cet  accident-ci  ; 
Car  s'il  voyoit  fa  mignonne  , 
La  belle  auroit  du  rourtî 
A  fon  mirliton  ,  &c, 

I  t 
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ENFANS  DE  CHŒUR. 
Brûle  ,  brûle  ,  brûle  ,  petit  Mandement. 
Ah!  c]uc  tu  brûles  joliment  ! 
LE   TROISIEME  ENI-ANT   DE   CHŒUR. 
Air:   j4rc^-vous  vu  ce   Hcros  c/ie^  Rigault  ? 
De  l'Autruche  il  a  le  pas. 

Pourquoi  pas  ? 
Elle  digcrc  une  enclume  : 
Mais  a  digérer  le  feu  j 

Palfcmbleu  , 
Le  grand  Chantre  s'accoutume. 
Tous  enfemble    en    danfant. 
Brûle,  brûle  ,  brûle  ,  petit  Mandement. 
Ah!  que  tu  brûles  joliment! 


SCENE     VII. 

ARLEQUIN  ,  en  pleurant. 
Air;  Dies  irA  ,  dies  illa, 

J'Ai  rencontré  M.  Aulnet,  (a) 
Qui  difoit ,  ôtant  Ton  bonnet  : 
Le  Mandement  eft-il  au  net  ? 
Oui  ,  répond  le  Chantre  ,  il  efl:  fait. 
C'étoit  un  ouvrage  parfait  j 
J'en  atrendois  un  bon  effet. 
Mais  l'Abbé  Dubois  ,  {b)  ce  dandin. 
Par  ordre  l'a  brûlé  foudain. 
J'enrage  &  veflc  comme  un  daim. 
Cela  fait  bien  voir  que  fouvent 
Uh  livre  imprimé  ,  très-fçavant. 
Au  fond  n'cfl:  que  fumée  &  vent. 

(a)  Chantre  de  S,  Martin  ,  qui  avoit  une  belle  voir.' 
(i)  Procureur  du  Chapitre. 


tin  du  prçmier  Acîe. 
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A     C    T    E     I    I. 

Le  Théâtre  repréfente  le  Cabinet  du  grand  Chantre, 
■  ■  ■      I  "-» 

SCENE     PREMIERE. 

ARLEQUIN. 
Air:  Des  plaifin  de  la  Ville. 

O  I  mon  crayon  fantafque 

S'étoit  attaché 
A  peindre  un  coips  flafquc 

Sur  l'orgueil  huche. 
Vous  verriez  fans  mafque 
Le  célèbre  bafque 

De  l'Archevêché. 
Mais  j'aime  mieux  décrire 

Le  bûcher  charmant. 

Où  l'on  a  fait  cuire 

Le  beau  Mandement. 
Du  feu  j'efperois  voir 
Sortir  une  Aigle  éclofc. 

D'un  divin  pouvoir: 

Mais  l'apothéofe 

Ne  fie  autre  chofe 

Qu'un  papillon  noir. 


î  ? 
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SCENE     II. 

LE    CHANT  RE.LEGRANGER. 

LE    CHANTRE,  arrivant  de  Grais. 

Air:  De  landcrirette. 


E 


N  arrivant  de  campagne  , 
Par-tout  un  malin  fouris , 
M'annonce  que  la  montagne 
N'a  produit  qu'une  founs. 
LE  GRANGER,  finit  en  difant  : 
C'eft  bien  un  rat  , 
Ne  vousdcplaifc  j 
C'eft  bien  un  rat 
Plus  gros  qu'un  chat. 

LE     CHANTRE. 
A  I  R  :  /Z  nous  eût  fait  un  cœur  de  pierre. 
Traiter  de  la  forte  un  ouvrage  , 
Où  fans  vanirc  j'avois  part  ! 
Vous  m'avouerez  que  cet  outrage 
Perce  le  cœur  de  part  en  part. 

L  E     G  R  A  N  G  E  R. 
Air:  Tout  cela  m'eft  indifférent. 
Le  Chapirre  cc'rtainement 
N'a  poinc  hxiûé.  ton  Mandement  : 
A  ton  ,  cher  Abbé,  tu  t'irrites  j 
Celui  qu'on  afodomifé 
N'cfi:  que  l'ouvrage  desJéfuites, 
Qui  de  ton  nom  ont  abufé. 

LE     CHANTRE. 

Même  Air. 
Ah  !  cher  ami  ,  c'écoi:  le  mien  , 
Et  j'en  enrage  comme  un  chien. 
Voyez  la  belle  fantaifie  i 
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D'un  MandemcDt  faire  un  flambeau  î 
Maugrcbleu  de  la  jaloufie  ! 
C'eft  ma  faute  ;  il  étoic  trop  beau. 
LE     GRANGE  R. 
Air:  //  faut  partir  ,  car  l ordre  prejfg. 
Souvent  pour  vouloir  trop  bien  faire  , 
D'errer  on  fe  met  au  hafard  ; 
Par  exemple  dans  cette  affaire  , 
Pourquoi  citer  de  travers  Saint  Bernard  ? 
Vous  avez-là  pris  Martre  pour  Renard  j 
Le  feu  vous  galoppe  au  derrière. 
LE     CHANTRE, 
Même   Air. 
Cette  plaifanterie  eftfade  , 

Allez  chanter  alléluia  y 
Venez-vous  me  faire  bravade  , 
Petit  efprit  ?  Vous  feriez  h  quia. 
Vous  n'entendez  ni  à  Az/ ,  ni  à  dia  ; 
Il  vous  faut  du  foin,  camarade. 
LE     GRANGE  R. 
A  1  R  :  Donnez-nous  encore  chopins. 
En  lifant  i'Hiftoirc  Romaine  , 
A  Dumont  je  dis  l'autre  jour  : 
Ton  cfpérancc  n'eft:  point  vaine  , 
Continue  à  faire  ta  cour. 
Tu  feras  bientôt  notre  maître  j 
Et  de  doute  je  n'en  fais  nul. 
Un  âne  Evéque  peut  bien  être , 
S'il  eft  vrai  qu'un  cheval  fut  Conful. 


"^ 
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SCENE     III. 

LE    CHANTRE,    SON    VALET,  UN 

RAMONNEUR  ,  UN  PORTEUR  D'EAU. 

LE  RAMONNEUR  ,  à  la  porte  du  Chantre. 

Air:    Du  Ramonncur. 


o 


N  crie  par  route  la  Vilic 
Que  voulant  faire  des  rilles  , 
La  flamme  a  fait  du  fracas. 
Ramonncz-ci  ,  ramonncz-la,  la ,  là  ,  là: 
Ouvrez  donc  vîtc  j  me  voila. 

LE     PORTEUR     D'EAU. 
Air:  Flon ,  flon. 
Te  Aiivant  à  la  pifte  , 
J'apporte  mes  fcaux  d'eau. 
Frappe  ;  qu'on  ouvre  vîte. 
Redouble  du  marteau  , 
Et  flon  ,  flon  ,  flon  ,  &c. 
LE  VALET  ouvre  ,  &  demande  qui  leur  a  dit  de  venir ^ 
LE     PORTEUR     D'EAU. 

Air:  Pierrot  reviendra  tantôt. 
Un  Bâtonnier  de  Sain:  Martin  ,    {bis.) 
Que  j'ai  trouve  dans  mon  chemin  ,  {bis.  } 
Crioit  :  à  l'eau ,  à  l'eau  ,  a  l'eau  j 
Courez  vîtc  à  l'eau. 
LE     RAMONNEUR. 
A  1  R  :  Etant  Jur  le  Pont-neuf. 
J'étois  au  portail  neuf. 
Dormant  tout  à  mon  aife  , 
J'entends  crier  au  feu 
Qui  réduit  tout  en  braife  : 
J'ouvre  les  yeux  &  vois  paroître 
Une  épaiiTe  fumée  oboinbranc  tout  le  cloître. 
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LE     CHANTRE,  <i  lu  fenêtre. 
Air.:  Maître  André  ne  vit  plus» 
Qui  eft-là  î  Qui  eft-là  ? 

LE     RAMONNEUR. 
Ramonnez-ci ,  ramonncz-là  : 
Ouvrez  donc  vite  j   me  voilà. 

LE    P-O  R  T  E  U  R     D'  E  A  U. 
De  l'eau  ,  de  l'eau  ,  de  l'eau  j 
Ouvrez  vîcc  ;  à  l'eau. 
LE     CHANTRE. 
Air:  Ruiffeaux ,  qui  dans~la  plaint. 
Amis,  qui  dans  la  peine 
Venez  me  fecourir  , 
Hclas  1  il  faut  périr. 
Pitié  ftéfile  &  vaine  ! 
Les  maux  que  je  relTens 
Sont  trop  vifs  ,  trop  cuifans. 
le'  RAMONNEUR,  s'en  allant. 
Ramonnez-ci  ,  ramonnez-là  ,  la  ,  là  ,  là  : 
Ouvrez  vite  j  me  voilà. 

LE  PORTEUR  D'EAU,  s'en  allant, 
A  l'eau  >  à  l'eau  ,  à  l'eau  j 
Courez  vite  à  l'eau. 


SCENE      IV. 

UNE  COMTESSE,  Jmie  du  Chantre 
LE  CHANTRE  ET  LE  GRANGER. 

LA     COMTESSE. 

Air:  Ruijfeaux  ^  qui  dans  la  plaint. 
On  jour  :  quelle  nouvelle  ? 
Grand  Chancre  ,  quedit-oaî 
La   Conftuurion 
A  Tours  comment  va-t-cllc  l 
*  Miiamt  U  Comtejfe  D)iI/iuiU 


B 


jo6  LESRILLONS 

T'.i-r-on  fait  compliment , 
Sur  ton  beau  Mandement  ? 

LE     C  II  A  N    r  R   E. 
Grand  Dieu!  belle  Comteirc. 
De  quoi  me  parlez-vous  i 
Jettcz  un  œil  plus  doux 
Sur  le  mal  qui  me  prcfic. 
Hélas  !  faut-il  brîilcr  , 
Et  n'ofcr  en  parler? 

LA     COMTESSE. 
Air:   Noblejfc  n'efi  pas  vétille. 
Grand  raconteur  de  vétilles  , 
Jean  Gille  ,  Gillc  ,  joli  Jean  ; 

Que  m'importe  que  tu  grilles  \ 
Jean  Gillc,  Gillc  j  joli  Jean  j 
Joli  Jean  ,  Jean  Gillc  ,  Gillc  ,  joli  Jean. 
LE     CHANTRE. 
Air:  Ma  Mère  ,  marie:^~moi. 
Madame  ,  pardonnez-moi. 
Vous  fçaurcz  la  rai/on  pourquoi. 
C'cft  que   le  feu  , 
Depuis  peu  , 
Malhcureufement , 
Par  un  Jugement  ; 
C'eft  que  le  feu  , 
Depuis  peu , 
A  pris  à  mon  Mandement. 
LA     COMTESSE, 
Air  :  Non  ,  non  ,  je  ne  veux  pas  rire. 
En  ce  cas  là  ,  mon  cher  Dumont  i 
Je  prends  grande  part  à  l'affront  , 

Eh  !  quoi  !  l'on  t'a  fait  frire  ! 
Et  non  ,  je  n'en  veux  pas  rire  ,  non  j 
Non  ,  non  ,  je  n'en  veux  pas  rire. 
LE     CHANTRE. 
Air:  Belle  Brune, 
Inhumame  ! 
Inhumaine  i 
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Quoi  !  jufqu'aa  milieu  du  feu  , 
Vous  vous  riez  de  ma  peine  ! 
Inhumaine  ! 
LA  COMTESSE  y  en  fe  moquant ,  répète» 
Comment  on  t'a  fait  fiire  ! 
Non  ,  non  ,  je  n'en  veux  pas  rire  ,  non  j 
Non  ,  non  ,  je  n'en  veux  pas  rire. 
LE     GRANGER,à  part. 
Air:   Un  petit  Capucineau  qui  neft  pas  hypocrite. 
Si  le  Chantre  radieux 
Approchoit  de  fa  Belle  , 
Le  fait  fcroit  curieux  : 
Jupin  couvriroit  de  feux 
Sémele  ,  Sémele  ,  Sémelc. 
LA  COMTESSE  ET  L'ÉTRANGER» 

enfemble. 
Eh  !  quoi  !  l'on  t'a  fait  frire  I 
Non  ,  non  ,  je  n'en  veux  pas  rire. 


SCENE     V. 

L'LMPRIMEUR  ,  nommé  Barthe  ,  LE  CHANTRE., 
LA  COMTESSE  ,  ET  L'ÉTRANGER. 

L'  I  M  P  R  I  M  E  U  R. 

A  1  K  :  Je  fuis  le  Barbier  du  Fillage^ 

JE  fuis  un  Imprimeur  habile  , 
Barthe  nommé  , 
Par  qui  ton  livre  en  cette  Ville 

Fut  imprimé. 
Il  s'agiroit  préfentement 
De  pourvoir  à  mon  paiement. 
LE     CHANTRE. 
Même  air. 
Voyez  comme  il  cft ,  ce  pccore 
EmouAiilé  l 
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Mon  Mandement  n'eft  poin:  cncort 

Hvcntillé. 
Si  chacun  en  pnyc  fa  part , 
Je  n'en  dois  pas  le  demi-quart. 
L'  I   M  P  R  I  M  E  U  R. 
A  ï  R  •■  La  Cavalière. 
tft-cc  ma  faiirc  , 
Si  ce  beau  Mandement  eft  frit  ?  (  bis.  ) 
Faut-il  que  mon  falaircon  m'ôte  > 
Parce  que  tout  le  monde  en  rit , 
Eft-cc  ma  faute  ? 
LE     CHANTRE. 
Air  :  Que  fais-tu  ,  Bergère  ,  en  ce  beau  verger  f 
Mon  cher  ,  en  Chapitre 
J'irai  dès   demain  ; 
Là ,  je  fuis  l'arbitre  * 

Et  le  fouverain. 
:  J'enveirai   fur  l'heure 

Te   porter  mandat. 
Près  de    moi   demeure 
Mon  grand  Candidat,  {a) 
L'  I  M  P  R  I   M  E  U  R. 
A  1  R  :   Pierrot  revenant  des  Champs, 
Avec  cet  air  dominant , 

Tout  dandinant  , 
Payez-moi  vîte  comptant  , 
Cinq   cens  exemplaires  j 
Ce  font  vos   affaires. 
LE     CHANTRE. 
Air:   Des   Folies  d'Efpagne. 

Sors  de  chez-moi  :  ce  fot  difcours  m'empêche 
D'expédier  mes  lettres  pour  la  Cour. 
J'entends  midi  j  faut  que  je  me  dépêche: 
J'écris  pourtant  dès  la  pointe  du  jour. 

(a)  Chanoine  attaché  au  Grand  Chantre. 
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L'  I  M  P  R  I  M  E  U  R. 

Air  :  L'autre  jour  dejfous  un  ormeau  j'étoisfeulettii, 
Poin  de  toi ,  foin  du  Cardinal , 
Foin  des  rcpoufes. 
Pcflc  de  l'original  ! 
Tu  ne  feras  pas  mai 
D'écrire  à  tous  les  Nonces  : 
Mais  avant  paie  ,  morbleu  , 
Ou  tu  verras  beau  jeu. 
lE  CHANTRE  ,  voyant  entrer  deux  Jéfuitesi 
Air:  Venge:^-moi  d'une  ingrate  Maitrejfe. 
Vengez-moi  d'un  coquin  qui  m'outrage. 
Chers   Amis  ,  pour    qui  j'ai  fait  l'ouvrage  , 
Ce  maraud  veut  me  prendre  au  collet. 
Eh  !  quoi  donc!  vous  fuyez!  ah  i  j'enrage. 
C'efl:  le  prix  d'être  votre  valet. 
Que  d'affronts ,  par-tout  je  m'entends  dire  t 
Brûle  ,   brûle  ,  Abbé  j  brûle  ,  martyre  ; 
Tous  tes  cris ,  tous  tes  pleurs   nous  font  rire» 
L'  I  M  P  R  I  M  E  U    R. 
Air:  Pierre  Bagnolet. 

Marchand  qui  perd  n'a  point  envie 

De  rire  &  de  fe  réjouir. 
Mon  travail  me  gagne  ma  vie  } 
Tu  la  gagnes  dans  le  loifir. 
Marchand  qui  perd  n'a  point  envie 

De  rire&  de  fe  réjouir. 
LE  CHANTRE. 
Air:  Or  écoute:^  ,  petits  &  grands. 
Oh  !  nous  perdons   également  j 
Moi  ma  gloire  ,  &  toi  ton  argent. 
Oh  !  reguingué  ,  oh  !  Ion  ,  lan ,  la. 
Mais  tu  dors ,  de  par  tous  les  diablesj 
J'en  connois  de  plus  miférables. 
L'  I  M  P  R  I  M  E  U  R. 
til-ce  que  vous  ne  dormez  pas  î 
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LE    CHANTRE. 

Non. 
L'  I  M    PRIMEUR. 
Air:  Les  Rats. 
Ah  !  ce  font  vos  rats 
Qui  font  que  vous  ne  dormez  guère  : 

Ah  !  ce  font  vos  rats 
Qui  font  que  vous  ne  dormez  pas. 

LE    CHANTRE. 
Même  Air. 
Toujours  la  belle  amc 
Grands  dangers  courut  i 
A  travers  la  flamme  , 
Elle  arrive  au  but. 

LE    GRANGE  R. 

Mais  la  Gloire  altiere 
Fait  bien  des  faux  pas. 

T.O  US    ENSEMBLE. 
Même  Air. 
Tous  CCS  gens-là  ne  dorment  guère  , 
Tous  ces  gc.is-la  ne  dorment  pas. 

Dumont  ,  font  vos  rats 
Qui  font  que  vous  ne  dormez  guère  ; 

Dumont  ,   font  vos  rats 
Qui  font  que  vous  ne  dormez  pas. 

Fin  du  fécond  AHe. 
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ACTE    III. 

Le  Théâtre  reprêfente  le   Cloître  de    Saint  Martin^ 


SCENE     PREMIERE. 

ARLEQUIN. 
Air:  Guillot  eft  mon  ami  ,  quoique  le  monde  en 


raille. 


D 


Umont  n'a  peint  d'ami  j 
Tout  le  monde  le  raille. 
Ce  n'eft:  qu'un  étourdi  : 
Son  feu  n'eft  que  de  paille. 
On  ne  voit  rien  en  lui  , 
Qui  ,  qui , 
Qui  ne  dçplaife. 
On  fe  rit 
De -fa  fournaife  ; 
Catj  s'il  meurt  de  dépit. 
On  rit  d'aife. 


9  if 

SCENE     IL 

LE   CHANTRE,  fartant  de  cke^  lui  ,  à  SON 
VALET  qui  veut  le  fuivre. 

Air:  Dejfus  le  Pont  de  Nantes» 

JN  On,  il  eft  inutile: 
Je  fais  un  tour  de  Ville  , 
Je  reviens  à  l'inftant. 
Je  ferai  mon   quadrille 
Chez  ic  gros  Pxclident, 
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LE    VALET. 
Air:  Flon  ,  flon. 
Votre  lettre  à  la  porte  , 
Monlicui  ,  faut.il  porter  ? 
L  E    C  II  A  N  T  R   E. 
Air:  De/fus  le  Font  de  Nantes. 
Elle  iicR  pas  complcttc. 
Qu'cft-cc  cjui  ni'in(]uicttc  ? 
Tue  ma  table  un  peu. 
Je  crains  qu'une  blucttc 
N'aille  y  mettre  le  feu. 
UN  IVROGNE,  derrière  le  Théâtre, 
Air:   Une  veuve  en  appétit  dans  fon  lit. 

C'cft  le  Grand  Chancre  Duchamp  ,  (  a  } 

Tout  dolent. 
Qui  dit  à  chaque  Partant  : 
Auriez-vous  par  aventure 

De  l'onguent,  de  l'onguent  j 
De  l'onguent  pour  la  brûlure  î 
LE     CHANTRE. 
Air:  Pour  tous  les  maux  que  rna  fait  ma  Sylvie, 
Je  ne  fçais  pas  ce  que  cela  veut  dire; 
Mais  le   monde  devient  fou  fur  ma  foi. 
J'entends  par-tout  chanter  une  fatyrc  , 
Qui  pourroit  bien  être    faite  fur  moi. 
VN    AUTRE    IVROGNE,  derrière 

Théâtre. 
Air:  Lampons  ,  lampons. 
En  chaire  on  a  bien  parlé  i 

De  Monficur  d'Azay  brûlé.  1 

Pour  lui  l'on  fait  une  quête  :  | 

Mon  aumône  elT:  toute  prête  , 

Du  vent  ,  du   vent  (  b  ). 
Pour  tous  CCS  moulins  à  vent, 

(  a  )  Nom  de  famillQ  du  Grand  Chantre. 
{b  )  l\  fait  un  pet, 

LE 


1 
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LE     CHANTRE; 

Air:  Qui  gratte ,  qui  gratte  ?  mon  mari  ejî  ici. 
Voilà  de  la  bcfognc 
Bien   faite  afTurcment  ! 
Cachons-nous  ;  cec.Ivrogne 
Me  paroîc  fore  plaifant. 


SCENE     III. 

LES  DEUX    IVROGNfES,/i^//e  Théâtre, 

LE    PREMIER    IVROGNE. 
A  I  R  :  Xe  bon  vin  &  la  bonne  chère  guident  l'Amour^ 

V^Uand  je  vois  Du  mont ,  dans  fa  chaifc  j> 

Tout  glorieux  , 
Et  fbn  Mandement  lumineux  , 

Je  crois  voir  Elie  à  fon  aife. 
Dans  un  char  de  flamme  &  de  braifc  ^ 
Montant  aux  Cieux. 
LE   DEUXIEME  IVROGNE» 
A  I  R  :  Ton  ,  relon  ,  ton  ,  ton. 
Lorfquc  Dumont  fe  mit  en  équipage  , 
J'augurai  mal  de  fon  ambition. 
Garde    /e  feu,   qu'il    ne  prenne  à  l'ouvrage j; 
Comme  il  avint  au  pauvre  Phaéton  ,• 
Ton  ,  relon  ,  ton  ,  ton  ,  la  tontaine  ,  la  tonraine  ,  &c^ 
Les  deux    Ivrognes   chantent   l'un  aprrs    l'autre  les 
Couplets  fuivans  ,   ^    tour  à  tour  font  le  Maître 
d'Ecole  &  l'Ecolier ,  en  fe   tiraillant  les  oreilh&. 
LE     PREMIER. 
Air:   Du  fieuve  d'oubli. 
Je  fuis   Monfîcur  Bataille  ,(  d  ) 
Qui  montre  à  lue  un  a  ,  a  ,  a  ,  a, 

(  a  1  Nom  d'i-rt  Maître  d'Ecole  de  Tours. 
Tome  II L  K. 
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Tu   ne  lis  rien  qui  vaille  , 
Or  fus  ,  butor  ,  viens  çà  ,  a  ,  a  ,  a. 
Oui  ,  tu  n'es  ,  fur  ma  parole  , 
Qu'un  parfair  ignorant. 

Mon  enfant  ,  d 

A  l'ccoic  ,  à  t'c^cole  ,  à  l'école. 
LE    DEUXIEME. 
Il  f.iut  lire  un  Saint  Père, 
Avant  qu'il  foit  cité  ,  é  ,  é  ,  é. 
En  faifant  le  contraire  ,  ( 

Vois  comme  on  t'a  traité  ,  é  ,  é  ,  é. 
Oui  ,  tu  n'es  ,  &c. 

LEPREMIER.  ! 

Çà  don'-,  lifons  enfemble 
Ce  palfage  chéri  ,  i  ,  i ,  i  , 
Pour  qui  feul  ,   ce  me  femblc  , 
Ton  Livre  fut  flétri  ,  i  ,  i  ,   i. 
Oui  ,  tu  n'es  ,  &c. 

LE     DEUXIEME. 
Quoi  Saint  Bernard  ru  cites  , 
Pour  le  Saint  Perc?  oh  .'  oh  !  oh!  oh!  oh  S 

Et  fans  en  avoir  les  fuites  , 
D'abord  tu  dis  ergo  ,  o  ,  0,0. 
Oui  ,   tu  n'es  ,  6cc. 

LE     PREMIER. 

Quand  ce  Doélcur  à  Rome  1 

Donne  un  droit  abfohi  ,  u  ,  u  ,  u  j 
Dans  le  C^rf  cft  ,  pauvre  homme  ! 
Le  Corps  fous  entendu  ,  u  ,  u  ,  u.  | 

Oui  ,  tu  n'es  ,  &c. 
LE     CHANTRE  ,  fartant  des  coul'ifestout' 
en  colère  ,   dit  : 
Air  :  Que  j' eft'une  ,  mon  cher  voijîn. 
Qui  vous  apprend,  vrais  facs-à-vin  , 
A    faire  des  ouvrages  ? 
Je  vous...  Mais  certes  dès  dexaaio 
Oa  v«tts  rendra  plus  fages. 


I 
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UN     DES     IVROGNES. 
Air:  Margot  la  Ravaudeufe. 
Quoi  !  tu  te  formalifes 
D'un  traitement  fi  doux  ; 
Et  que  de  tes  bètifes 
Nous  rions  entre  nous  i 
A  genoui. 
Ces  fottifes 
Méritent  châtiment  j 
Fouettez  cet  enfant. 


SCENE    IV. 

Le  chantre,  les  deux  ivrognes 

ET  un  suisse, 

LE  SUISSE,  h  un  de  fes  Ivrognes, 
A I  R  :  Trompette  des  Suijfes. 


M 


Onfire  ,  je  ty  prie  dire  à  moi  comment 
On  bruli  ftj  Maniement  î 
Car  moi  raifonne 
Comme  un'perfonne 
Qui  fafîre  la  fciencc  fafFamraent. 
Monfire,&c. 

L'  I  V  R  O  G  N  E. 

A  1  R  :  J'avais  cent  francs, 

Monfire  ,  j'en  fuis  , 
Comme  vous  ,  fort  en  peine  : 
Mais  plus  je  m'en  démené  , 
Et  ma  foi  ,  moins  je  puis.  ..» 

Voilà  l'Auteur. 
Demandez  à  lui-même 
Raifon  du  malheur. 

Ce  c]ue  ]s  ffai  j 
Par  un  bonheur  extrême, 

Ccft  qu'il  cft  brûlé. 

K  z 
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LE     SUISSE,  âu  Chantre. 
Wonfîrc. ,  . . 

LE  CHANTRE  l'interrompt  en  colère. 
A  I  R  .•  Iris  ,  eft  il  un   cœur  qui  ne  vous  ccde, 
Monfîcur  ,  des  ennemis  ,  en  mon  abfencc  , 
Ont  fuimé  contre  moi  la  trahifon  ; 
Mais,  avant  qu  il  foie  nuii  ,  j'en  aurai  vengeance,' 
Et  me  fais  un  plaifir  de  les  voir  en  prifon. 

Le  Suijfe  ,  voyant  cette  colère  ,  fdit  une  grimace,  & 
Je  prend  le  ne:^  comme  s'il  avoujenti  une  mauvuift 
odeur. 

L"  I  V  R  O  G  N  E  <//r  au  Su'ijfe :  ' 
Air:  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d' Octobre, 
Lorfiju'on  fc  trouve  dans  la  prc/Te  , 
Auprès  de  l'homme  que  voici  ; 
On  croit  toujours  que  quelqu'un  ve/Tc  , 
Et  fi  ,  perfonne  n'avellî. 
L"  AUTRE     IVROGNE. 
Air:  De  Jean  de  Nivelle. 
Ceft  qu'un  bel  ouvrage  il  a  fait ,  (  bis.) 
Qui  n'a  pns  plus  duré  qu'un  pet  3  (  bis.  ) 
Mais  l'odeur  en  eft  éternelle. 
Et  baye  ,  &  aye  au  vent  , 
Jean  de  Ni  ,  Jean  de  Ni ,  Jean  de  Nivelle  , 
Et  haye  &  haye  au  vem 
Jean  de  Nivelle  &  Ton  Mandement. 

Fin  du  tro'ifieme  ASîe. 
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A    C    T    L      i  V. 

Le  Théâtre  repréfente  le  Quai  de  [a  Ville  de  Toursl, 

SCENE     PREMIERE, 

ARLEQUIN. 
A  I  R  ;  ^  trop  aimer  lame  fe  déconcerte. 

Oui ,  j'efpérois  ,  après  cette  entreprife  , 
Que  ]e  verrois  l'Abbé  Dumonc  confus  : 
MaJ  j'augurois  ,  puifqu'en  vain  dans  l'Eglife 
Je  chercherois  un  humble  :  il  n'en  eft  plus. 


SCENE     II. 

LE  PROCUREUR    DU   CHAPITRE 
ET  UN  CHANOINE. 

LE     CHANOINE. 

Air:  Ah  !  qu'il  y  va  gaiement  ,  ma  Bergère,  t 

\7  Ous  avez  vu  le  Mandement} 
Ah  qu'il  y  va   gaiement  ! 
Elt-il  vrai  que  ce  jeune  enfant 
Parle  une  Langue  étrangère  l 
Ah  !  qu'il  y  va  ,  mon  Confrère  , 
Ah  !  qu'il  y  va  gaiement  ! 

Eft-il  vrai  que  ce  jeune  enfant  j>. 
Ah  \  qu'il  y  va  gaiement  ! 
Eft  plus  éclaire  ,  plus  fçavant. 
Que  n'étoicnt  les  Saints  Pères  > 
Ah  !  &c. 

Eft  plus  éclairé  j,  plus  fçavaat» 
Ah  !  qu'il  y  va  gaiement  1 
£1  ^uc  déjà ,  dès  cfl  naiû^ut  9 
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Il  cfl  biillaiu  de  lumière  ? 
AJi  !  &.C. 

Et  que  déjà  ,  dès  en  naiffant  , 
Ah  !  qu  il  y  va  gaiement  ! 
Vous  l'avez  reçu  galamment  : 
M'en  k'ici-vous  un  niyftcre  î 
Ah  !  &:c. 
TOUS  DEUX    ENSEMBLE. 

\'ous  l'avez  reçu  galamment  , 
Ah  !  (ju'il  y  va  gaiement  ! 
"Vou";  préparez  apparemment 
A  fon  papa  même  chcrc. 
Ah  !  &c. 

LE    PROCUREUR. 
Air:  Ma  Bergère  nefonge  qu  a  fe  faire  aimer» 
Tout  le  monde  , 
Apn's  avoir  vu  l'imprimé, 
Dir  en  ronde  : 
Soit  fupprimé 
Moi  ,  fans  faute  , 
Je  pars  j  &  vous  eufîîez  vu  dans  l'inflant 
Comme  il  faure 
Dans  un  brafîer  ardent, 
L'  A  M  L 
Air:  Ah  \  que  Monfeigneur  ejï  charmant  î 
Je  conçois  que  facilement  , 
Le  feu  prit  à  ce  Mandement  : 
Il  auroit  tour  également 
Confommé  le  fquelctte  j 
Je  conçois  que  facilement 
S'embiâfe  une  allumette. 
■  —  -^ 

SCENE     III. 

Le  Théâtre  repréfente  le  Portail  neuf  ^  des  Etrangers 

qui  defcendent  te  long  de  la.  Loire  &  arrivent  au  l^'ort, 

LES     ÉTRANGERS. 

Air:  Vogue  la  galère. 

Au  IcYcc  de  i'au^'orc  « 
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Nous  fommcs  en  chemin. 
■Nous  voguerions  encore  : 
Mais  nous  manquons  de  vin. 
Eh  !  vogue  la  galère  ,  &c. 
Ce  brûlant  météore  , 
Sortant  dt-  faine  Mariin  J 
Tu  le  voyois  ,  pécore. 
Sans  en  fçavoir  le  fin. 
Eh  !  vogue  la  galère  ,  Sec. 
Telle  eft  une  ame  pure  , 
Sans  péché  ,  clandeftin  , 
Sans  tache  ni  fouiliurc  , 
Au  Ciel  faifant  chemin. 
Eh  !  vocue  la  2;alere      &c. 


SCENE     IV. 

Les  Etrangers  fartent  du  Bateau. 

UN  '2.KI.TON  dit  à  un  Batelier  du  Porti 

A  I  R  :  La  calembredaine. 


o 


N  nous  a  dit  que  Dumont 
Eft  des  plus  en  peine  , 
Qu'il  reçoit  un  grand  affront 
Pour  quelque  fredaine. 
Dites-nous  donc,  mes  Amisj, 
Quelle   faute  il  a  commis. 
A-t-il  fait  la  cala  ,  la  cala,  la  calembredaine  ? 
TOUS     LES     BATELIERS. 
A I  R  :  Elle  a  bien  autre  chofe  qui  furpajfe  cela. 
Oh  1  c'cfl:  bien    autre   chofe 
Qui  furpalfe  cela. 
UN    BATELIER    DU    PORT. 
A  I  R  :  ^  la  façon  de  Barbari. 
Il  avoit  fait  un   Mandement 
.  pour  convertir  nos  amcs  j 
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Mais  !c  Chapitre  promprcmcnt 
Le   réduit  tout  en   flammes. 
Il  r.i  fait  aiilli  ,  ce  dit-<  n  , 
La  faridorvdainc  ,  la  faiidondon  , 
Pour  mieux  cchircr  noscfprits, 

Hiribi  , 
A  la  façon  de  Barbai i  ,  mon  ami.' 
UN      POITEVIN. 
A  I  R  :  Qua.'iJ  je  choijis  le  plus  grand  vcrrti 
Eft  ce  un  conte  de  mcro  l'oïc  , 
Ou  fi  c'cfl  véritablement. 
Que  le  Chantre  aux  flammes  en  proie  , 
Prêta  fon  Bâ'On  d'ornement  , 
Pour  faire  un  Mai  au  feu  de  joie 
Qu'on  faifoit  a  fon  Mandement  î 
UN     ANGEVIN. 
Air:  Sois  complaifant  ,  arable. 
Je  n'ai  point  vu  cette  pièce  imprimée  , 
Qui  par  le  feu  vient  d'être  confuméc  \ 

Mais 
K  juî^er  par  la  fumée  , 
L'ouvrage  fentoit  mauvais. 
LES  BATELIERS  ,  pendant  que  les  Etrangers  fs 
rembarquent  pour  aller  a  Angers. 

A  I  R  :  Lere  ,  la  ,  èfc.  â 

■Vous  direz  à  Monfîeur  d'Angers  ,  1 

Combien  a  couru  de  dan2;ers 
De  Benêts        fon  grand  Vicaire  j 
Lere  ,  la ,  lere  ,  lan  ,  1ère 
Lcre  ,  la  ,  1ère  ,  lan  ,  la. 
LES     ÉTRANGERS. 
Nous  dirons  à  Monfieur  d"An£ers 
Combien  a  couru  de  dangers 
Son  Binct  de  Grand  Vicaire  , 
Lere  ,  la  ,  &c. 

•  Le  Jleur  Dumont  étoit  Grand  Viaïre  de  M,  d'Angen  i 
àcLUi  un  Cantoa  it [on  Diocèfequifi  nomias  Bencis» 

LES 
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LES     BATELIERS. 
Par  ma  foi  vous  dites  des  mieux  , 
Car  il  eft  vraiment  tous  les  deux  , 
Et  grand  Beneft  Se  grand  Vicaire  i 
Lere  ,  la  ,  1ère  ,  lan  ,  1ère  , 
Lcre  ,  la  ,  Icre  ,  laii  ,  la. 


S  C  E  N.E    V. 

DEUX    TAYSANS. 

PREMIER     PAYSAN. 

Air:    Ton  humeur  eft  ,    Catherin*, 

TAteguenne  ,  mon  compère  , 
En   buvant  chopeinc  à  Tours  , 
On  marmuroit  d'une  affaire  j 
Car  on  marmurc  toujours. 
Le  bruit  était  à  lencontre 
D'un  milour  de  Saint  Martin; 
C'eft  de  ftilà  qui  remontre 
A  ceux  qui  vont  au  lutrin, 
SECOND     PAYSAN," 
Oh  !  je  fçais  qui  tu  veux  dire  , 
Je  le  connois  mieux  que  toi. 
C'eft  ly  qui  fait  le  biau  fire  , 
Qui  fe  croit  plus  que  le  Roi  : 
Quand  j'c'poufis  Colmecte', 
N'étois-jc  pas  le  Clofier  ^' 
De  fte  femme  qui  le  guette 
Toujours  darriarc  un  pilier  ? 
PREMIER     PAYSAN. 

A  I  R  :   Eftes-vous  de  S.  Denis  ? 
Tu  l'as  deviné  ,  c'eft  l'y. 
■    SECOND     PAYSAN 
Vraiment ,  mon   comperc  ,  oui. 

•  Homme  qui  cultive  la,  vigne. 
Tome  m,  L 
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PREMIER     PAYSAN. 
Veux-tu  fçavoir  fon  hiftoiic  ? 

SECOND     PAYSAN. 
Viaimcnt  ,  mon  coinpcrc  ,  voire  y 
Vraiment ,  mon  comperc  ,  oui. 
PREMIER     PAYSAN. 
Air:  Flon  ,  fon. 
Il  avoit  fait  un  Livre  i 
Mais  par  un  accident , 
L'Imprimeur  ,  ^rant  ivre  , 
A  mis  le  feu  dedans. 
Et  flon  ,  flon  ,  larira  ,  dondaine  , 
Gué  ,  gué  ,  gué  ,  larira  ,  dondé. 
SECOND     PAYSAN. 
^  ï  R  :   Que  nefl-elle  comme  mes  bottes  .<* 
Tu  raifonnes  comme  un  belîtrc  j 
Monfieur  le  Curé  nous  a  dit    , 
Que  c'ctoit  morgue  le  Chapitre  , 
Qui  pour  des  raifons  le  briîlir. 
PREMIER     PAYSAN. 
A  I  R  :  O  lire. 
Et  pour  quelles  raifons  î  {^bis.) 

T-a  t-y  voulu  les  dire  , 

O  lire  ,  ô  lire  ; 
T-a  t-y  voulu  les  dire  î 
O  liron  ,  fa. 
SECOND     PAYSAN. 
Air:  La  première  nuit  de  mes  noces, 

C'eft  à  caufe  que  cet  homme 
Avoir  avancé  ,  du  fien  , 
Que  l'Archevêque  de  Rome 
Etoit  tout  5  les  autres  ,  rien. 
PREMIER     PAYSAN. 
Air:  Mais  qu'ils  font  fins  ces  drôles  de  Moines  } 
Mais  ,  il  cft  fou  , 
Ce  drôle  de  Chantre  , 
Mais  il  cft  fou. 

Fin  du  quatrième  A{îct 
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ACTE      V. 

Le  Théâtre  repréfente  la  Salle  d  Audience  de  la  Vollce, 

SCENE     PREMIERE. 

ARLEQUIN. 
Air:    Dans   le    bel   Age. 


A 


Chaque  Fête  ,  * 
On  voie  le  Chantre  ,  au  Choeur , 

Changer  fa  tête  , 
Et  fes  mains  de  couleur. 
Mais ,  en  l'honneur  de  Dieu , 
Ayant  cuit  depuis  peu  , 
Aportcr  il  s'apprête 
Ses  gants  couleur  de  feu  , 

A  chaque  Pête. 

•  Le  Chantre  porte  d€«  gants  &  une  pièce  d'ctoffe  fur  fa  tÎK 
êc  différentes  couleurs  ,  félon  les  Fêtes. 


SCENE     II. 

UN  CAVALIER,  UN   MAGISTRAT, 
UN     BOURGEOIS. 

LE     CAVALIER. 

Air:  Ton  ,  re  ,  Ion  ,  ton  ,  ton. 


Vo. 


)us  ine  voyez ,  mes  amis ,  en  colère  ; 
Deux  Rcvcrervds  m'ont  fait  tourn(.r  l'efprit. 
Pc  leur  DumoTU  ils  faifoient  un  faint  Père  , 
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Et  de  Grécoun  ils  faifoicnt  l'Aïucclaift. 

Et  ton  ,  rclon  ,  ton  ,   ton  , 

Grécoun  fçaic  l'arc  Ac   piniic  ; 
Et  d'ennuyer,  c'c(l  le  fait  de  Dumont, 

Et  ton  ,  rclon  ,  ton  ,  ton  , 

Allez-vous  faire  faire. 

Et  ton  ,   relon  ,  ton  ^  ton  , 

Foin  de  votre   Durnonc. 

LE     MAGISTRAT. 
Air:  Cefi  la  pure  vérité. 

Tout  ce  qu'on  dit  de  Grécoun  , 
Tout  ce  qu'on  écrit  en  Cour  , 
Ce  n'cft  qu'une  mcdifancc  ; 
Mais  de  vous  maudite  engeance. 
Qui  manquez  de  charité  , 
Si  l'on  difoit  ce  qu'on  penfc. 
Quelle  atfrcufc  vérité  ! 

LE     BOURGEOIS. 

Même  air. 

De  faire  comparaifon 
Entre   Grécoun  &    Dumont  , 
Vous  avez  la  confciencc  î 
Qui  mérite   préférence  , 
SimplelTc  ,  ou  fatuité  j 
Ou  la  trompcufc  apparence , 
Ou  l'aimable  vérité  ? 

LE     CAVALIER. 

Même  air. 

Ce  parallèle  hideux 
Blclfe   abibliiment  les  yeux  j 
Il  choque  la  bienfcance. 
Celui  ci  ,  pour  la  fciencc  , 
Doit  pai-to  t  Clic  vanté. 
Celui-là  ,  pour  l'ignorance  , 
Doit  par-tout  être  chanté. 
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LE     MAGISTRAT. 
Air:  Non  ,  non  ,  il  n'eft  point  de  fi  joli  nom. 

L'un  cft  au  Temple  de  Gloire 
Aflïs  ,   comme  de  raifon  j 
L'autre  au  Temple  de    Mémoire 
Ne  feroit  ,  fans  la  chanfon. 

Non  ,  non  : 
On  peut  fc  faire  un  joli  nom  j 
En  faifant  bien  des  fottifes. 

Non  ,  non  : 
On  peut  fe  faire  un  joli  nom  , 
Je  m'en  raporce  à  Dumont, 
LE     BOURGEOIS, 

Même    air. 
Celui-là  ,  tour  près  d'Horace  , 
Aura  fans  douce  un  fopha  : 
Celui-ci  n'aura  de   place 
Qu'au  Pectoir  ,  s'il  y  en  a. 

Non  non  : 
On  peut  fe  faire  un  joli  nom  , 
En  torchanc  bien  des  derrières. 

Non  ,  non  j 
On  peut  fe  faire  un  joli  nom  , 
En  fûurniffant  le  cotton. 

LE     CAVALIER. 

Même  air. 

Entre  les  Doftes  pucelles  , 
Grécourt  le  neftar  boira  : 
Des  lavures  des   écuelles 
Dumont  fe   contentera. 

Non  ,   non  : 
On  peut  fe  faire  un  joli  nom  , 
En  écuranc  leurs  vaifTellcs. 

Non,  non  : 
On  peut  fe  faire  un  joli  nom. 
En  fcrvanc  de  marmùou. 
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LE     MAGISTRAT. 
A  1  R  :  S  fais- tu  la  différence. 
Voici  la  ditfdrcncc 
Que  )c  fais  de  ces  gens  , 

Mes  cnfans. 
Gréiourt  ,  par    fa  prcfcncc  , 
Kavit  :   mais  la  fadeur 

Du  Dodcur 
Empoifoniic  le  cœur. 


SCENE     III. 

LE  LIEUTENANT  DE  POLICE  ,  UN  HUISSIER, 
UN  MALADE,  UNE  BEURRIERE, 
UN  ÉPICIER,  UN  IMPRIMEUR  ET 
LE    CHANTRE, 

L'  H  U  I  S  S  I  E  R. 

Air:  Voici  les  Dragons  qui  viennent. 

DEs  plaignans  la  Cour  abonde  ; 
Les  entendrez-vous  î 
LE  LIEUTENANT  DE  POLICE. 
Oui  ,  fais  entrer  tout  le  monde. 

L-  H  U  I  S  S  I  E  R. 
Çà  ,  qu'on  s'arrange  à  la  ronde  j 

Approchez-vous  , 

Approchez-vous. 

LE     MALADE. 
Air:   Amans  ,  qui  ,  pr^s  de  vos  Maitrejfes, 

Etant  fujct  au  tours  de  ventre  ,  ^ 

J'avois  conligne  deux  écus  ,  I 

Pour  avoir  cinq  cens  torche-cus  ^ 

Du  mollet  Mandement  du  Chantre}  J 

Mais  au  feu  tout  étant  jette  ,  1 

Js  demande  une  indemnité» 
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DEUX     PLAIGNANS. 

Air:  Bannijfons  la  mélancolie, 
La  Beurricrc  avec  l'Epicier 
Sont  venus  pour  apprécier 
Certain   libelle  fanatique  5 
Permettez  qu'on  le  reveaidique  ; 
Permettez  ,  permettez  donc 
Qu'il  aille  dans  notre  boutique  , 
Permettez ,  &c. 

Permettez  qu'on  le  revendique. 
LES  DEUX  PLAIGNANS ,  au  Chantrs. 
Que  dites-vous  ,  hola  ? 

LE     CHANTRE. 
Il  m'eil  avis  que  l'on  me  fourre 
Dedans  le  cul  un  tire-bourre. 
LE  LIEUTENANT  DE  POLICE, 
A  I  R  :  Si  Margoton  avoir  voulu. 
Vous  auriez  tous  deux  votre  part  •• 
Mais  vous  êtes  venus  trop  tard  j 
Le  tems  pafTé  n'eft  plus  , 

Ta,  la  ,  la  ^  la  ,  la  ,  la  ^  la. 
Le  tems  palTc  n'eft  plus  : 
Et  le  libelle  n'eft  plus.  ' 

U  I  M  P  R  I  M  E  U  R. 
Air:  Mon  mari  eft  à  la  Taverne, 

J'avois  pris  la  liberté  grande 
De  critiquer  quelques  endroits. 
Nigaud  ,  qui  tes  avis  demande  ? 
Répondoit-il  à  chaque  fois  ; 
Et  m'infultant  s'eft  mis  a  dire  : 
Ta  ,  tarelita  ,  ta,  tarelitala  ,  lerire, 
LE  LIEUTENANT  DE  POLICE, 

Air:  Un  Jeune  Capucin^ 
A  CCS  plaintes  que  voilà  , 
Dumont ,  quelle  réponfe  ? 

LE     CHANTRE. 
Je  me  moque  de  cela. 
Si  vous  le  prenez  par-là  j 
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J'cxponfe  ,  j'cxponfc   ,  j'cxponfc. 
LE  LIEUTENANT  DE  POLICE. 
Comment  !  vous  cxponfcz  l 
Que  cela  veut  il  dire  ? 
LE      CHANTRE. 
A  I  R  :    Aimable  vainqueur. 
Aimable  Seii];neur  , 
Que  j'aie  1  honneur 
De  pl.iitkr  macaufc. 
Lundi  dernier  .  .  .  Chofc  .  .. 
En  fortanc  du  Cha-ur , 
Me  dit  d'attendic  ; 
Qu'il  vouloit  m'apprciidrc 
Qu'un  ici  Imprimeur  .  . . 
Tu  peux  , 
Si  tu  veux  , 
Lifant  tout  l'ouvrage  , 
Trouver  chaque  page 
Conforme  à  mes  vœux. 
Quand  j'ai  cité 
Cette  autorité 
Vivp.nte  &  parlante  : 
Saint  Bernard  enchante; 
Tout  eft  bien  traité. 
Ah  !  cher  ami , 
Par  la  Chambre  ardente 
Dois-je  être  puni  ? 
LE  LIEUTENANT    DE  POLICE, 
Air  :  Il  efl  revenu  de  la   Ville. 
Parties   Ouies. 

Nous  ordonnons  que  le  Chapitre 

Te  fsfTc  attacher  au  pupitre  , 

Et  donne  à  chacun  un  écu  , 

Pour  te  bien  tambouriner  les  fefTes , 

Pour  te  bien  tambouriner  le  cul. 

Eîi  exécution  de  la  Sentence  ,  les  plaignons  fe  met- 
tent en  devoir  de  fouetter  le  Chantre.  Ileureufement 
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pour  lui  il  fe  trouve  dans  la  falle  une  hotte  dans  lu' 
quelle  il  fe  jette.  Le  Lieutenant  de  Police  s'en  va  } 
les  Plaignansle  rappellent  :  Monficur  ,  Monficur.  // 
répond:  qu'eft-ce  qu'il  y  a  ? 

Air:   J'en  avons  tant  ri. 
On  ne  fçauroit  feirer  fur  lui  j 

J'en  avons  tant  ri. 
Voyez  donc  comme  ii  s'eft  tapi  , 
Le  cul  dans  une  hotte  J 
J'eu  avons  lanc  ri  j 
J'en  rirons  bien  encore. 


S  C  E  N  E     I  V. 

LE    CHANTRE  ,     Troupe     de   MACHICOTS    * 
de  MUSICIENS. 


LE     CHANTRE. 

Air:    De  Piritho'ùs  :  Vous  qui  fuivrez  bientôt 
les    loiz. 

VOus,  qui  par  vos  tendres  accens. 
Enchantez  les  chagrins  cuifans. 
Chantez  ,  calmez  la  douleur  qui  me  prelTe. 
Machicots  ,  animez  vos  chants  ; 
Que  les  BafTons  retentiifans 
Rendent  à  mon  coeur  l'alIegrelTe. 

UN     MACHICOT. 

Air    :    De  L'hirondelle.  \ 

Toi  qui  fcul  fais  notre  modèle. 
Et  qui  fous  l'ombre  de  ton  aîle 
Captives  les  Chantres  fournis  : 
Quand  je  vis  brûler  ton  libelle  , 
En  le  voyant  en  l'air  ,  je  dis  : 
Qu'il  vô. . .  le  où  l'Evêcké  t'appelle. 
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AUTRE      MACHICOT. 
Air:    yiifie  mer. 

Ordre  injuftc  ,  &  toi ,  feu  tiîmcrairc  , 
Qiu  détruis  ce  divin  Mandctiicnt , 
Il  ctoit  la  pierre  angulaire 
Qui  devoir  à  la  Foi  fcrvir  de  fondement. 

Non  ,  non  ,  non  ,  non  j  en  dépit  du  Dcftio  , 
Il  fera  ce  Phénix  introuvable  ; 
Il  fe  rit . . .  il  fe  rit  d'un  fcii  peu  durable  , 
Qui  donne  une  gloire  fans  fin. 

DEUX     MACHICOTS, 
EnfembU. 
Air:  Hélas  !  une  chaîne  fi  belle. 
Hélas  !  arrofons  de  nos  larmes  , 
Ce  poupon  plein  de  charmes  : 
y.  Hélas  !  confervons  dans  un  pot 

Les  cendres  du  marmot. 
TROISIEME     MACHICOT. 
Air:  Au  généreux  Roland. 
Vous  que  j'aurois  juré  très  exempt  de  foibkuc  , 
Vous  pavoifTez  accablé  de  douleur. 
Que  dira  t-on  d'une  telle  mollciTe? 
Elle  dément  votre  fuperbe  cœur. 
Rappeliez  de  vos  fens  la  fupréme  puifTance  J 

Ne  vous  laiflez  pas  accabler. 
Rien  ne  nous  marque  plus  de  l'ame  l'excellence  , 

Son  origine  ,  &  Ça  divine  elfence  , 
Que  le  mépris  des  maux  qui  la  veulent  troubler. 

Triomphez  en  galant  homme  , 
Triomphez  des  plus  grands  maux  : 
Ce  n'eft  qu'aux  plus  vils  animaux 
Qu'il  eft  permis  de  plier  fous  la  fommc. 
LE     CHŒUR. 
Triomphez  en  galant  homme  , 
Triomphez  des  plus  grands  maux: 
Ce  n'eft  qu'aux  plus  vils  animaux  , 
Qu'il  eft  permis  de  plier  ibus  la  Comme. 
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SCENE  V.  ET  DERNIERE. 

ARLEQUIN. 

A  I  R  :  Margot  la  Ravaudeufe, 

SI  tu  chcris  lagioire  , 
Te  voilà  ,  cher  Dumont, 
Au  Temple  de  Mémoire  5 
Mais  apprends  que  ton  nom  , 
Et  renom  , 
Sans  l'hiftoirc 
Que  je  fis  boufFonnant  « 
Seroienc  au  néant. 

Rends  donc  grâce  à  ma  plume  ^ 
Qui  t'a  bien  décrafTé. 
Si  mon  feu  fe  rallume , 
Te  voilà  frica/Té, 
FracafTé. 

Sur  l'enckime 
Mon  marteau  frappera. 

Dis  ton  lihtra. 

Cet  e/Tai  de  ma  lyre 
N'eft  qu'un  foible  début 
Des  traits  de  la  fatyre 
Dont  tu  feras  le  but. 
Le  début 

A  faire  rire  : 
Juge  ce  que  fera 

Tout  un  Opéra. 

PIN. 


PHI LOTANUS 


■■ 


CARMEN. 


Grïcurtius. 

O  R  T  E  domum  rcpctcns ,  agri  fylvcftris 
zA  oras , 

Tegmine  fub  fagi  ,  rcfolutum  membra 
fopore  , 

Hoi  I  cndiim  afpicio  &  vifu  mirabilc  monftrum. 
Olli  bina  fuper  fcandtbant  cornua  frontem  , 
Unca   inaniis  duplex  digitos  acucbat  ,&  anus 
Tortilis  acque  ingens  extrcmos  cauda  tenebac, 
Obftiipui  ,  tune  rem  fcrutanti  occurric  Averni 
Incola  ,  quem  dederat  fomno  labor  improbus.  Ergo 
Hîc  opus  efi:  animis ,  inquam  ;  nec  te  milii  fruftrà 
Obruleris  :  fed  qux  capiendo  vincula  monftro 
Sufiîcian:  ?  Scapularc  minus  milii  cinxerat  aimos, 
Atc]ue  facer  renés  Francifci  Balteus  :  armis 
Talibus  inftrudus  ,  repens  accedo  ,  filcnrcjUCi 
Tum  Cruce  devotum  cautus  (ignare  frequenti 
Huic  ego  nodum  apto  ;  &  fiinem  ,  quo  tuciùs  ardet, 
Duplico  ;  dein  binas  ,  aftu  fi  quando  virili  , 
Srnngo  fer^e  plantas  laquco  currcnte  :  periclum 
lUa  fremic ,  fomnoque  limul  raox  cxcica  ,  fcniit 


PHILOTANUS- 


POEME. 

E  S  jours  partes,  regagnant  mon  manoir  î 
Je  vis  de  loin  queltjue  cliofe  de  noir  , 
Le  long  d'un  bois.  Je  m'avance  ,  j'ap- 
proche , 

Ec  j'appciçois  une  double  main  croche  , 
Queue  en  crompettCj  ergots,  cornes  au/îî  : 
Oh  !  vcrtubleu  ,  qu'eft-ce  donc  que  ceci  ? 
C'écoit  un  diable  3  &  ce  qui  doit  paroître 
Plus  raie  cncor  ,  un  diable  au  pied  d'un  hêtre  , 
Qui  fatigué  ,  dormoic  de  tout  fon  cœur. 
Sortons  d'ici  ,  me  dis  je  ,  avec  honneur  , 
Et  l'enchaînons  ,  fi  cela  fe  peut  faire. 
Heureufemcnt  j'avois  un  Tcapulaire  ,  (a) 

•  Phihtanus  ,  pour  Philos  •  Anus.  Ce  nom  eft  compo» 
fé  de  dei!x  mots  ,  doni  le  premier  eil  grec  ,  Philos  ,  &  le  fé- 
cond latin  &  même  françois  ,  Â.ius  Philos  fignifie  ami  ; 
jinus  dcfigne  cet  endroit  du  corps  dont  les  fondions  font  di- 
rcftemtnc  oppolces  à  celks  de  la  bouche  ,  &  que  les  gens 
polis  fe  font  .le  la  iH:ine  de  nommer.  On  accufe  les  lialitns  » 
&une  certaine  Communautd  de  perionnes  Religieufcs  ,  de  ne 
fe  piquer  pas  de  délicateile  fur  rarticle.  Voyez  ce  ^uc  dit  le 
Diable  dans  la  fuite. 

(a)  Le  fcapulaire  eft  une  cfpece  de  collier  d'Ordre  ,  inftitué 
«nJ'bonneur  de  la  Sainte  Vierge.  Celoni  deux  rubans  bleus. 
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Elle  C\hi  fiuftià  ,  quod  Ce  munivcracoiiini 
Artc  malâ  ,  urgcntcm  qiiâ  pofTct  pcllcrc  pcftcm. 

Philotanus. 

Mcmifcrum  !  exclamât:  faevi  niiniîs,  inquit,  amaboj 
Solvc  pcdcs  lacjucis. 

Grecurtius. 

Scd  fruftrà  oravcris  ,  inquam  ; 
Ni  priùscxpromas  quos  cclat  mancica  libros  , 
Et  pcnitùs  qi:a:  fint  illîc  abftrufa  ,  rcvcics  , 
Haud  folvo  :  te  nolTc  ctcnim  qua:  nofrcpcroptcm 
Sufpicor,  &  Bullx'  myftcria  Clemcntina:.  (a) 
Omnia  jam  pandes:  totus  quod  fcripfit  Avcrnus' 
Haud  latct. 

Philotanus. 

Indigenam  fatcor  ;  fcd  noflc  quod  optes 
Hoc  nego  :  nimirùm  id  euro  ! 

Grecurtius. 

Feci/Te  pcridum 
Quidmoror!  Hîc  fcfc  ncmoris  fundcbat  ad  oias 
Fons  nitidus  latèquepacens  ;  luftralibus  illum 
Imnnito  verbis  ,  ut  fit  facer  ;  hune  propè  fando 
Punc  relu(flantem  Genium  dcduco  :  viden-tu 
Hos  latices  ,  jnquam  ,  quos  tu  potafTe  dolebis  , 
Ni  caveas  faHîs  ,  &  nudum  pandere  pedus 
■Si  dubitesr  Renuis  fruftrà,  incipe:  quidmoror,  &  te 
Non  priùs  afpcrgo  vcraci  fonte  ? 

Philotanus. 

Bénigne, 
Obfecic  ;  parce  laves;  vim  fanâar  novimusunda:, 
Horremofque  :  tibi  potiiîs  rem  pando  ,  periclum 
Quàm  fubeo  ;  veri  teftis  laudabor  &  index. 

(a)  Bulljc  fcilicet  Unigeniius  ,  à  Clémente  XI  Papa  ,  nua- 
çupatac, 
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Et  le  (a)  cordon  de  Monficur  faint  François. 
Je  fis  fur  lui  de  grands  fignes  de  croix  ; 
Puis  à  genoux  doucemenc  je  lui  paflc 
Mon  ligament  ;  de  crainte  qu'il  ne  carte  , 
Le  mets  en  double  ,  &  gliife  un  noeud  coulant 
A  chaque  pied  ;  enfuite  réveillant 
Le  malin  corps  ,  malgré  Ton  fortilcge  , 
Il  fentit  bien  qu'il  étoit  pris  au  piège. 

Qui  fut  bien  fot  î  Ce  fut  notre  démon. 
Pardon  ,  Monficur,  s'écria-t-il  ,  pardon  .. . 
Point  de  quartier  ;  avant  que  je  te  quitte  , 
Faut ,  s'il  te  plaît ,  que  je  fouille  &  vifite 
En  tes  papiers  :  &  ce  n'eft  pas  le  tout  j 
Je  veux  fçavoir  de  l'un  à  l'autre  bout 
D'Unigenii  (i)  le  monftrucux  myftcre  : 
Tous  les  démons  ont  part  à  cette  affaire  .  . . 

Las  !  j'en  fuis  un  j  mais  ne  fçais  ce  que  c'eft  5 
De  près  ni  loin  je  n'y  prends  intérêt .  . , 
Nous  Talions  voir .  . .  Une  large  fontaine 
Bordoitle  bois,  (c)  qu'cau-bénite  foudainc 

que  l'on  coud  par  chaque  bout  à  un  petit  morceau  de  drap 
brun  ,  tout  fimple  ,  fur  lequel  on  brode  quel<juefois  les  noms 
de  Jefus  Maria.  On  palTe  la  tête  entre  ces  deux  rubans  ,  au 
bout  defquels  tombent  ,  jufqu'au  milieu  du  dos  &  jufques  fur 
le  cœur  ,  les  deux  petits  morceaux  de  drap  par  lefqucls  ils 
font  unis.  On  porte  ordinairement  le  fcapulaire  entre  la  che- 
mife  &  la  chair.  Il  préferve  de  mort  fiibite  ,  du  tonnerre  ,  du 
feu  ,  de  Teau  ,  des  voleurs  &  des  embûches  du  Diable. 

(a)  Le  cordon  de  M.  S.François  eft  une  petite  corde  boni- 
te ,  que  portent  les  membres  des  Confrairies  inftituécs  en 
rhonneur  de  faint  François. 

(t)  Unigcnn  pour  Unigen'uus  ,  c'eft  le  nom  de  la  Conftitu- 
tion  ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  de  la  Bulle  de  N.  T.  S.  P.  le  Pape , 
par  laquelle  le  Nouveau  Tellament  du  P.  Quefnel  eft  condam- 
né comme  un  livre  dangereux  ,  hérétique ,  fcandalcux  ,  &  avec 
lui  tous  ceux  qui  le  lifent. 

(c)  On  ne  peut  pas  rapporter  tout  ce  que  le  Prêtre  dit  pour 
£àifc  l'cau-bénitc  :  il  y  apluficurs  oiaifons  ,  plufjcuxs  fignes  de 
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GrecU     RTIUS. 

At  citiùs  dicas  qux  fînt  tibi  nonicn  &  xtas  , 
Qiioiivc  miiulicrium  ?  Sifalfum  fciifcio,  nicrgam 
Undujuc. 

Philotanus. 

Nos  duplici  ccnfcmiir  nominc  :  nortri 
Vhilopoden  dicunt  ,  alircr  fcd  prorsiis  codem 
Philotanus  (cn(\i  vos  intcr  nuncupor  ;  audiii 
Nomcn  ?  Etxtatcm  ,  ([  vis  ,  hinc  coUigc  :  magnuj 
Ciim  cccidit  qiiondam  ferro  tcrcbracus  acuco 
Borbon  des ,  {a)  ego  tùiii  ter  dciiis  circitcr  annis 
Natus  cram  ;  numcra.  Ferrum  dircxi:  &  idum 
Ifta  manus ,  juvenis  laiitans  fub  cortice  ,  cjuem  tu  , 
ïnculifma  ,  virum  noilcs  aluiffc  :  patrarx 
Cacdis  is  acccpit  pœnas  ,  laudes  ego  \  vixi 
Charior  liinc  Pacnbus  ,  qucm  norant  cardibus  apturn 
Ufquè  adco   ,  mccjue ,  ad  fivum  cjiiodcumque  ,  mi- 

niftriim 
Deftinat  Ordo  novus  fancitus  nomine  Jefu. 
Grecurtius. 

Satbcnc:  vcrum  aliudde  te  nunc  qiiaciitur  ,  crgo 
Mittc  malasartes:  crudclia  micte  piorum 
Funera  ;  micte  ncfas  ,  tali  quodcunque  miniflro, 
Proditione  ,  dolis  aut  ferro  facva  pcregit 
Mens  inviéla  Patrum  :  narrandis  omnibus  ,  annus 
jHaud  tibi  fat  fucrir.  Soîiim  hoc  ex  ordinc  totum 
Diflcre  ,  Quefnclli  quo  rcs  eft;  cardine  :  laudis 
Inde  tibi  merces  debetur  plurima  ^  veri 
Sismcmor,&  fa(Stumrepctens  ab  origine,  narra  j 
Audio. 

Philotanus. 

Quefnellus ,  proies  infanda  BeruIIi  , 
Orbis  farda  lues,  humanum  perdidic ,  inquit , 

(al  Borhoniies  ,  ncmpè  Henricus  quartu»  ,  Ma^iiuJ  >  fiquij 
«ifajuàm  gcntium  >  ineriûïïiaiô  didtu;, 

Oranc 


r  H  I  L  O  T  A  N  U  s.  137 

Je  baptifai ,  moyennant  certains  mots 
Piîs  lia Millel  ;  puis  par  tes  longs  ergots 
Kntorcillcs  de  la  faintc  ficelle  , 

Je  l'attirai  jiifques  au  bord  d  iccUe 

La  vois-ta  bien  ,  cette  eau  ,  double  menteur; 

Tu  vas  fur  l'heure  en  être  potateur  , 

.Si  vente  claire  ,  nette  &:  précife 

Sur  chaque  chef  ne  me  fait  lâcher  prife. 

oui"  elfayer  quel  en  fera  l'effet , 
Çà  ,  commençons  par  t'en  donner  un  jet. 

Eh  !  non  ,  Monfieur ,  j'en  connois  la  puifTance  j 
Et  puifqu'il  faut ,  pour  avoir  délivrance. 
Avouer  tout ,  diticrcz  d'un  inftant 
■^  ct:e  boillon  ,  &c  vous  ferez  content ... 
i  lés-volonners  ;  mais  dépêche  donc  vite  ,. 
Seul  avec  toi  je  ferois  mauvais  gîte. 
Dis-moi  d'abord  fans  interruption 
Ton  nora  ,  ton  âgeSc  ta  condition. 
Philotanus  eft  mon  nom  ;  pour  mon  âge^ 
J'avois  (a)  trente  ans  ,  quelque  peu  davantage  ^ 
Lorfqu'Henri  quatre  avec  un  fer  fubtil 
Fut  mis  à  mort:  combien  cela  fait-il  ? 
Je  conduifois  le  (6)  natif  d'Angouléme. 
Ce  ne  fut  lui ,  le  lourdaut  ,  c'cft  moi-mérac 
Qui  fis  k  coup  :  à  la  Société 

croix  &  autres  cérémonies  ,  dont  il  eft  aifé  de  s'infliuiredan& 
tous  les  Miflels.  Il  fuffit  de  rapporter  ces  pr.roles  tirées  du  livre 
du  R.  P.  Jean  David  ,  Jéfiiite  ,  intitulé  ,  le  Bouclier ,  chap.  10. 
Entre  les  ckofes  confacrées  qui  ont  l'efficace  contre  les  emhû' 
ches  de  Vennemï  ,  il  fxm  ranger  celles  ci:  TEau-bénite  qu'on 
conj'acre  tous  lesDimar.ches  dans  PEglife  ,  6-  qui  tire  fon  nom 
de  cette  confécradon;  PEau  baptilmale  çiv'on  confacre  les  veil- 
les de  FÀques  (y  de  la  Pentecôte  j  TEau-bénite  qit''on  nomme' 
Veau  de  Grégoire  »  que  les  Evéques  conjacrent  avec  le  fcl ,  Lt 
erndre  (y  du  vin ,  pour  en  conjacnr  les  Auiels  6*  pour  £autrt» 
faims  ufages, 

i   (a)  C'eft  l'âge  de  Ravaillac  ,  Angoumoifin. 

(t)  C'cft  Ravâillac^ 
Tome  IIJL  M 
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Omncpcnus  ,  grandis  Ardiquc  volumiuis  audor. 
Bile  tumcns  acii ,  calamoquc  invcdiis  amarc  , 
Innocuosliominum  morts  incv-ftac ,  (a)  lie  omncs 
Enccat  aftctftus  ,  Nacurje  doua  parciuis. 
Hoc  duce  mortalcs  non  jam  mortaiia  curent, 
Atqiic  homo  non  fit  homo  ;  foi  tuna:  miincra  fpcrnat 
Omnia  ,  <]ux'  poliint  faccrc  «Si  fcrvarc  btatuni  j 
Arque  aliis  vacuus  cœli  uniim  niimcn  adorer. 
Hoc  duce  ,  folabeat  ,  quam  Chrilti  pagina  ftcrnit, 
Scmica  ,  pcrdumos,  inimica  pcr  omnia  ,  tendons. 
Nec   mirum  :  qui  ncmpt-  ,  agitur  cuin  gratia  Clirifli  , 
Tcquc  ,  Tlioma  ,  fcquicur  ,  tcque  ,  Auguftine  magiC^ 

rros.. 
Proh  !  fcclus,  &  fraéli  virium  cxitialc  ccvcbri  1 
Quo  magis  irafcor  ,  quoties  faivifTimus  hoftis, 
Quaj  Patres  commenta  pii  invencrc  levanJis 
Moribus  ,  exagitat  tanquam  malc  ronfona  vcro. 
Fur ,  honiicida  ,  magus ,,  nebulo  ,  vinofus  ,  adulter  ;: 
Nil  adcô  faevumeft  ,  quod  non  magis  ille  ferendum 
lEiTc  putet  ,  nolbâ  hac  morum  pictate  ,  docendi 
Artc  ,  dolifijue  piis,  faciles  qucis  omnibus  ampJiim      ^; 
Ad  Superos  apcrimus  irer  ,  metamque  falutis.  •  * 

"Vix  opus  hoc  Icgi  :  Patres  ,  exclame  ,  pcrimus  ! 
îles  redir  ad  laqueos  nobis  jam  tota  ,  peradum  eft* 
Inclyta  vos  facilis  dotStrinae  lumiiia  ,  Lelîi  , 
Villalobos ,  Sanchcz  ,  Bauni  ,  Laïmanne  ,  Diana  ,. 
Tuque  ,  Hifpane  Pater  ,  rôties  jam  reddite  luci  ,. 
ïfcobar  ;  an:c  alios  dux  agminis  aime  ,  Molina  , 
Quinam  eritis  pofthac  ?  Vos  dodi  gloria  cajrûs  , 
ïbiriiindccorcs  ?  ProK  !  digna  volumina  cedro  , 
"Vcftriim  oblita  deciis ,  tincas  pafcctis  inertes  ! 
Non  Pafchaiis  (A)  enim  ,  dum  nos  veftigat  acutis- 
"ïlanbus  ,  Si.  noftros  Inimicâ  luce  rcvelat 

Vtf)  Alias  ,  incriifiat  ,  metaphoricè. 

{b)  Dlafiiis  Paf.hniîs  ,  ftrfptor  Litterarunn  Provincîalîûm  ,à 
Çuilldmo.  Wcntltockiof  Paro  Nirolc  )  fam  concinnèj  tamvt- 
inRd  >  tainfclicitciinljitinuin  c  CalLico  vcifaiiun. 
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Coup  qui  plut  tant  que  depuis  n'ont  été 
Meurtres  ,  poifon  ,  affaires  d'importance 
Que  n'ait  commis  à  mon  expérience 
L'Ordre  nouveau  Compagnon  de  Jcfus  .... 
J'entends  cela,  ?crt  P/iiîotanus  , 
Qu'appellerai  quelquefois  Pliilopode  , 
Quand  ce  dernier  me  fera  plus  commode  } 
(  Car  Philopode  ,  ou  bien  Philotanus  , 
En  bon  François  ,  c'eft  jus  vert  ,  ou  vert  jus.  ) 
Quant  àprcfent  ,  ton  interrogatoire 
Ne  doit  rouler  fur  la  trop  longue  hiftoirc 
Des  trahifons,  meurtres  ,  forfaits  divers , 
Dont  par  toi  {u)  l'Ordre  a  rempli  l'Univers  j 
Un  fiecle  entier  ne  pourroit  tefuffire  , 
Si  tu  voulois  les  coter  &  déduire. 
Il  ne  s'agit  à  préfcnt  que  d'un  trait , 
C'eft  deQuelnel  ;  raconte-moi  le  fair 
De  point  en  point  :  il  eft  tout  à  ta  gloire. 
Parle  ,  j'écoute  ,  ou  voilà  de  quoi  boire  . .  « 

Pafquici  ,  Quefncl  ,  {h)  Prêtre  Bérulien  , 
Eft  ,  me  dit-il ,  un  dangereux  vaurien  , 
Qui  s'avifa  d'abandonner  fa  plume 
A  compofer  un  horrible  volume , 
Plein  de  propos  &  de  reflexions 
Qui  détruifoicnt  toutes  les  partions  ; 
Rendoient  l'homme  humble  ,  ennemi  de  lai-meiae  y 
Et  dépendant  de  cet  ordre  fupréme 
Qui  des  Elus  fixa  le  jufte  choix. 
Ce  livre  enflé  des  plus  féveres  loir, 
Montroit  combien   la  route  eft  difficile 
Qui    mené  au  Ciel  en  fuivant  l'Evangile. 
Plus  ,  fur  la  Grâce  il  fuivoic  pas  à  pas 
Les  deux  Doéteurs  AuGUSTiN&TiTOMAS  ,■ 
Et  foudroyant  l'école  relâchée  , 

(a)  C'eft-à-dire  ,  !a  Société  de  Jefus. 

{h)  C'eft-à-dire  ,  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  parce  que  cettfc  SWêr 
'  jét  é  a  éiii  établie  en  Fiance  par  le  Cardinal  de  3éTull&>- 
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Errores  ,  &  nos  bcllo  fium  vcxat  nfcrto 
Arnalilina  domus  ,  f  cvis  &  Sorbona  votis  , 
Totaquc  dccrctis  concors  Acadcniia,  nobis 
Sic  nociiêic  olim  ,  ut  nunc  lioc  fatale  voliimcn. 
Dùm  loquor ,  intcrcà  Patres  prcHb  orc  fVcmcbant  , 
Ncc  lacrymis  carutrc  î^cn.c;    (]uin   dciiic]uc  longuni 
Inj^emiiêre   omncs  ;  alii  nciiipc  intùs,  apcitâ 
Voce  alii  ,   ncc  qiiid  de  fummâ  Hiccrct  ,  ulli 
Suppcir.  Accinçor  dcmiîm  ,  viri.*rquc  rcfumo  , 
Atqiic  alacii  vultii ,  dubiâ  ncc  voce  ,  fcnatum 
Undiquc  torpcntcm  ,  fidis  fie  cxcito  d:6is. 
LoyoliJx,  fortes  olim  ,  nunc  deniquc  fcgnes  ! 
F.rgô  impimc  fcret  ram  vilis  Komuncio  !   mores 
Non  dcccr  iixc  veftros  ,  inquam  ,  patientia  ,  Patres. 
Nominis  hîc  agitur  ,  fi  noftis  ,  gloria  veftri  ; 
Hîc  médium  nilul:   extinî^iii  aut  fiipcrare  neceflum. 
Ccdere  non  dcceat,  cùm  uobis  arma  fuperfijnc; 
Turpe  malis  vinci  ,  qucis  jam  mcdicina  paratur. 
Ei  a  agi  ce  ,  &  fi  fie  vobis  fcntcntia  furgic, 
Unus  ego  lioc  belliim  ,   dubiâ  ncc  mente  ,  fiibibo. 
AfTeiïfcre  Patres  ,  mequc  omni  laudc  paratum 
Excipiunt  ,  fequc  bis  commendant  artibus  omncs^ 
Conimuo  fumptis  ,  altcr  Mcrcurius,  aiis  , 
Praecipuas  orbis   peragro  mox  impiger  urbes. 
Lutetiam  ,  ante  alias ,  Lodoïci  Principis  atcem  , 
Occupe  ,  nec  tacitis  illîc  rumoribus  aures 
Impleo  :  Quefnellum  nec  dignum  luce  ,  nec  ullo 
Cœtu  hominum  ,  qui  quot  pctuLinter  dogmata  libre» 
Scripfcrit  3  hjereticos  rot  fenfus  obtulit  orbi. 
Non  ita  Calvinus,  non  fie  Janfenius  olim 
Erravcie  ,  milii  fi  credicur  ;  omnibus  unus 
Haîreticis  par  eft  ;  pictatis  imagine  te<îlos 
Tnftcutt  incautis  laqueos  ,  perimitque  medendo. 
Hoc  autore  ,  lues  ducens  ab  origine  nomen 
Pcflifcrum  virus  nafcenti  cuilibcr  indit 
Ufque  adeô  ,  uc ,  frmiiis  jumento  fadus ,  inani 
Ad  virtutis  iter  tendat  conamine  ,  nudufque 
XJndique  ,  nccquicquam  ff  oliato  viribus  iKÏ 
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De  nos  erreurs  dccouvroit  la   nichée. 
Pharifiens  ,  traîtres,    bourreaux.  Judas  , 
riii?  enragés  ,  plus  méchants  n'écoicnt   pas 
Qu'en  cet  écrit  il  dit  que  nous  le  femmes  , 
Lorfqu'en  douceur  nousfauvons  tous  les  hommes» 
Le  chien  de  livre  !  Ah  !  je  ne  l'eus  pas  lu 
Que  m'écriai  :  Pères  ,  tout  eft  perdu  ! 
Ce  H:  fait  de  nous.  Se  notre  Compagnie 
Ert  pour  jamais  vilipendée  ,  honnie! 
Que   dira-t-on  mcshui  de  (  û  )  Molina, 
De  (  ^  )  Lcflîus  ,  Efcobar ,  Diana  ? 
Adieu  vous  dis  ,  (  r  )  morale  Tambourine  j 
De  Molina  la  flatteufi  doctrine 
Eit  à  vau-l'eau.  Non  ,  le  (  <^  )  furet  Pafcal 


(  a  )  Louis  Molina  eft  l'auteur  du  fyftême  touchant  Ja  Grâce  j 
lequel  eft  enfeigné  des  Jéfuites  ,  &  il  a  fait  donner  le  nom  de 
Moliniftes  à  ceux  qui  le  foutiennent. 

(l  ]  Léonard  Leflius  ,  confrère  de  Molina  ,  re'pandoic  en 
Flandres  la  même  doflrine  que  Molina  femoit  en  Portugal. 
On  accufe  auffi  Lefïius  d'être  un  de  ceux  qui  ajoutent  la  morale 
aux  partions.  On  dit  la  même  chofe  d^Efcobar ,  Jéfuite  céle'- 
bre ,  qui  a  compilé  &  rédigé  en  un  corps  toute,  cette  mora- 
le ,  centre  laquelle  les  Janféniftes  ou  ceux  de  leur  parti ,  ont 
tant  crié  ,  quoique  la  plupart  n'en  pratiquent  point  d'autre. 
C'eft  au  fujet  de  cette  doftrine  que  DE<:pR.i;AUxfii  ce 
couplet- contre  la  févéritédu  R.  P.  Bourdaloue. 

Si  Bourdaloue  un  peu  févere  y 
Nous  die  :  cra:gnc>  la  volupré  , 
ETcobar  ,  lui  dit  on  ,  mon  Père  r 
Nous  la  permet  pour  lafanté. 

Diana  n'étoit  pas  Jéfuite  ,  mais  il  étoit  fi  fort  uni  de  fcntr» 
mcnts  avec  ces  TIR.  PP.  qu'il  avoit  autant  d'autorité  chez  eui 
^ue  s'il  avoh  eu  l'Konneur  d'être  de  leur  Sociéié. 

(  f  ;  Le  R.  P.  Tambourin ,  Jéfù'tc  ,  s'eft  rendu  célèbre  par 
fes  opinions.  Les  Janféniftes  les  arpc'lenr  reliichées ,  comrap- 
ics  ;  ceux  de  fon  parti  lei  appellent  raifonnables. 

(d)  C'elt  Elaife  Pafcal ,  un  des  plus  beaux  &  ies  plus  grands 
jénws  du  règne  de  Loiâs  XiV.  Philoranus  Pappelle  faiet ,'   à 
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Aibitrio  vclic  ,  acquc  Dco  fc  rtddcrc  j;ratum 
Gr.itia  ni  jMaelKt  Clirifti  quxfu.i  cniorc  i 
Atqvic  ca  non   avilie  ,  tpotics  arccircrc  cures. 
Vix  ca  conibibcrant  animis  atquc  auribus  omncs  j 
Hjrrcticuniqiic  ahâ  Qucfncllum  voce   cicntcs, 
Jam  nimiùm  vixidc  puianc ,  damnantquc  tencbris. 
Hîc  quoquc  talari  laticans  fub  vcfte  ,  Sacerdos 
Excipio  pcccata  hominum  Jcfuira  j  bcnignè  , 
Qua:    niagis  atia  vomunc  ,  dimitro  crimina  i  folutn 

hoc  , 
Te  ,  QucfncIIc  ,   fcqui  ,  caperatâ  fronce  ,  fcvcris 
Auribus  cxceptum  non  fie   dimidtere  fuctus  ; 
Acrirei  objiirgo  fonccm  ,  fcmcftrecjuc  pcnfum 
Sedulus  mdico  ,  ni(i  Qucfnclium  modo  tocâ 
Mente  ncget,  nobifquc  jiivet  fe  tradcrc  librumic 
Sic  abit  cmundus  vitiis,  picnèque  bcatus. 
Artibus  his  noram    tenues  compcfccre  :  dodos 
Non  ira  ,  ncmpc  aliis  capiendos  retibus.   Ergo 
PromifTius  oncro  magnis ,  qui  plurima  mandat  1 

Mî  Lodoix  ,  avidis  enarrc  ,  mutiia  j  quorum 
Si  quis  cric  Forfan  rigidi  de  genre  BcrulU 
Quem  metuam  ,  ne  Rex  merito  dignecur  honore  ,  ^ 

Hicnigcr  cfl: ,  inqnam  ,  Quefnelli  Fraccr ,  Yprcnfis  («) 
Difcipulus,  cavcas  illi  concedere  quidquam. 
Nec  mora  ,  difcedic  dodus  tolerare  repulfam  : 
Non  potui  ,  fatis  cft,  tcque  ad  meliora  refcrva» 
Aft  alios  ,  fplendore   fuo  quos  infula  carpit  , 
Non  intimerè  accipio  ;  fcrucari  vifcera  euro    , 
Quiquc  intûs  lateanc  fenfus  depromere.  Votis  If 

Si  minor  eft  ,  dubitetve  mihi  recludere  mentem 
Callidus     ex   aibo  noftrorum  expungitur ,  expers 
î/luncris  atque  fpci.  Si  quis  bonus  incidit  ,  &  qucia 
Ad  libirum  ditarc  queaiTi  ,  Chrifto  vclut  olim 
îrater  Avernalis  ,  fiiblimi  in    monte  repofto 
Ante  oculos  iili  qux   fit  mihi  crédita  virtus 
Objicio  V  quoc  opes  ,  quae  quantaque  gioria  ceriiis  y 

(  fl  )  CoxneUi  Jarifeiùi ,  Yprcrvfis  Epifcop, 
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Ne  nous  fit   onc  tant  de  tort ,  tant  de  mal  , 

Ni  des  Arnaulds  (  a)  la  famille  acharnée 

Comme  fcrpcnts  fur  une   ame   damnée  » 

Ni  (  /4  )  Port-Royal  ,  ni  l'Univerdté  , 

Qu'en  fait  Quefnel  a  la  Société. 

Je  haranguai  deux  heures  de  la  forte  ; 

Nos  Révérends  avoient  la  gueule  morte  : 

Les  uns  tout  haut,  &  les  autres  tout  bas  j, 

Ne  répondoient  que  par  de  grands  hélas i 

Mais  a  l'inftant  ,   en   ftrrviceur  fidèle. 

Je  ranimai  mon   courage  &  mon  zèle. 

Allons  ,  enfants  ,  nous  verrons  nous  flétrir 

Sans  nous  venger  ?   II  faut    vaincre    ou    mourir 

Juft]  ie<!  au  bouc  ,  lâjhe  eft  celui  qui  cède; 

Le  mal   eft  fait,  ne  fongeons  qu'au  remède. 

Donnez-moi  donc  votre  approbation  , 

Je  prends  fur  moi  cette  commidmn  ; 

Et  comme  alors  tout  le  monde  s'écrie 

Qu'avec  plaifir  de  notre  Compagnie 

On  me  remet  les  intérêts  en  main  , 

Au  même  inftant  je  me  mets  en-  chemin. 

Vite  en  Efpagne  ,  en  France  ,  dans  l'Europe  , 
En  vrai  Lutin  me  voilà  qui  galoppe, 

caufe  de  toutes  les  recherches  &  déroutes  IcJ  découvertes  qu'il 

faifoit  fi  aciroitemenr  dans  les  livres  &  dans  les  fentimens  dey 
RR.PP.  Jéfuites  ,  c«mme  on  peut  le  Toir  dans  les  Lettres  Pro- 
vinciales. 

{ajLe  Diable  entend  par-là  les  principaux  des  Sociétés, 
tant  régulières  que  féculicics  de  Port-Royal  ,  qui  étaient  tous 
fils  ou  petit-fils  de  l'Avocat  Arnauld  ,  fi  connu  par  le  fameux 
piaiuoyer  qu'il  fît  contre  les  RR.PP.  Jéfuites  pourTUniv-rfîté 
âe  Paris  ,  en  ■  5y4-  Antoine  Arnauld  ,  Armuld  d'An^illy  ,  A*-'- 
nau  d  de  Luzancy  ,  Arnauld  de  Pompone  ,r.ns  compter  toutes- 
les  dames  Arnauld  qui  étoicnt   Rcligicufcs  àPo/t-Royal. 

(  J  )  Quoique  la  famille  de  M.  Arnauld  compofàt  la  plus 
grande  partie  deJa  Société  de  Port  Pvoya'  ^ il  y  avoit  plufieurs 
autres  Kahiles  gens  qui  en  étoient  ou  pafibient  pour  en  être» 
Tels  étoient  M.  le  Maître  ,  fes  frères  ,  MefTieurs  de  Sacy  , 
de  Saint  El  me  ,  de  Valmont  ,  de  Saini  Glaih,  de  Sainte  ManCj 
Nicole,. le  Uain  ,  Saint  Giilc*  ,  &«. 


T44  P  H  I  L  O  T  A  N  U  S. 

Hxc  mea  faut  :  inquam:  vin  te  inihi  crcdcrc  ,  fratcrî 
Ne  dtibircs   milii  rc  totum  commitrcrc  ,  votis 
Infcrviic  mcis  ,  &  mox  caput  infiila  cingcc  j 
Qiiin  ctiam  ,  (i  fiJus  ciis  ,  forraflc  rubcfccx.  (a) 
Verùm  audi  :   ccdcnc  iftinc  tibi   noinen  ,  honores 
Currus ,  opes  ,  epiihv  ,  palatia  ,  purpura  ,  byfl'us  j 
Cxtcra  pcrtnittcs   nobis ,  Fratcrculc.   Clernm 
Ipfc  rcgam  ,  ex    nucii  Icges  figam  atquc  rcfîgam  ; 
Ipfc  fidcni  raorcfc)iic  dabo  ,.  tu  feduliis  auram 
Excipics  ,   prragcfque  vigil  dccrcta  minifter. 

Ecquid  ais,  Frater  ? 

Tuus ,  6  Pater  aime  ,  qnid  optc3 
Explorarc  labor  ,  nvihi  jnlFa  c3pc(fcYC  fas  cft  : 
Expcriarc   Iicct.  Totum  tibi  traderc  fixum  cfl 
Hune  homiacm  :  fi  bclla  movcs  ,  me  milite,  vinccsj 
Ne  dubita  :  fidis  votum  eft  occumbcrc  in  armis. 
Sigrege  de  noftrofuerit  c]ucm  fcnfcris  hoftcm  , 
Heu  quibus  hune  agitabo  modis  !  Si  Proefulis  unquara 
Culmen  adeptus  ero  ,  vcftro  de  muncre  ,  vincam 
Spefque  tuas  &    vota  ,  Pacer  révérende  . . . 

Beaftl: 
Nofter  cris  ;  qui  fis ,  novi  j  fed  pignore  certo 
Promiffis  facienda  fides.... 

Edifiere  ,  quid  vis^ 
Exfequar  ex  votis  :  in  ca^lura  ,  juflcris ,  ibo. 

Philotanus. 

Quefncliana  lues  totum  jam  polluit  orbem  , 
Nempc  fcd  aftutâ  tegitur  fub  fronte  vcnenum. 
Has  venare  feras  :  centum  fi  cepcris  ,  illâ 
Lcge  places.  Davidi  Saiil  fie  dixerat  olim  : 
Se  prius  Allophylis  (  6  )  rcfcces  praîputia  centum  , 
£t  referas  ,  en  Michol   erit   mcrces  tua  }  pcdus 
Concute  ,  fi  quid  amas.  Serves  fie  fciflor  hiantcs. 
Haud  fecùs  ac  juflTi  faciunt ,  nec  fegniùs  inllaait 

(  a  )  Purpura  Romanâ. 
(  b  )  PhUffteis. 

Quippè 
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Et  vais  femant  par-tout  dans  l'univers 

Que  le  Quefnel  eft  un  livre  pervers  ; 

Que   chaque  mot  contient  une  héréfie  j 

Que  de   Luther  la  dodrine  choifie 

S'y  trouve  enclofe  ,  &  celle  de  (  û  )  Baws  » 

Qu'autant  vaudroit  lire  Janfcnius  j 

Que  fous  un  air  de  piété  profonde  , 

Il  défcfpere  &  damne  tout  le  monde  ; 

Que  ,  félon  lui  ,  l'homme  ncceflîté 

Vit  en  efclavc  &  n'a  rien  mérité 

En  bien  faifant  ;  que    notre  libre-arbitre  , 

Ce  don  du  Ciel  ,  n'eft  au  plus  qu'un  vain  titre 

Pour  le  plus  jufte  &  le  plus  criminel  5 

Qu'il  fait  par-tout  du  crime  originel 

Un  éléphant ,  une  hydre  à  mille  têtes; 

Qu'il  parle  mal  du  Dimanche  &  des  Fétcs  ; 

Qu'à  notre  mort  la  Grâce  ne  viendra  , 

Quoiqu'appcUée  :  enfin  6"  ccttera. 

Tant  répétai  ,  qu'à  force  de  le  dire , 
Beaucoup  de  gens  qui  ne  fçavoient  pas  lire. 
Crurent  Quefnel  un  hérétique  ,  un  fou  , 
Qui  méritoit  courir  le  (  ^  )  loup-garou  ; 
"Un  impofteur  ,  un  âne  ,  un  hypocrite  : 
Puis  à  Paris,  fous  l'habit  de  Jéfuite  , 
Je  conferfois  \  &  les  plus  gros  péchés 
Paffbient  d'abord  ,  hormis  d'être  entiché* 
Du  Quefndlifme  ;  auquel  cas  pénitence 
Pendant  fix  mois  fe  donnoit  d'importance  : 

(  a)  Il  étoit  Dofleurde  Louvain  ;  c'eft  ,  pour  ainfî  dire  ,  le 
prédéccfltur  de  TEvéque  Janfénius.  Les  Papes  Pic  V.  &  Gré- 
goire XIII.  condamnèrent  la  dodlrine  de  Baïus. 

(  t  )  La  plupart  des  fidèles  de  l'Eglife  Romaine  croient  que 
le  Carême  ,  les  veilles  de  bonnes  Fêtes  ,  mais  fur-tout  durant 
VAvcnt  ,  ceux  qui  font  excommuniés  prennent  la  nuit  la  figure 
û'un  loup-garou  monftrueux  ,  &  viennent  dans  les  carrefours 
poufTer  de  grands  hurlements  ,  je  n'en  ai  jamais  vu  ,  mais  je 
puis  bien  afflirer  que  j'en  ai  entendu  ,  &  que  leurs  cris  affretic 
nicréveilloicnten  furfaut ,  &nw  caufoienc  imc  épouvante '(^ui 
Tome  m.  N 
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Quippc  opcri  ,  cjuàm  tuiba  camiin  ,  (i  forte  fcrinuf 
Sulcac  odor  narcs.  Aliis  inox  artil)us  ufî  , 
Carccic  &  cxilio,  inuldâ  (xvimus  &  onini , 
Heu  I  frulhà  :  QucImcUc  ,  vigcs  ,  ccu  turbo  ,  procaccs 
Qiicni  piicii  in  triviis  ,  rcpctitisitflibus  ,  urgent  , 
Dant  animos  plaga;  :  aut  ilcx  tjuam  durabipennis 
Exfpoliat  quotius,  toties  cum  farnorc  vitam 
Accipit  &   rainos.  Ter  dénis  anipliiis  annis 
Jam  vigct  ifta  lues  ,  vircfque  acquirit  cundo. 
Rcdditur  heu  !  quotics  luci  liber  i^nc  piandus  ! 
Haud  pcric ,  &  nafo  intereà  fufpcndor  adur.co. 
Tunifurerc  ,  atquc  novos  incditari  in  pcdorc  motus  , 
Scilicct  iralci  pigeac  ,  nifi  pacna  fcquatur. 
Lubrica  rcs   animum  torquet  :  fi  dcfino  ,  picbs  me 
-Sibilet  ?  Ecquid  agam,  non  fat  fuccurrit.  Ego,  inquam, 
Defîno?   Per  Supcros  ,  non  fie  ridebor  inulcus. 
Hoc  fupcreft  fi'virc  niihi  ;  fi  corsuit,  artem 
Dcvoveo  ,  caufamquc  lubens  ,  hominemque  iclinquc. 
Ergo  itcr  aggielfus ,  coîptis  ingentibus  ardens  , 
Fer  marc  ,  per  rerras  ,  Pétri  me  ad  limina  Romam 
Confero  ,   niequc  illîc  ditcm  rpccicfa  recepit , 
Aurca  nimirùm  quam  dicunt  porta  j  falutis 
Hxc  via  luccurnt  ,  fi  Clemcns  noftra  fecundcc 
Vota  bonus  ,  nofque  optato  diplomate  donct. 
Hoc  ago ,  vcrborum  vi  multâ  inftruâ:us  &  auro  , 
Quae  via  vixfallit  ,  cundorum  nomine  Patrum 
Purpurcos  Proceres  ,  Romani  lumina  Cleri  , 
Scdulus  invifo  ,  moveo  :  quâ  quifque  labafcic , 
Hâc  premo  ,  Philotanum  ut  metuant  j  id  curoj  ve- 

rendi 
Ordinis  Adorcm  egregium  ,  proque  omnibus  unum  , 
Si  favcas,  (\  vota  juves  ,  fperarc  quod  optes 
Te  voio  ncc  gratis ,  inquam  ,  fecifle  dolebis. 
His  ita  compofitis  ,  fumrai  dcducor  ad  arcem 
Pontificis  :  metui  ,  fateor  ,  tanta  infidct  ori 
Majeflas  ,  facrofquc  pedes  trcmebundus  Se  ardens 
Ofculor  ,  &  ClirilH  legatum  ,  ut   numen  ,  adoro. 
Hic  promendâ  fuit  dkcndi  copia  ,  û  quid 
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Si  falloit-il  remeure  entre  mes  mains 
Ledit  Auteur,  &  l'on  ctoit  des  Saints  j 
Après  cela  l'ame  défabuféc 
Montoit   au  Ciel  droit  comme  une  fuféc  , 
Infînuant  que  le  Père  Eternel 
Pardonnoit  tout  ,  hormis  d'aimer  Que/ne/^ 
Pour  les  Sçavants  j'avois  des  artifices 
Beaucoup  meilleurs.  De  tous  les  bénéfices 
J'étois  eu  Cour  le  feul  difpenfateur. 
Ah  !    Voyez  donc  comme  aucun  feétatcur 
De  l'Oratoire  approchoit  de  la  lifle  ! 
S'il  s'y  fourroit   :  Sire ,  il  eft  Janfénifte  ; 
C'en  croit  fait  ,  crac...  mon  Dodleur  rayé 
K   D'un  je  n'ai  pu  s'en  retournoit  payé. 
AufTi  quelqu'un  défiroit-il  la  mîcrc 
Ou  l'évêché  ?  d'abord  fur  ce  chapitre 
Je  le  mettois,  l'interrogeant  à  fond.  : 
S'il  chanceloit  ,   ou  qu'il  fit  un    faux-bond 
En  répondant  à  toutes  mes  demandes , 
De  Ton  vivant  n'entroit  dans  nos  légendes. 
Mais  fous  ma  main  quand  tomboit  un  butor  , 
Je  le  grimpois  au  fommet  du  tabor  ; 
Et  lui  montrant  ma  puiflance  &  ma  gloire  , 
Je  lui  difois  :  Abbé  ,  veux-tu  me  croire  î 
Je  te  ferai  bientôt  un  grand  Prélat , 
Voire  ,   irois-tu  juCqu'au  Cardinalat , 
Si  j'étois  sûr  que  ta  reconnoiffance 
Te  tînt  toujours  dans  une  obéilfancc 
Aveugle  &  prompte  à  mes  ordres  facrcj. 
Or  t  je  voudrois  fur  Prêtres  &  Curés 
L'empire  avoir  ,  &  dans  ton  diocèfe 
Etre  le  maître  ;  &  fuivant  cette  thefe  , 
Tu  ne  feras  que  mon  fimple  Commis  , 
Bien  jouilfant  des  revenus  promis  , 
Roulant  en  Prince  ;  au  furplus  n'ayant  cure 

me  faifoit  trembler  jufqu'au  fond  de  l'amc.  Les  prétendus  e(' 
prits  forts  difentj  que  ce  ne  font  que  des  chiens  perdus  j  Otf 
^ui  ne  peuvent  entier  dans'leurs  maifons. 

N  1 
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Eloquio  poflîm.  Vciiiain  {uinulm  oio  :  bcnignc 
Audio  ;  tiim  jullus  ,  qux  icstfl:  ,  diccrc  ,  candcm 
Incipio.  Ter  fancflc  l'arcns  ,  (]ucm  Terra  verctur, 
Ccrlum  aniat ,  cccc  ,  iicKis  !  vitiis  infâme  volumcB 
Franciadum  ccrco  janipridcm  corda  vcncno 
Inficit  ,  &  vcri  rcÂo  de  tramice  flcxit  , 
Inipia  QiicfDcIli  proies,  vinifijuc  ncfanduni  , 
Quod  nid  comprimitur ,  {Irido  diplomate  ,  pcnum 
Cunda  dabic  ,  morumquc  lues  fideique  flagcllum. 
Si  maneat  ,  non  tota  manec  ,  Pater  aime  j  potcflas 
Hxc  tua  ,  quâ  podls  terras  ciïhimquc  cicrc. 
Nos  tua  gens,  tibi  toc  nodis  adllnûa  ,  pcriclum 
Horruimus  ,  cupidiquc  animis  avertcre  peflem  , 
Antcà  quàm  vclhas  rumor  pcrccllcret  aures  , 
Omnia  ncquicquam  moliti  ,  hîc  dcnique  facros 
Siftimus  anrc  pcdcs  :  fummo  mcdicamine  ,  fummum 
Sifte  mali'Ti  ;  noccc  clTc  pium  3  imracdicabile  vulnus 
Enfc  recidcndum  ,  ne  pars  fîncera  traliatur. 
Scilicct  haud  uno  pcrimit  tua  dogmate  jura 
Qux  potiora  putes  ,  Sedique  innata  bcatx  :' 
Gallica  libertas ,  tôt  jarn  cclcbrata  libellis  , 
Vires  nafta  novas  ,  tali  fub  vindice  ,  ncrvos 
En  tibi  fuccidir;  nec  enim  jam  impunè  Monarchas 
Ad  libitum  poffes  folio  fpoliare  paterno  , 
Obfe:]uii  nodis  populos  cxfolvere.  Dices  : 
Hoc  veto  ;  fi  facitis  ,  Chrifti  de  corporc  ,  judcx 
Vos  refcco  :  dicent ,  iftud  te  polfe  negamus  ; 
Dumqucnigros  faciès  ,  noftrum  nos  fecerit  albos 
O/ficium  ,  prxflatque  fides  terroribus  iftis  ; 
Atquc  ira  ,  quod  torques  ,  in  ventos  fulmcn  abibit. 
Limitibus  quondam  nullis  artSlata  potcftas , 
Seu  bona  curares  divina  humanave  ,  montes 
Clauditur  hos  intcr ,  falfo  fi  creditur  ori  ; 
Quin  ctiam  vulgi  manibus  cùm  facra  teratur 
Pagina,  nunc  &  quifqwe  légat  quodcumquc  faluti 
Sit  lacis ,  hoc  au(florc  ,  quid  cO:  qiiod  plurima  Romam 
Turba  mect  ,  quis  te  jam  dcmtlm  judice  certct  ? 
Hic  habeo  quod  Roma  dabic ,  quod  Papa  loquatur  ; 
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QiK  des  honneurs  dus  à  la  prélature  ; 
Car  pour  les  mœurs  ,  la  morale  &  la  foi , 
Dans  ton  troupeau  j'C  veux  donner  la  loi. 
Çà  donc  ,  Abbé  ,  fercz-vous  un  bon  frcrc  ? 
Oui  ,  far  mon  Dieu  ,  mon  très-Révérend  Pcre  , 
Pépondoit-il  ;  vous  pouvez  bien  compter 
Que  je  fuis  prêt  à  tout  éxécurer  , 
Pour   courre  fus  ,  &  fuivre  à  toute  outrance 
Les  ennemis  de   votre  Révérence. 
Oli  !  les  pendards  !  qu'ils  auront  de  revers  ! 
Dans  mon  Clergé  ,  non  plus  que  des  chiens  vcrd«  3 
N'en  fouffrirai  ,  (î  tant  eft  qu'il    vous  plaifc 
Me  faire  Evêque  ,  &  me  mettre  à  mon  aife.... 

Tu  parles  d'or  i  mais  pour  montrer  commciic 
Tu  t'y  prendras  pour  tenir  ton  ferment  , 
Cours  à  la  chalTe  ,  avant  que  Pâques  vienne  , 
De  ces  Qaefnels  rapporte-moi  centaine  , 
Tous  coulifqués.  Tel  Saiil  autrefois 
Dit  à  David  :  Michol  eft  à  ton  choix  j 
Mais  ne  l'auras  qu'avant  tu  ne  t'apprêtes 
A  m'apporter  de  Philiftins    cent  têtes  j 
Tu  vois  le  prix  ,  confuire  ton  amour. 
Ainfi  parlois-je  aux  aboyans  de  Cour..., 
J'approuvai  fort  fon  gentil  cpifode  : 
Courage  ,  dis-je  ,  achevons  ,  Philopodc.., 
Je  pourfuis  donc  ;  c'eft  par  de  tels  appas 
Que  je  gagnai  ks  trois  quarts  des  Prélats  , 
N'ignorant  point  que  l'intérêt  les  guide  , 
D'autant  plus  que  ,  pour  les  tenir  en  bride  , 
Leur  prometcois  bénéfice  meilleur 
A  l'avenir  ,  s'ils  moncroiait  de  l'ardeur 
A  m'extirper  jufqu'à  la  moindre  trace  , 
Tant  de  Que/hei ,  que  de  toute  fa  race  , 
Et  s'ils  m'aidoient  à  fortir  d'embarras. 
Ils  y  tâchoicnt  ,  &  n'étoient  point  ingrats. 
Les  bonnes  gens  ;  mais  malgré  leurs  menées  , 
Et  de  cachet  les  lettres  déchaînées , 
Exils ,  prifons ,  barbares  traitcmcns , 

.N  3 
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Hîc  loqiiitur  Chriftus  :  jam  gratis  irc  inolcntum  cfl 
Tarn  prociil  à  laribus ,  (k  fcrt  fciuciuia  Vulgi. 
licquid  ais ,  Tcncrandc  Parer  ?  Tune  ifla  vidcbis 
Atqiic  impuiK  fcrcs  ?  incrito  jam  fulmine  fontcm  , 
Jam  decuit  pcrifTc  :  minus  pcccavcrat  ingens 
l'r.xfal ,  &  is  niipci  fciifit  qiiid  plcdcrc  pofîis. 
Heu  1  video  ,  doleoquc  nunis  ,  îanâillimus  infic. 
Quid  faciam  vcrù  ?  Tclum  fi  torferic  ,  auras 
"VCrbcrcc  ifta  manus  ,  fruftiàqiie  irafcar  inani 
Supplicio  3  meliws  fontes  non  plcâcre  duco. 

Phiiotanus. 

Parce  ,  Pater  ,  dubites  :  nobis  lia'c  alca  cedet , 
Sat  fcio  j  namque  tuiis  Lodoix  ,  quo  dignior  altcr 
Auc  regere  imperio  populos  ,  aut  focra  tueri 
Dogmata  ,  nec  vifus  ;  nec  credam  poffe  vidcri  : 
111e,  inquam ,  fîdei  ftudio  &  pietatis  avitar  , 
Infandxquc  ici  nct\  parvâ  pcrcitus  ira, 
Longiùs  ire  nefas  &  diram  ferpere  peftem 
Haud finet  ;  id  fixvim  eft  animo  ,  meque  inter&  illum 
Convenir  ,  ut  vcftrum ,  ftudiis  communibus ,  hoftcm  , 
Quô  fe  cumquc  feiat  ,  cruciatuSc  morte  fcquamur  : 
Si  modo  ,  quod  pctimus  ,  celebri  diplomate  caufatn 
Juveris  ,  &  vcrô  fpcrem  fie  confore. 

PONTIIEX. 

Laudo 
Hos  animos  ftudiumque  viri  :  fed  fcriberet ,  inquif. 

Philotan    t/s. 

Atque  herclc  fdciet  ,  nec  te  fpes  ifta  fefellit  , 
Miifaque  mox  du!)iam  recreabit  epiftola  mentem. 
Inde  quibus  vutis  vcftra  lixc  décréta  requirat  , 
Ceruere  erit  ,  ciuam  Ireca  animis  oracula  Pctri 
Galli  fufcipicnt ,  vcllri  ,  ter  San^e  ,  clicnccs. 
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Renouvelles  pendant  plus  de  trente  ans  ; 

Mal[;rc  d'enfer  les  plus  noires  manœuvres, 

Q.iefnel  brillant  au  milieu  de  fcs  œuvres  , 

i>c  loutenoit  :  quatorze  éditions 

Itirent  le  faiit  des  perfécucions. 

Ventre- famt-gris  ,  le  défefpoir  ,  la  rage 

Me  pofTédoient.  Que  faire  davantage  ! 

Je  fuis  à  bout.  OU  !  oh  !  de  par  faint  Marc  , 

Je  vois  encore  une  corde  à  mon  arc  , 

Dis-je  à/rtioi-méme  j  après  quoi  j'abandonne 

A  Coa  deftin  le  livre  &  la  perfonne. 

Partons  donc  vîce  ,  &  palfons  promptemenc 

Delà  les  monts  5  peut-être  que  Clément 

Sera  bon  Prince  ,  &  de  fon  efcarcelle 

Pourrons  tirer  quelque  Bulle  nouvelle. 

J'arrive  à  Rome  ,  &  chez  les  Cardinaux 

Semé  en  entrant  quantité  de  jauneaux  , 

Perfuadé  que  la  plus  belle  entrée 

Se  fait  toujours  par  la  porte  dorée  ; 

Et  fik  d'ailleurs  de  n'être  point  exclus 

En  leur  difant  :  je  fuis  Philotanus 

Pour  vous  fervir.  En  cifet ,  dans  ma  manche 

J'en  mis  plulîeurs  à  chaige  de  revanche. 

Par  ces  patrons  au  Pape  préfenté 

Comme  l'Agent  de  la  Société  , 

Au  pied  du  trône  ,  honorable  féance 

Me  fut  donnée  j  &  de  mon  éloquence 

Développant  les  plus  fubtils  refforts  , 

Pour  bien  parier  je  fis  tous  mes  efforts. 

Silence  fait  ,  ainfî  donc  commençai-jc  : 

Archi-Saint-Pere  ,  un  Livre  facnlegc , 
Depuis  trente  ans  en  France  répandu, 
Mériteroit  d'être  enfin  confondu 
Par  une  Bulle  ,  &  notre  Compagnie 
Eft  pour  jamais  à  Rome  trop  unie  , 
Pour  endurer  plus  long-tcms  un  Auteur 
Qui  de  vos  droits  eft  le  perturbateur. 


Des  libertés  dont  i'abufif  ufagc 
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P    O    N    T    J     F    E    X. 

Ncmpc  ità  ? 

Philotanus- 

Ne  dubitcs ,  inquam  ,  fie  confiât  ,  &  audi 
Hoc  ctiam  :  eftaliquid  nobis  cxindè  cavenduin 
^iiod  Qoccat  nulli ,  imprimis  quod  rcs  juvc<  &  nos. 

P    O    N    T    1    F    E    X. 

Dlùcre  nil  rcnuo  j  qux  vcftra  harc  cautio  ,  narra, 

"Philotanus. 

Ncmpè  fuo  Lodoïx  decedit  jure  ,  tribunal 
Dum  priùs  hoc  vcllrum  ,  ncglcdlis  legibus ,  ambir , 
Pranciadum  ,  primùm  u:  dicani  ,  tu  deinde  loquaris. 
Jaiituraru  hanc  aliquo  compenfes  muncrc  ,  di"g^ium  cft. 

P    O   N    T    I    f    E   X, 

Icqurd  idcft  2 

PHII,OrANUS, 

Claufo  damnes  ut  lumine  ,  quidquid 
OfFcrimus  ,  nobis  jam  longo  examine  vifum. 
Nimiriim   hoc  paÀo  ,  quam  non  malè ,  tam  cita 

caufam  . 
rinieris,  nofque  &  gentem  cum  Rege  beâris. 
Scilicet  intritum  eft  ,  totum  tibi  rcftat  cdendum. 
Eccc  vides  centum  foetam  cervicibus  hydram 
In  manibus  ,  refeca  tantiim  ;  nihil  inde  pericli  eft. 
Acque  ea  tôt  funt  hjec  ,  non  dicam  dogmata  ,  verùm 
Stercora  Qucfiulli  ;  tccrum  nefcimus  odorcm 
Pcrrc  diii  ;  hinc  aiifer  ,  meritis  8c  condè  tenebris, 
Haiid  veniâ  digmim  :  nec  erit  quod  dcmere  pofllj 
Unmn  apiccin,  non  unum  iliinc  delebis  iota. 
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K'a  d'autre  but  cjuc  le  libertinage  , 

Vont  par  Quefnel  ôter  de  votre  main 

Le  grand  pouvoir  du  Pontife  Romain. 

En  vain  direz  :  je  vous  excommunie  j 

Infolemment  il  répondra  ;  je  nie 

Votre  anathême  ,  attendu  mou  devoir 

Qui  me  fait  blanc  quand  vous  me  faites  noir. 

Ce  fol  Auteur  en  termes  explicites  , 

Du  Vatican  veut  régl-cr  les  linvites  , 

Et  volontiers  coigneroit  fur  vos  doigts  , 

Quand  vous  touchez  au   temporel  des  Rois. 

Le  menu  peuple  en  lifant  l'Ecriture  , 

Voudra  régler  fa  foi  fur  fa  leélure  ; 

Puis  il  dira  :  nous  n'avons  pas  befoin 

D'aller  cliercher  l'Evangile  fi  loin , 

Nous  le  fçavons  fans  recourir  au  Pape. 

Aller  à  Rome  !  Hé  !  fi  ,  c'eft  une  attrape  , 

Il  nous  fufHt ,  pour  arivcr  à  Dieu  , 

De  pratiquer  ce  que  dit  faint  Matthieu  î 

A  ce  difcours  ,  que  dites-voas  ,  Saine  PeJC  î 

Ne  doit-il  pas  armer  votre  colère  , 

Et  vous  forcer  ,  pour  une  bonne  fois  , 

A  fulminer  &  foutenir  vos  droits  ? 

Je  le  fens  bien  ,  répliqua  Clément  onze 
En  larmoyant ,  &  n'ai  le  cœur  de  bronze 
Lorfq'je  je  vois  régner  de  tels  abus. 
Mais  faut  fouffrir ,  Père  Philotanus  ; 
C'eft  hafarder  que  de  faire  une  Bulle  ; 
Et  je  crains  bien  qu'en  France,  fans  fcrupulc  j> 
Mon  nom  flétri  ,  mes  fentimcns  bernés. 
On  la  renvoie  avec, un  pied  de   nez.... 

Ne  craignez  rien  ,  j'ai  parole  abfoluc 
Du  grand  Louis  ;  l'affaire  eft  réfoluc 
Entre  nous  deux.  Je  difpofe  à  mon  gré 
De  fan  cfprit ,  par  le  moyen  facré 
Du  Tribunal  où,  quand  je   le  confclfe , 
J'en  obtiens  tout  ,  pour  peu  que  je  le  prcfTc, 
Si  vous  doutez  de  ma  fincéntc , 
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At  ,  ne  vcra  ncgcm  pucrilcs  ,  plcraquc  ,  nugas 
Elfe  putes  ,  qiix  Ce  rixis  (olcmnibiis  olim 
Nobilitain  ,  ncc  jam  concordi  pacc  cjuicfcunt 
llxc  fcrics  inipunc  quidcm  ,  fcd  plcraquc  foi  fan 
Iiijiccnr  aiiimo  fcrupulos  ;  iiam  e,iacia  Chiifti  , 
Nam  divinus  amor  ^  vc:cium  nam  rcgula  monim  , 
Smic  ca  qux  facili  non  fie  confodcris  i(flii. 
Ncc  mora  quin  rigidi  clament  ,  &  pcrdita  dicant 
Omnia  ccnforcs  ;  aures  occludc  ;  faccHaïu. 
Ecquid  cnim  inifcr  ille  libro  cclcbravit  aperro 
Dogmata  ,  vix  ctiam  patribus  tolcranda  fcvciis  ? 
Anne  putas  ?  ^^  Probitatis  opus  ,  nifi  fcminc  vcrae 
»j  Exoritui  fidci  ,  peccatum  cft  ,  inquc  reatum 
»  Vcrtitur  ,  &  ftcrilis  cumulât  (ibi  gloria  pncnam. 
3j  Omnipotcns  homincm  ciim  Chrifti  gracia  falvat  , 
ï3  Ipfa  fuiim  confummac  opus  :  Dcus  indit  amorcm 
ïj  Quo  redamctur  amans  j  &  amor  ,  qucm  conferit, 

ipfe  cft. 
30  Novit  homo  labi  ,  lapfu  confurgcrc  nefcic 
S5  Res  tibi  nuUa  fidem  &   meritum  ,   nili  gratia  , 

donat. 
«  Illa  voluntatis  gcnitrix  ,  operumquc  crcatrix 
»  Gratia  fola  potcft  ;  &  quidquid  non  fît  ab  iilâ  , 
35  Non  benè  fit.  Quem  non  rcdo   ba:c  via   limite 

diicit  , 
sj  Quanto  plus  graditur  ,  tanto  longinquiùs  errât. 
X  Haud     dubiè     impletur     quidquid     vuk    fumma 

voluntas. 
M  Quem  videas  vitii  Icthali  compcdc  vin<îtum  , 
33  Ncc  cœno  infixas  fatagentcm  evellere  plantas  , 
»»  Continué  non  prudcns  abfolvcre  judcx  : 
»3  At  fine  per  tempus  ,  vitium  quid  pondérer ,  ipfe 
3>  Seniiat,&  veniam  condignis  fletibus  oret.  » 
Cxcera  prxtcreoqua:  longum  eft  dicerc  :  fulmen 
Arripe  ,  quid  dubitcs  ?  quôd  fi  qua:  dogmata  cenfcs 
Digna  penre  mmus  ,  pcreant  tamen  j  indc  patcbit 
Quid  valeas  unus    Qua:  nempè  potcntia  major  , 
Quam  fi  hommes  cogas  pro  veris  crcdcre ,  qux  cot 
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Je  me  fais  fort  qu'à  votre  Sainteté 

II  écrira  lettre  formelle  &  vive  , 

Pour  vous  prier  que  cette  Bulle  arrive. 

Et  vous  jurer  qu'à  Ton  premier  afpeél 

Elle  fera  reçue  avec  refpect.... 

En  ce  cas-là  ,  dir-il  ,  c'eft  autre  chofc... 

Mais,  très-Saint  Père  ,  une  petite  claufe 

Doit  j  s'il  vous  plaît  ,  entrer  dans  le  marché  ; 

Par  mon  avis  le  Roi  s'eft   relâché  , 

Abandonnant  fon   plus  beau  privilège  : 

De  fon  côté  faut-il  que  le  Saint  Siège 

Soit  complaifant  ,  &  qu'il  condamne  auffi  , 

Les  yeux  fermés ,  ce  qu'en  ce  Livre-ci 

Nous  jugeons  être  à  nos  delTeins  contraire. 

Tout  ce  qui  peut  ,  en  un  mot ,  nous  déplaire  , 

Nous  contredire  ,  &  paroître  appointé 

Aux  fentimens  de  la  Société. 

Sans  quoi  ,  néant  ;  &  vos  prérogatives 

Vont  déformais  parter  pour  abufives. 

Confultez-vous  ;  tenez,  voilà  l'extrait 

Qu'en  confcience  Se  pour  le  mieux  j'ai  fait. 

Sur  le  grand  nombre  il  ne  faut  vous  débattre  , 

Car  d'un  feul  mot  je  n'en  fçaurois  rabattre» 

Dans  le  détail  des  Proportions  , 

Peu  trouverez  de  grandes  qucftions  ; 

Pour  la  plupart  ce  font  des  babioles  , 

Qui  font  la  noife  entre  les  deux  écoles  j 

Des  jeux  de  mots ,  des  puérilités  , 

Dont  les  partis  au  fond  font  entêtés. 

L'amour  de  Dieu  ,  la  grâce  &  la  morale 

"Vous  cauferont  peut-être  du  fcandale  j 

Vous  aurez  peur  de  les  traiter  fi  mal  , 

Mais  tenez  bon  :  pourquoi  cet  animal. 

Avance-t  il  dans  fon  damnable  livre  : 

n  Qui  n'aime  Dieu  n'eft  pas  digne  de  vivre  i 

3i  L'homme  fans  grâce  eft  erreur  &  péché  : 

ï3  Quand  un  pécheur  ,  à  fon  crime  attaché  , 

«  Vient  à  confcflc ,  il  ne  faut  pas  l'abfoudrc. 
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Pontifîccs  olim  ,  Romaiix  liimina  Scdis, 

Non  aiifi  ptofcrrc  palam  ?  Laudabcris ,  mquam  j 

Si  liqiridô  oftcndas  ,  failo  diplomate  ,  Patres 

Et  Latios  ,Gr.rco(quc  mcras  finxillc  chiincras  , 

Vcl  dixidc  nihil  qiiod  non  cvcrtcrc  poflis 

Ut  lubct.  Kgitgium  fane  cft  damnarc  noccntcm 

Qucni  non  audicris  ,  fîdto  pro  criminc  i  laudiim  , 

Non  fccils  ac  meriti  vcrèfcgcs  lia;ccc  pcrcnnis. 

Finifcram. 

Pontife  X. 

Exorcs ,  inquit ,  Révérende  ,  quod  oras  , 
Si  ,  confidis  uti  de  Rcgno  &  Principe  ,  toia 
Sic  Europa  foret  ,  quod  tu  promictcrc  nolis. 

Philotanus. 

Ne  metuas ,  metucnde  Pater  :  tibi  folis  ab  ortu 

Solis  ad  occafum  voto  parcbitur  uno. 

Italie  Proccrum  nofti  quàm  prona  voluntas  ! 

Omnibus  obfcquiis  ,  aliàs  non  promptior  in  te  eft  > 

Quin  ctiam  claufifque  oculis  ,  genibufque  minores  , 

Accipiant  de  te  ,  il  juliens  ,  Alcoranum. 

Si  cujus  damnanda  fides ,  damnetur  ad  orcum  , 

Ant  eacad  remos  ;  in  promptu  eft  pœna  ,  quicfccnt. 

Non  ita  Germanos  vinces  ;  gens  libéra  fraenis  , 

Nec  tua  ,  nec  pœnis  premitur  ,  ncc  legibus  iftis. 

Id  modo  fi  caveas,  ne  quid   diploma  loquatur  , 

Quo  bibat  illa  minus  ,  quae  dixcris  omnia  ,  diccr  , 

Et  faciet  qusecunique  voles  ;  &  apcrta  jocando  , 

Se  Bulixperfxpè  tua:  bibiffe  falutcm  , 

lifdem  animis  ,  iifdemque  fcyphis  ad  mœnia  fcribct 

Vcftra  ,  palàm  vc-ftro  qui  munere  fungitur  illîc  , 

Quem  neque  pœnitcat  Baccho  induififle  bénigne 

Ssepius  ,  &  largos  calices  haufiffe  capaci 

Gutcure.  N:l  ergo  hîc  metuas  ;  nec  te  magis  angat 

Gens  Hifpana  ,  cui  j  fua  fi  Inquifitio  conuet 

Inconculiâ  »  tuum  (^uodyis  difloma  placcbic  j 
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Sur  ces  erreurs  préparez  votre  foudre. 

Point  de  foibleire:  &  même  par  hafard 

Quand  la  morale  &:  le  dogme  ayant  parc 

A  cette  Bulle  ,  y  feroient  en  fouifrance  , 

Vous  montrerez  par-là  plus  de  puilTancc. 

Vive  ,  Saint  Père  ,  un  coup  d'autorité  , 

Pour  fubjuguer  toute  la  Chrétienté  ! 

Qu'un  Pape  eft  grand  !  qui  peut  forcer  à  croire 

Ce  que  jamais  (a)  Léon  ,  Pafchal ,  Grégoire  , 

Ni  ces  fameux  que  l'on  refpede  tant , 

N'auroient  ofé  foutenir  un  inftant! 

Oh  i  qu'il  eft  beau  de  montrer  que  les  Pères 

Grecs  &  Latins  n'ont  dit  que  des  chimères  j 

De  faire  voir  qu'ils  n'ont  rien  avancé 

Qui  par  un  Bref  ne  puiffe  être  effacé  ! 

La  primauté  peut-elle  mieux  s'étendre 
Qu'en  condamnant  un  Auteur  fans  l'entendre  j 
Qu'en  déclarant  qu'il  eft  de  Dieu  maudit 
Sur  ce  qu'il  n'a  jamais  pcnfé  ni  dit  î 

Je  me  rendrois  ,  dit-il ,  à  ta  loquencc  , 
Si  de  l'Europe  ,  zinfi  que  de  la  France  , 
Tu  m'affurois  ;  mais  des  autres  états  , 
Comme  du  Roi  ,  le  maître  tu  n'es  pas.... 
Vous  moquez-vous  ,  répartis-je  au  Pontife  ? 
Depuis  Paris  jufques  vere  le  Calife  , 
Point  ne  verrez  d'indociles  humains 
N'accepter  pas  la  Bulle  à  baife-mains. 
Pour  le  prouver  ,  dans  toute  l'Italie 
Il  n'eft  Prélat  qui  fous  vos  loix  ne  plie , 
Sont  vos  valets  ,  vos  coureurs  ,  &  de  vous 
Ils  reccvroient  l'Alcoran  à  genoux. 
S'il  s'y  trouvoit  des  Doéteurs  réfradaircs  , 
Les  enverriez  ramer  fur  vos  galères. 
Voyons  ailleurs  ,  je  puis  des  Allemands 
Répondre  cncor  ,  ainfî  que  des  Flamands  > 
Le  tout  ,  pourvu  que  votre  Confiftoire 

Ça)  Ce  font  trois  grands  Papes. 
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Quin  &  Biilla  fuis  ctiam  niunici  fîgillis  , 
Manfcrit  aJ  fcros  ,  qurniquam  non  Icda  ,  ncpotcs. 
rr.vccrcà  ii\  Ihidiis  noltci  ijuui  |H)llcac  Oido  , 
Pri'cipucquc  illic  ,  notuni  Catis.   Undiquc  pnimîm 
Omiiia  Clcmcntcm  cclcbrabuiu  pulpita  magnum. 
Inc|uc  fcliolis  ,  Miilariiin  iutcr  ccicaniina  ,  foitcs 
DilLipuli  vcdix  ,  clainufo  Marte  ,  Cathedra: 
Jura  tucbuntiir  j  vclhuin  diploma  tcncntcs 
Haud  dubic  à  fupcris  non  iflinc  cffc  profcdum, 
Ac  Mcndicantcs  ,  vulgô  fie  dida  ,  cucullis 
Infignita  coliors  ,  Roma:  numciota  fupcllcx  , 
Quos  fua  paupercas ,  pictas  &c  vota  tucntur  , 
Partibus  accèdent  fummo  ccrtaminc  veftris  , 
Acque  opus  aggrefli  ,  buccis  crcpitainibus  ,  aures 
Omnes  implcbunt  veftris  virtunbus  :  iftinc 
Ergo  quidquid  cric  ,  toc  Chrifti  oracula  diccnt, 
Judiciumque  Dei ,  quod   ncmo  infringcrc  pofTu  î 
Dixit  Roma  ,   Dcus  dixit  ;  pius  crbis  adorct 
Ec  fileat ,  lis  omnis  abit  ,  hnitaque  caufa  cft. 
Ne  mirerc  ,  ncgant  falli  te  polie  ,   nec  ullum 
Exliorrent  tàm  grande  ncfas  ,  quàm  dicere  contra. 
Ante  canis  lunam  arripiet  (îbi  mordicus  ,  illis 
Judicibus  ,  quàm  ,  Papa  ,  queas  difcedere  vero. 
Qui  fecùs,  auc  ncfcire  Deum,  aut  nil  crcderc  certant... 
Nec  numerus  ,  Vigili  ,  te ,  (diim  tria  punda  recidis  5) 
Ncc  vis  fada  tibi  ,  Liberi ,  te  judice  ,  quondam 
Cum  fidei  damnara  falus  atque   aadiora  flevir. 
Ambiguus  nec  te  fenfus  decepit  honori  , 
Yindicibus  totidem  ,  quoc  veftra  ]ixc  jura  tucntur. 
Omnibus  his  ,  fadâquc  fide  ,  pulfoque  timoré  , 
Pontificcm  tenco  ,  fixum  cft  ,  decernitur ,  &  jam 
Additur  incubi  fulmen  ,  jam  vcra  medullis 
Gaudia  fe  fundunt  imis  j  tàm  plena  bonorum 
Copia  ,  fie  animum  diverfis  motibus  urget. 
Obftupiii  primùm  tandem  mihi  redditus  :  ô  te 
Jam  teneo  ,  Quefncllc  ,  feram  nunc  cœpimus  ,  adfunt 
Vincula  ,  nec  manibus  po/Tec  te  folvere  noftris 
Ipfc  Deus  1  Tandem  ,  ô  démens ,  çantaberis  orbi , 
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N'y  mette  rien  qui  défende  de  boire  : 
En  même  pot  ils  boiront  la  fanté 
Du  beau  Décret  de  votre  Sainteté  ; 
Et  puis  à  Rome  écriront  pour  réponfc  , 
Qu'ils  ont  fouven:  enivré  votre  Nonce. 

Ne  touchant  point  à  l'Inquifition, 
Les  Efpagnols  avec  dévotion 
Prendront  la  Bulle  ;  &  même  fans  la  lire  , 
Obligeront  leurs  fujets  d'y  foufcrire. 
D'ailleurs ,  fçavcx  que  la  Société 
En  Efpagnc  a  mainte  Univerfiré. 
Thefcà  (  a  )  Coimbre  on  fouticndra  fur  l'heure 
Gù  je  mettrai  qu'une  main  fupérieure  , 
Non  pas  du  Pape  ,  mais  du  Dieu  Sabaoth, 
A  cette  Bulle  écrite  mot  à  mot. 
Les  mendians  ,  qui  certes  font  tous  vôtres  , 
Crieront  par-tout  que  le  Chef  des  Apôtres 
Ayant  parlé  ,  c'cft  un  dogme  divin  . 
Qu'adorer  faut ,  ou  bien  être  Calvin  5 
Que  le  péché  le  plus  irrémiflible  , 
C'efl  de  penfer  que  vous  êtes  faillible ,   . 
Qu'un  chien  pourroit  plutôt  l'une  attraper 
Avec  les  dents  ,  qu'un  Pape  fe  tromper  ; 
Et  qu'en  an  mot ,   il  n'eft  qu'un  pur  Athée 
Par  qui  la  Loi  pût  être  co-nteftée  , 
Ou  qui  prêchât  que  (6)  Libère  oiFufqué 
Par  le  grand  nombre  ,  Se  (c)  Vigile  ont  manqué. 

(a)  ville  d'Efpagne  &  Univerfité  oii  les  Jéfuites  domihenr. 
Ces  RR.  PP.  ont  foutenu  que  la  Bulle  Unigeniius  devoir  être 
regardée  comme  une  règle  de  Foi, 

(h)  Il  étoit  Evéque  de  Rome  ,  dans  le  tems  que  Conftance 
gouvcrnoit  l'empire  Romain. Cet  Empereur  qui  favorifoit  l'Aria- 
nifme  ,  perfécutoit  violemment  ceux  qui  foutenoicni  la  con- 
fubftantialité  du  Fils.  Il  envoya  Libère  en  exil  ,  dont  ce  Pape 
ne  revint  qu'après  avoir  figné  une  formule  de  foi  conforme  aux 
fcntimens  Ariens. 

(a)  Il  étoit  Pape  du  temps  de  l'Empereur  Juftinien.  Son  ad- 
héfion  au  cinquième  Concile  lui  fit  des  ennemis  en  Occident, 
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Ludibrium  pucris  &  vulgi  fabula  fadus  : 
rublica  folcmni  tadum  ce  fulmine  fpar{Tct 
Undic]uc  vox  ;  te  nuUa  dics,  te  nulla  tacebunt 
Sa.'cula  ,  te  fcri  Jiorrcbuiu  fugicntquc  ncpotcs. 
Quid  nioroi'  his  ?  Calamum  anipio,  librum  cxplico, 

centum 
Articules  ,  unumquc  fupcr  ,  dcccrpo  ,  malignus 
liucrprcs  dubiis  involvo  fcnfibus,  uc   nie 
Ncmo  qucat  mcliùs  finccrum  invertcre  cextum. 
Hos  fupcr,  horrificis  coiuorquct  fulmina  ClcmcnS 
Vocibus  ,  arque  nota:  ter  dcno  ftygmatc  falfo  , 
Ncmpè  ait  hxrcticos  ,  infâmes....  Caucus  omitto 
Ca:tera  ,  quar  pharetrâ  largus  dcprompfit  apcrtâ  , 
Jacula  mifla  quidcm  valide  ,  vcrum  ordine  nullo  , 
Ut  penitùs  ncfcirc  queas  quo  quifque  pctatur. 
Ncc  fatis  hoc  ,  ccHare  vetac  res  lubrica.  Summo 
Pontifici  grâces  refcro  fîdifque  pationis  ; 
Urbequc  digrcflus  ,  noftros  &  caftra  revifo. 
Tutiiis  ut  fallam  ,  barbam  promicto  ,  cucullum 
Induo  ,  nudo  pedes  ,  dextram  fuftcnco  bacillo , 
Et  Capucinus  eo  ,  è  noftris  curforibus  unus  , 
Timocheique  patris  fifto  me  nominc  (îgno. 
Lutetiam  ut  vcnio  ,  non  unam  dico  (aluccm 
Patnbus  ,  5c  jubco  multum  gaudere  fréquentes  : 
Dcnique,  perfonam  abjicio  ,  vultufque  reverfus 
Ad  proprios,  alacri  curfu  Verfalia  rendo. 
Quod  fauftum  fclixque  tibi  populoque  fideli  , 
Maxime  Rex ,  inquam  ,  votis  Diploma  petitum 
Innumeris,  aliquando  tencs  :  en  utcre.  Sic  tu. 
Sic  cço  ,  fie  meruére  Patres:  quodcumque  fit  illud  , 
Jam  Qucfnellus  habet,  nimirùm  ut  fradus  &  cxfpcs 
Exulet ,  &  tineas  Jibro  jam  pafcat  inertes. 
Tora  mali  labes  chartis  involvicur  ipfis  , 
Et  preraicur:  cun<fli  coelcfte  hoc  munus  adorent. 
Unum  te  moneo  ,  ne  quis  fortaffè  bcatum 
Intcrcurbct  opus ,  nounullos  cfTe   refcrtos 
Infidiis  ,  omni  qui  rc    molimine    tentent. 
Ante  alios  ,  quem  tu  fummo  dignaris  honore  , 

PurpurcM* 
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Tantclabaudai  ,  tant  traitai  de  frivole 
Xa  peur  qu'avoit  ,  cju'cnfin  fur  ma  parole 
Clément  gagné  me  promit  Ton  Décret. 
Je  ne  me  vis  jamais  fi  guilleret 
Que  j'ctois  lors ,  &  je  fentis  mon  ame 
Se  dilater  comme  un  amant  qui  pâmCr 
Oh  !  pour  le  coup  ,  déteftable  Quefnel , 
Nous  te  tenons  ,  par  un  Bref  folemnel 
Incelfamment  on  va  te  lire  au  prône; 
Tu  n'en  auras  que  tout  k  long  de  l'aune, 
riume  à  la  main  ,  en  brave  Confultcur, 
Sans  perdre  tems  ,  je  tire  de  rAureur 
Ccrk  un  endroits  ,  qu'habilement  je  tronque  ; 
Si  qu'en  cent  ans  je  le  donne  à  quiconque 
Peut  mieux  que  moi  contraindre  &  biftourncr 
Les  mauvais  fens  que  je  fçus  leur  donner. 
A  rcxpofé  Clément  qui  fe  confie  , 
Le  met  en  Bulle  ,  &  puis  le  qualifie 
De  (û)  trente  noms  raflemblés  en  un  tas  , 
Parmi  lefquels  le  faux  ne  manque  pas  , 
Le  fcandalcuK  ,  cncor  moins  l'iiéréciquc  : 

&  l'on  difoit  qu'il  avoit   prévariqué  &  contredh  la  défkusr 
tion  du  Concile  de  Calcédoine. 

(a)  Les  qualifications  dont  parle  ici  Philotanus  ,  font  conte- 
nues dans  les  paroles  fuivantes,  qui  fe  trouvent  dans  la  Bulle 
Unigenitus  ,  après  rexpofîtion  des  loi  Propofitions.  Nous 
ps'CLAROss  par  la  préfente  Conjlhiaion  ,  qui  doit  avoir  Jôn 
effet d  perpétuité  ,  que  nous  condamnons  6*  réprouvons  toutes  t»» 
chacune  des  propojitions  ci-dejfus  rapportées,  comme  étant  refpec 
tivement  fauffiS ,  captieufes  ,  maljonnames  ,  capalles  de  hlef~ 
fer  les  oreilles  pieuf'es  ;  fcandaleufes ,  pernicieufis  y  téméraires  , 
injurieufes  à  VEglife  6"  à  fes  ufages ,  outrageantes  ;  non-feule- 
ment par  elles ,  mai:  par  les  Puijfances  féculieres;  féditieufes  , 
impies  ,  llafiihématoires  ,  fujpcEles  d'héréfle  ,  fentant    ihéré-- 
fie  ,  favorables    aux    Hérétiques  ,    aux  héréjies   b"   aux  fchif' 
mes  i  erronées  ,  approchantes   de  /'/ic.  éfie  6*  fouvent   condara" 
nies  ;  enfin  ,  comme  hérétiques  ,  6"  comme  renouvellant  diver'- 
fes  héréftes  ,  pri.icipilemeni  celles  qui  font  contenues  dans  leS' 
fam;u''es    Proportions   de  Janfénius  ,  prifes   dans  le  fens  a»»- 
ûuel  ''lies  ont  été  condamnits. 

Tome  ni  O 
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ruipiircus  Pra'ful  ,  P.uifini  Rci^or  ovilis  , 

Mox  a<Jcrit,  tacitiimt]iic  picn)cns  fub  coidc  dolorctïlà 
Orc  Dcum  rcfcrcns  ,  Failis  pro  tcmporc  vcrbis  , 
Te  pctct  ,  immoior|iic  f'io  propè  cardinc  ,  vincct. 
^cilicct  &  forinain  facri  diplomans  !k  rem 
/rgiict,  id  vicio  Fadum  ,   &  fine  lige  qucrctutj 
Qu.ïrct  8c  in  fcirpo  nodum  >  vix  foriitan  ipfi 
Poncifici  parcet  ,  Pctro  vix  parcct  &  ipfî. 
Is  piociil  hinc  cfto  ,  (i  te  faiidifllmus  urgct 
Rcligionis  amor  ;  ncc  vcrô  dodus  habcri 
Dcbcat  ,  antiques  opcrâ  verfare  diurnâ 
Nocfliirnâqiic  Patres  foliîm  qui  novit  ,  eoflctn 
Omnibus  obtriidens ,  cui  facra  eft  pagina  fcnipct 
In  manibus  ,  pacrcfque  novos  &  ca'tera  ncfcit 
Omnia  ,  quae  noftros  concinnant  dogmata  mores. 
Ac  pins  imprimis  j  diccs  :  pius  cfto  ,  quid  ad  rem  î 
El  froncis  quse  ccrta  fîdcs  ?  Ex  ore  popcllus 
Judicat ,  &   corvus   qui  fit,  vult  cifc  columbam  j 
Ncc  fcmcl  ad  fijpcros  collit  ,  qui  dcbitus  orco  eft. 
Scilicet  is  nngis  caprus  preriunique  ,  decufquc 
Cuique  facit:  proh  !  mirum  homincm  ac  pietace  no- 

tandum  ! 
Nempè ,  capuc  parcit  fido  fcpire  capillo.... 
Ac  fccus  eft  cordi.  Non  ventri  deditus  ,  aiunt.... 
At  dapibus  vcntrenj  plus  cequo  oncrarc  noccret. 
Non  vcneri..,.  Fortarfe  nequir.  Largitur  ...  Abimdaf. 
Rite  donnim  fcrvofque  régit...  SaiidifTimus  ergô  eft  l 
Quà  benè  confcquitur  !  Sandum  ,  Rex  ,  effepucâris, 
Purpureos  inter  proceres  ,  qui  pronus  adorât 
Pontificis  décréta  fui  ,  neclegibus  iftis 
Sandius  elfe  putac  quidquani.  Procul  indc  ,  fevcrus 
Indagator ,  eas  i  filcas  &  juHa  capcHas. 
Sic  opus  ,  hxc  facris  adiu  revcrentia  Bullis, 
Ergo  nefas  iflîc  incndi  reddere  qiiidquid 
Inde  vcnit ,  litcmquc  novo  refricare  dircmptam 
Judicio.  Pctrus  fancivir,  Roma  locura  efl:  , 
Hoc  fatis.  An  ne  putas  ,  quod  reda  beatulus  iftc 
R*  fitpçr  liâc  fentire  ^ucat ,  cj^ui  tuè  pcrcm^turo. 
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Bref,  il  vcrfa  tout  ce  qu'en  fa  boutique 
Il  put  trouver  de  malédi(ftions 
Sur  le  Quefnel  &  fes  Réflexions. 

C'en  ert:  donc  fait ,  &  la  Bulle  cfl  en  forme  : 
Ne  croyez  pas  qu'enfuite  je  m'endorme  ; 
Car  ayant  dit  humblement  grand-merci 
Au  bon  Saint  Père  ,  à  mes  Patrons  aulTi  , 
Difpos  &  gai  ,  VUnigenit  en  poche  , 
De  vers  Paris  à  grands  pas  je  m'approche. 
De  nos  coureurs  je  prends  le  cafaquin  , 
Barbe  ,  pieds  nuds  ,  en  un  mot  Capucin  ; 
Ec  me  guindant  en  légère  calèche  , 
Je  me  nommai  {a)  Timothée  de  la  Flèche. 
Au  ((i)  Révérend  vins  faire  pied  de  veau , 
Puii  fur  le  champ  me  glilfant  dans  fa  peau  , 
J'envenimai  jufqucs  à  fcs  entrailles. 

Bientôt  après  arrivant  à  VcrfailleSj 
Grâce  au  Saint  Perc  ,  allai-je  dire  au  Roi, 
Grâces  à  vous  ,  grâces  fur-tout  à  moi  , 
Voilà  la  Bulle  j  &  dans  votre  Royaume 
Bientôt  Quefnel ,  plus  bas  qu'un  vil  atome , 
Berné  fera  ,  mcprifé  ,  confondu  , 
Mis  au  néant  &  fon  livre  tondu. 
Mais  en  ceci  dcficz-vous  ,  grand  Prince  , 
D'un  (c)  Cardinal  qui  d'un  air  doux  8c  mince 
Viendra  biientôt  en  termes  patelins 
Vous  engeoler  de  fcs  difcours  malins 
Contre  la  forme  &  le  fond  de  la  Bulle  , 

(a)  Le  Diable  prit  ce  nom  fans  doute  parce  que  lesRR.  PP. 
Jéfuites  avoient  un  couvent  à  la  Flèche  en  Anjou.  Ce  couvent 
leur  fut  donné  par  Henri  IV'  en  Tannée  1605  ,  lorfijue  ce  Prin- 
ce les  rétablit  an  France.  Toute  la  Société  avoit  été  bannie 
par  Arrêt  du  Parlement ,  en  i<iy4  >  ^^  conféquence  de  Pattên* 
tat  commis  fur  ce  Roi  par  Jean  Chartel. 

(h)  Le  Diable  entend  par-là  le  R.  P,  de  la  Chaifc ,  Confef- 
feur  de  Louis  XIV. 

(  c  )  Louis-Antoine  de  Noaillcs ,  Archevêque  de  Paris ,  Duc 

O  1 
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£t  (Ibi   fcmpcr  opus  chaium  curavciit  c<ii 
Ja;n  totics  ,  totiquc  aiiicns  lauJavcrit  orbi  ? 
Pioli  fcclus  !  ô  mifcum  tali  hib  judicc  bullam  ! 
Pja'tcrca  cfl  alms  ,  tjuo  non  auflcrior  udjuaiu 
Oie  vit  ,  aflutam  cclans  fub  pcdoïc  vulpcm  , 
Qucm  potuis  mctuas  facri  diplomatis  lioftcm. 
(a)  Illc  {cliolas  intcr  (iiiilùm  vcrCaïus  ,  ^  illîc 
Harbara  ,  cc/urent  fï\mis  cductus  ab  annis  , 
Pluribus  acccdcc  caput  horridus  argumcntis. 
Hoc  opus  in  foi  ma  rcciipi  non  polie  probabir. 
Namqvic  Rotx  auditor  ,  vindcx  &  accrrimus  olim  ^ 
Cum  Clémente  graves  ,  (ujumo  cercnnunc  ,  litcs 
Conculic ,  at  fpcrata  quideni  ,  ncc  dcbua  Gallis 
Jura  tuerctur  ;  tùm  démenti  infupcr  ipfi 
Non  bcne  vult  ,  qiiod  non  ,  ipfo  tribuentc  ,  rubef- 

cat  j  (6) 
Inde  mali  labcs  ,  infefti  &  Prarlis  ira  : 
Ncc  feret  is  Bullam  ,  nec  Bulla:  dcferet  hoflem-, 
QuefacUumque  fuis  quara  belle  protégée  armis  ! 
Sunc  ctiam  plures  alii  ,  quos  feâ-or  acutis 
Naribus  ^  &  Bullas  non  abs  re  fufpicoc  hoftes  ; 
E  quibus  ,  ut  multiim  ,  f\  très  aut  quatuor  iftinc 
Long  lis  amandes  ,  motum  fedavcris  omncm. 
Scilicet  inclament  illi  ,  procul  indè  rcmoti  : 
Quid  noceant  J  Latrare  queanc ,  mordcrc  nequibuntç. 

R    E    X. 

Vera  mones,  înqnitLodcHx  :  a^c  ,  laudo  ;  quod  urgeS 
?crficc  jquidquid  crit  quod  fumraa  potenria  prxftet. 
Hoc  erit  omne  tuum  ,  nec  me  ccfTare  videbis. 
Sic  opus  incœptum  fclix  abfolverc  poffit 

Philota   nus, 

Ergo  novis  femper  fucceflibus  ardcns, 

ta)  iranreiîs  <rHervault ,  Turonum  Aichicpifcopuî, 
^by  Purpacà  Ronwnâr 
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Et  tournera  le  Pape  en  ridicule. 

Traiccz-le  moi  comme  un  petit  mignon  ^ 

Plus  ignorant  qu'un  Prêtre  d'Avignon  : 

Ce  Prélat  f^-air  ,  mais  dans  Tes  Séminaires 

Il  n'a  jamais  rien  lu  que  les  Saints  Pères, 

Ce  dévot  croit  Ton  efprit  bien  paré 

D'avoix  blanchi  fur  le  texte  facré  , 

Et  d'avoir  mis  dans  fa  cervelle  en  pile 

L'amas  confus  de  maint  &. maint  Concile. 

Peftc  du  fot  I  II  eft  bien  quedioa 

Et  de  Icdlure  &  d'érudition  ! 

Il  eft  pieux  ,  me  dit-on  j  les  Apôtres 

Ne  vivoient  pas  plus  faiateraent....  A  d'autres  : 

de  Saint  Cloud  ,  Pair  de  France.  Toute  l'Europe  fçait  avec 
quelle  opiniâtreté  ce  Prélat  avoit  toujours  foutenu  le  Nou* 
veauTeitament  du  P.  Quefnel  ,  &  réfitté  à  la  Bulle  qui  le 
condamne.  Ce  grand  homme  ,  difoienc  les  gens  de  fon  parti, 
debout  fur  les  ruines  de  l'Eglife  Gallicane  ,  foutenu  de  fâ 
foi  &  des  lumières  de  fa  confcience  ,  a  fait  depuis  long-temps 
admirer  fa  conduite  également  courageufe  &  modérée  ,  Se 
fans  doute  qu'il  la  fera  toujours  admirer.  Ceux- mêmes  qui 
le  traitoient  de  fchifmatique  ,  éioient  obligés  d'avouer  qu'on 
ne  pouvoir  s'oppofer  aux  volontés  d'un  puilTant  Roi  ,  ni  à 
celles  du  T.  S.  P.  le  Pape  avec  plus  de  courage  &  en  même- 
temps  avec  plus  de  refp-^^t.  Une  conduite  fî  raifonnée  leur 
faifoit  auîlî  croire  que  S.  E.  ne  changeroit  jamais  ,  d'autant 
plus  qu'il  s'étoii  mis  à  couvert  de  toutes  pourfuites  &  de 
toutes  foiîicitaticms  ,  par  l'appel  qu'il  fit  en  1717  de  la  Con- 
flitution  Uni^eniius  au  fjtur  Concile  :  ce  qui  fe  trouvoit  con- 
firmé par  l'Initrudion  Paftorale  que  ce  Cardinal  publia  en' 
1719.  Mais  enfin  fcs  yeux  il  long-temps  éblouis  d'une  faufTe  ' 
lumière  ,  ont  reconnu  que  fa  fermeté  n'avoir  fervi  qu'à  fou- 
tenir  avec  diftinflion  le  parti oppofé  aux  décifions  de  la  Cour 
de  Rome  ;  c'eft-à-dire  ,  une  mauvaife  caufe.  S.  E.  n'a  pas  eu 
honte  de  défavouer  fa  conduire  ,  &  d'accepter  enfki  la  lainte 
Bulle  Unigenims.  Que  de  grandeur  d'ame  !  Car  il  ne  faut  pa» 
attribuer  cette  acceptation  ni  à  foiblefle  ,  ni  à  inconftance.  Un 
Cardinal  ne  varie  point  dans  ce  qui  regarde  la  pureté  de  fa  doc 
trme.  Et  d'ailleurs  ce  feroit  confir.ner  cej  deux  versqut  firent 
exiler  M.  de  la  Noreliere,  Do£leur  'e  Sorbonne  ,  parce  qu'il 
prétendoit  qu'ils  peig,noieni  le  caradere  de  fon  Archevêque*^ 

<  Vir  Jlmplex- ,  fjrcafsè  pius  ,  fei  Pajîjr  ineptus  , 
Vulc  y  luïut  ,  peragit  j  pluritia  ,  pauca  ,  nibiU 
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HauJ  mora  ,  Pixlacos  noliia  iutcr  caftra  mcrcntct 
EJocco  ,  quo  caufa  loco  ,  i]uo  cardinc  rcs  cft  j 
Quod  volo  ,  quod  jubco  ,  conccptis  cxplicovcrbis  ; 
Ec  monco  imj'iiinis  ,  ncu  caftra  inimica  fccjuantur, 
PijZnora  liciu  /iJci  ,  ne  i]uid  malc  lufpiccr  j  id  fi 
Pr.xftuciint ,  de  me  cocum  fpcrarc  quod  optent 
Impcro  ,  feu  fibimct  ,  feu  forte  nepotibus.  Illi 
Vota  fupcr  ccicrcs  pciaguiu  mandata  miniftris 
Scribcre  ;  pncipites  agitant  ad  icgia  currus 
Maîiiia  ;  magnilicis  ,  li  quandô  ,  paratibus  aulam 
Acccicrant  ,  promptos  ammos  &  prompta  fcrcntcs 
Omnia  ;  nec  laudarc  tamcn  ,  ncc  fpcrncre  Bullam 
Unanimes,  plcrique  vclmt  accerletc  Româ 
Ambiguis  lucem  ,  &  vanos  diftingucre  fcnfus. 
Grande  nefas  vifum  ;  quod  fi  fit ,  Bulla  pcribit 
Funditiis.  Eigo  ,  boni  ,  raanifcftâ  in  lucc  ,  tencbras 
Quxritis  ,  &  foli  contcnditis  adderc  folcm  ! 
Id  fcifum  :  loquitur  populo  cum  Roma  fidcli , 
Sat  loquitur  fcmper  ;  fi  quid  munis  ilia  vidctur 
Dicere  ,  fie  voluit  ,  tcmerc  non  excidit  illi 
Unus  apex  5  (\  quid  lateat  :  quod  ccrnerc  nulli 
Tas  erit  ,  id  fciri  vetuit  5  fcrutarier  illud 
Haud  licitum  cfl;  :  rcticet  ,   fervatquc   in    peftorc 

vcrum. 
Obfcurum  cfi:  ,  inquis  ,   ncc  quidquam   intclligo  : 

nempè 
Bifce  pati ,  Pcttumque  modo  vcncrarc  locucum. 
Sic  iram  fimulans  ,  caufx  pacronus  agebam  , 
Et   prudens  potui  moios  componcre  fluilus. 
lUis  ante  oculos  adeiat ,  qui  prima  tcnebat 
Hîc  loca ,  qucm  fixis  oculis  mirantur  ,  &  in  quo 
Prxcipuè  cernant  quid  doâ:a  &  maxima  prxftct 
Ambitioj  8c  fecum  tacitus  fie  quifque  fufurrar. 
Hiccinc  tam  tenais  ,  tara  nullus  homuncio  ,  {a)  pri- 
mas 
Obtinet ,  immeritus  merjtorum  praemia  tollit, 

{a.)  A  luin'irat  î^raphicô  vcrfus  hîc  Cardinalein  de  Biffy  <{\xzra 
vcrnaculo  di^erio  vocitabani  VEinmnci  Chafouine, 


P  H  I  L  O  T  A  N  U  5.  KT/ 

II  s'agit  bien  à  pnffent  de  Tes  mœurs  : 

Clcmcnt  s'en  rit  ,  &  moi-même  ;  d'ailleurs  , 

Le  peuple  outré  ,  qui  jamais  n'examine  , 

D'un  feul  coup  dœil  canonife  à  la  mine > 

Et  fort  fouvent  à  des  riens  attaché  , 

II  fanétific  ou  damne  à  bon  marché. 

C'eft  un  grand  faint  ;  il  n'a  point  de  perruque  3 

Point  d'amourctrc....  ileft  peut-être  Eunuque, 

Il  a  grand  foin  de  régler  fa  maifon  : 

Donc  il  eft  Saint.  La  plaifante  raifon  ! 

J'appelle  un  faint.  Sire  ,  en  titre  d'Office  , 

Un  Cardinal  que  fçait  rendre  jufticc 

Aux  loix  du  Pape  ,  &  qui  fans  balancer 

Reçoit  l'Arrêt  qu'il  vient  de  prononcer  j 

Jamais  ne  fut  fainteré  ni  fcience 

Qui  valut  tant  que  cette  obéifTancc  : 

D'ailleurs  ce  livre  aujourd'hui  fupprimé  , 

A  par  fon  ordre  été  réimprimé. 

La  Bulle  ,  hélas  !  fcroit  bien  mal  lotie 

S'il  en  écoïc  le  juge  &  la  partie. 

Il  eft  encore  un  certain  vieux  {a)  fournois. 
Grand  chicaneur  ,  qui  ,  mieux  qu'un  Hibernois  3, 
Difputeroit  en  fine  Scholaftique  j 
Sçavant  ,  barbare  &  rufé  poluiquc. 
Lorfque  de  Rote  il  étoit  Auditeur  , 
Avec  Clcmcnt  ,  depuis  fon  bienfaiteur. 
Il  eut  fouvenr  mainte  querelle  &  prifc  , 
Touchant  les  droits  que  prétend  votre  Eglifc. 
Cet  Archevêque  au  Pape  veut  du  mal 
De  n'avoir  pas  été  fait  Cardinal  ; 
1.1  pour  venger  fa  tctc  &  fa  dodlrine  , 

fa)  Iforé  d'HervauIt  ;  Archevêque  de  Tours  ,  mort  c!anî  f? 
mois  lie  Juillet  ,  17115:  cet  Archevtciue  étoit  un  dt$  plus  zcMs 
Anti  Conititutionnaires.  Lorfqu'il  éioii  à  Berne  Auditeur  de 
Rote,  le  Pape  ,  qui  n'étoit  pour  lors  que  Cardinal  ,  lui  ayant 
dit  un  jour  que  Ç\  jamais  il  étoit  Pape  ,  il  ne  tarderoit  guère  à 
détruire  les  prétendus  droits  de  l'E^lifc  Gallicane  ,  ce  Prélat 
lui  répondit  .•  Je  ferai  peut-être  alors  quelque  thofc  dans  l'E- 
gUfe  de  France  ,  &  vous  me  trouverez  en  votre  chemin  poux 
la  détendre. 
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Et  digniis  fcrvirc  ,  prxit  tamcn  omnibus  î  Illum 

Prxlatura  quidcm  divcs ,  facra  purpura  ,  &  omnis 

Ornât  honos  ,  totidcni  Lodoici  muncra  Magni. 

Undc  virum  calcul  taïuiîm  forruna  bcavit  ? 

Si'vit  &  in  libriim  ,  &  QucfncUum  Cxvit  in  ipfmn  j 

Inde  viro  incntuni.  Quidni  nie  ducat  codctn 

Parvia  ,  pro  viridu]uc  rubcr  me  pilcus  orne:  (a)  î 

Ncc  miki  tune  dcfiim  :  cupidus  intentus  incfco 

Mille  modis  ;  c]uod  cuicj'ic  placct  fpcrarc  jubentur  î 

Et  prodcllc  rci  ;  fie  vos  Lodoïcus  amabit  , 

Si  cum  ftirpc  fuâ  Qucfncllum  exfcinditis  ,   inquam. 

Illi  continua  magnis  allcnfibus  opines 

Ec  diploma  probanc  ,  &  codcr\\  fulmine  ,  librum  ^ 

Autorcmque  libri  ,  verbis  folcmnibus  ,  uruni. 

Grecurtiu   s. 
Ecquid  ais  ,  mendax  ?  omncs  ne  dixcris..., 
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Omni 
Ex  numéro  excipiam  paucos  ,  quos  ipfe  notavi  j 
Nec  Synodus  fenfu  mcliorc  imbuta  probavit. 
His  fupcr  annus  iic  mediâ  jam  parte  pcradus. 

Grecurtius. 

An  nihil  intereà  ,  cpiod  fit  te  diccre  dignum  , 
Accidit  ?  uc  cekbraca  diuconvivia  pulchn  (^) 
fixCuVis  Se  rubri  :  nofti  quera  dico.... 

PHIX.OTANUS. 

Quid  ad  rem  * 
Grecurtius, 

(d)  Id  eft  ,  purpurx  ,  qusc  Principiim  Ecdefix  Romanaer 
«îngit  capiu  ,  ccdat  viridis  infula  quac  ett  Epifcopatûs  infigncj 
(b)  Cardinalis  de  Rohân. 
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Avec  fureur  il  cabnle  ,  il  fulmine 

Contre  la  Bulle  :  &  maintenant  c'eft  lui 

Qui  de  Quefnel  eft  le  plus  ferme  appui. 

De  cette  clique  il  en  ell  trois  ou  quatre 

Qu'an  premier  jour  faut  envoyer  s'ébattre 

En  leur  Province  ,  où  chacun  dans  fon  coin 

Pourra  ,  s'il  veut,  nous  aboyer  de  loin. 

Bientôt  après  je  ferai  raffemblée 

De  mes  Prélats  ,  où  la  Bulle  d'emblée 

Sera  reçue  ,  &  puis  s'écrieront  tous  : 

Pape  Clément  pcnfe  &  croit  comme  nous.       ' 

Par  ce  moyen  cette  Bulle  acceptée  , 

In  (Sternum  fera  chofe  arrêtée  , 

Un  Dogme  exprès  ,  un  article  de  for. 

C'eft  bien  penfé ,  me  répondit  le  Roi  : 
Achevé  donc  ;  fur  mon  pouvoir  fuprcmc 
Tu  peux  compter  ,  &  je  te  mets  à  même  , 
Verfer  ne  faut  en  un  fi  beau  chemin.... 
Non  pas  ferai  ;  car  dès  le  lendemain 
Lettres  j'écris  aux  Prélats  de  ma  clique. 
Où  nettement  ma  volonté  j'explique 
A  ce  fujetj  de  leur  foumiffion 
Demandant  acte  &  bonne  caution  ; 
Que  s'ils  montroient  toute  rexa(ftitudc 
A  m'obéir  ,   fignes  de  gratitude 
Pleuvroient  fur  eux  ,  du  moins  fur  leurs  nçveuif.... 
On  répondit  au-delà  de  mes  vœux. 
Donc  à  Paris  ,  en  pompeux  équipages  , 
A  cinq  laquais  ,  fans  compter  les  deux  pages. 
Vinrent  bientôt  joindre  l'Archevêché 
Mes  Prélacs  pleins  d'un  difcours  tout  mâché  ; 
D'ambition  &  d'orgueil  le  plus  ample  , 
Devant  les  yeux  avoient  un  bel  exemple  ; 
Car  ralTemblés  ,  tout  bas  penfoit  chacun  : 
Tel  que  je  vois  n'a  pas  le  fens  commun  ; 
Petit  (  a  )  Chafouin  ,  qui  toujours  les  dents  grince  > 

(a)L'Evé^ue  de  Meaux  ,  Abbé    de  Saint  Gcrmain-de s» 
Prés  ,  Car.linal  de  Bifly. 

Tame  JIl  P 
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Grecurtius. 
Nullanc  de  variis  liîc  controvcrfia  rcbus .' 

Philotanus. 

Imo  ,  ctiam  fatcor ,  tcnuit  lis  maxima  noflros 
Pontificcs  :  i;randis  nimiiùm  qiiacftio  ,  mim  quis 
Prociniis  abfolvi  ,  pcccaci  pondcrc   prcflus  , 
Dcbeat  ,  aincà  quam  pcccati  pondus  accrbiim 
Senfcrit ,  &  laci  ymis  pcnitùs  de  corde  profcflis 
Elucrit  ,  fierinc  fccùs  prudentia  dicflct  î 
£xcidcrac. 

Grecurtius. 

Noras  ,  inquam  ,  ter  putide  mendai  , 
At  voluifli  anime  fadum  cclarc  pudendum. 

Philotanus. 

Quin  etiàm  ,  mirum   efl  quanta  hinc  mihi  gloria 
ce  (Tu  > 

Grecurtius. 

Furcifcr  !  at  dices  quâ  tu  ratione  modoquc 
Re  fupcr  hâc  viâ:or  ,  tôt  mundi'  lumina  talpa$ 
Feceris  î 

Philotanus. 

Hâc  ,  inquam  ,  prscfertim  in  parte  triumpho. 
Obfecro  ,  polliceor  ,  monco  ,  compledor  ,  &  omncs 
ïn  partes  agito  ,  donec  rem  vicero  j  vici. 
Ufque  adeù  ,  at  fruftrà  ,  quidam  fat  vera  menèrent. 
Et  vero  Patribus  talis  dilatio  noftris 
Grande  malum  ferret ,  ccrtarnquc  aliquandô  ruinam  ; 
Quippè  illis  votum  efl:  orbem  fibi  fubdere  totum  , 
Quod  ncqueant  diffcrre ,  rcor ,  fi  çjuando  nçcclTc  eft* 
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Et  cependant  bénéfice  de  Prince 

Eft  pour  ce:  homme  ,  &  l'écarlate  auflî  : 

Par  quel  moyen  a-t-iJ  donc  réufll  > 

C"efl:  en  montrant  averfion  extrême 

Contre  Quefnel.  {a)  J'en  veux  faire -de  même  , 

Et  mériter  d'avoir  le  chef  couvert 

D'un  chapeau  rouge  à  la  place  d'un  vert. 

A  leurs  defîrs  j'attachois  la  fufée  , 

Et  leur  tenois  toujours  l'amc  embraféc 

Par  l'amour-propre.  Enfin  ,  ce  fut  alors 

Que  préfidant  aux  Evêques  ca  corps  , 

Après  fix  mois  pa/Tés  en  préambule. 

Aveuglément  ils  reçurent  la   Bulle 

Avec  refpeél  ;  quelques-uns  feulemeiu. 

Sans  mon  aveu,  firent  un  Mandement 

Dont  fe  moqua  le  refte  du  Synode 

En  cet  endroit  arrêtons,  Philopodej 
Dans  ces  fix  mois  qui  fe  font  écoulés  , 
Ne  vit-on  point  rises  ni  démêles  î 
Ne  parla-ton  dans  toute  la  féance 
Que  des  repas  de  la  belle  {b)  Eminencc  ?... 

Pardonnez-moi  ;  la  propofition 
Sur  le  délai  de  l'abfolurion 

Fit  un  grand  bruit...  Je  le  fçavois  bien  ,  traître  î 
Et  ne  conçois  comment  tu  fus  le  maître 
Sur  ce  point-là  de  leur  fermer  les  yeux.... 

Je  fis  fi  bien  qu'enfin  victorieux 
Je  me  rendis.  De  trop  grande  importance 
L'affaire  étoit  j  auflî  la  remontrance 
De  nos  Doéteurs  ne  fut  d'aucun  pouvoir. 
Non  plus  que  celle  au  fujet  du  devoir, 

Sçavez-vous  bien  que  ce  délai  févcre  , 
Si  rigoureux  aux  pécheurs  qu'on  diffère  , 
Eft  un  abus  dont  la  Société 

{ a.  )  L'Archevêque  de  Rlicims  ,  depuis  Cardinal  ,  M  de 
Mailly. 

(  t  )  C'eft  M.  le  Cardinal  de  Rohan ,  qui  cft  auffi  beau  qi^c 
Bellarmin  écoic  fçavant. 

P  1 
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Grecurtius. 

Ecquid  ità  ? 

Philotanus. 

QiùA  ità  ?  nimiriim  liic  nuclcus  ,  ha:c  funt, 
Qux  i^i\i(]ç  nefas  ,  Ccrciis  myftcna  (a)  :  dixi 
1-Ia<flcmis.... 

Grecurtius. 

At  j  ncquam  ,  Gc  narras  omnia  ?  Calcar 
Accipe  :  moxc|uc  ^  manu  fumjno  de  fonte  liquorc, 
Largiùs  os  illi,  vclicmcnti  afpcrgine  ,  mcrgo. 
Horrendum  infrcmuit  dignis  ululaubus  Orco  , 
Fcrbuic  unda  gcnis  ,  faciefque  ambuOa  rcluxit  , 
Et  nidore  date  ,  crepuic  tetcrruna  longiim  ; 
Putidus  hinc  manaus  totum  me  fumus  obumbrat , 
Er,  mctui  ,  vchcmens  ne  monftrum  abfumcrcc  ignis, 
Atque  ita  nercirem  ,  quae  tam  ncfcire  vercbar. 
îlamma  abit  ,  &  reftant  on  velUgia  flamma:  j 
Acque  ego ,  ù  pcrftes  ,  ftimulos  itcravero. 

Philotanus. 

Poenas 
Plus  facis  cfl  ,  inquit  ;  mifcro  jam  parce  :  icvclo 
Omnia ,  fi  cefTcs. 

Grecurtius. 

Age  ,  ceiïb  j  pcrgc, 

Philotanus. 

Sed  ,  ô  vos , 

Vos  ego  ,  facra  Parrum  ,  teftor  ,  myfteria  ,  me  nou 
Sponcè  loqui  ;  fas  fit  Cxvis  mfc  folvere  vinclis. 

(a)  Hoc  adagii  loco  diftum  ,  &  noftrum  iftud  rePert  :  Ce 
font  letirei  clofcs.  Cercris  nempè  myfterià  fuininâ  cura  cela* 
bancur. 
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Scroit  la  dupe  ;  &  Ton  autorité  , 
Qui  doit  un  jour  dominer  tout  le  monde  , 
Dans  Ces  dellelns  deviendroit  inféconde  , 
Si  tout  péché  dans  la  confefTion 
Ne   trouvoit  pas  prompte  rémiflîon  ? 
Comment  cela  ?...  Comment  ?   c'efl:  le  myftcrc  , 
Le  fin  du  fin  ,  &  le  nœud  de  l'aiFaire. 
N'en  parlons  plus...  Ho  !  ho  !  mon  bel  ami  , 
Tu  voudiois  donc  n'avouer  qu'à  demi  ? 
Allons  de  l'eau...  zefte  ,  d'une  flaquée 
Avec  m.i  main  fur  fa  joue  appliquée  , 
Je  lui  fis  faire  un  cri  ,  mais  dame  un  cri  ! 
Dans  le  moment  ,  j'en  fus  prefquc  mari  ; 
Car  l'eau  bouillant  fur  fa  face  enflammée  , 
Nous  obombra  d'une  épai/Te  fumée. 
Cela  fie  pfît. , .  Par  la  fembleu  ,  j'eus  peur 
Que  l'eau  n'allât  confumer  l'Orateur. 
Mais  à  l'inftant  je  revis  fa  peau  bife. 
En  voudrois-tu  d'une  féconde  prife  ?... 
Non  ,  s'il  vous  plaît  j  la  paix  ;  écoutez  bien  ^ 
Je  vous  promets  que  je  n'omettrai  rien. 

L'Ordre  ou  je  fuis  eft  une  Compagnie  , 
■Vers  un  feul  but  conftamment  réunie  j 
Et  ce  but  eft  ,  par  des  moyens  divers  , 
De  conquérir  a  la  fin  l'Univers. 
Ce  beau  projet  eft  notre  unique  vice  : 
Nous  lui  faifons  un  entier  facrificc 
De  tout  le  refte  ;  &  cette  ambition 
La  place  tient  de  toute  paffion. 
Dans  nos  maifons  nous  faifons  maigre  chcrCif 
Et  notre  vie  ,  au  fond  ,  eft  très-auftere. 
Le  Re<fleur  n'eft  commode  ni  bénin  i 
Nous  renonçons  au  fexe  féminin  j 
Et  fi  par  fois  nous  tâtons  d'un  jeune  homme  : 
C'eft  feulement  pour  nous  unir  à  Rome. 
Point  d'amitié  qui  fe  rapporte  à  nous  i 
Mais  j  efpions  l'un  de  l'autre  jaloux  , 
Nous  travaillons  cufcmble  fort  &  ferme  , 

^  J 
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is  tcopus  en  iiobis  toti  domiiiaricr  oibi  , 

Nil  mimis  atc]uc  liomincs  nodns  liib  kgibusomncs 

Ducerc  :  nimiiùm  unanimes  iiiic  tcndinnis  ;  hoc  cft 

Summum   opiis   ;   utquc   fiât   ,   ncivos    contcndimus 

omncs  , 
Cxtcra  diflimilcs  j  lioc  uno  in  pluribiis  iidcm  : 
Quod  vitium  ,  (i  grande  vocas  ,  lit  grande  ,  fcd  unum 

Vcl  ccrtc  eft  illud  ciii  latè  cartera  ccdiinr. 
Nempc  domi  parce  eft  ,  &  fat  frugalitcr  cfcis 
Utimur  ,  &  vulgô  nobis  eft  parca  rupcllcx. 
Lex  auftera  facis ,   fed  lege  auftcrior  omni 
Redlor  ;  is  ore  minax ,  omnique  ex  parte  reverns , 
Nos  dociles  fledit  ,  fed  iniqua  mente  ferentes 
Imperio  prcmit  ,  &  vinclis&  carccre  frxnat. 
ïaeminei  generis  vifa  ,  nec  carpimur  ufquàm 
Illeccbris  j  tcnerum  juvenem  ii  forte  vidcmus 
Italico  ritu  ,  labor  hic  eft  ne  fîmiis  almx 
Di/îîmiles  Roma:  ;  hanc  pra:ter  vix  ulla  voliiptas  j 
Gloria  non  ftimulat ,  propriiquc  haud  ufus  amoris. 
Pretereà  ne  erres  ,  non  fie  nos  inter  amamus  : 
Invidia:  nobis  ,  rixar  ,  ncc  estera  dcfiinc  , 
Queis  vulgo  concufla  labat  concordia  fratrum  , 
Cum  tamcn  ex  animo  metam  fpcd:amus  eandem  , 
(  Quippè  nefas  illinc  uno  difcedere  pundlo.  ) 
Quo  mirere  minus ,  Romano  fub  duce  ,  nobis 
Res  agitur  ,  totus  oui  fe  fe  devovet  Ordo  ; 
Continuoque  die  ,  quaz  iftùc  via  ducat  aventem 
Edocco.  Nofti  quid  lit  foicmne  tribunal , 
Quo  fc  turba  frequcns  peccatis  horrida  confère 
Exoneranda  fuis  ?  Una  hsec  non  fcmita  fallit  i 
Hâc  ope  mortales  facris  vincire  catenis 
Edodli  ,  vario  ,  fcd  certo  ,  vincere  Marte 
Novimus.  Etvero  ,  CcCc  ut  femel  intima  promunt 
Infpicienda  libi  cordis  penetralia  ,  quid  non 
Juris  habes  ?  Inter  tôt  rerum  arcana  peritus 
Arbitei  &  folus  ,  primùm  hinc  dignovcris  abfcns 
Quid  juid  ubique  agitur  j  magnaium  arcana  donioruiQ 
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Pour  parvenir  à  la  fin  au  grand  terme  : 

Efclaves  vils  d'un  Général  Romain  , 

Qui  tient  nos  cœurs  &  tout  l'Ordre  en  fa  main* 

Par  cet  aveu  vous  concevez  fans  doute 

Que  confelTer  eft  la  plus  sûre  route 

Pour  obtenir  un  empire  abfola. 

Par  ce  moyen  tout  nous  eft  dévolu  , 

Et  nous  puifons  dans  chaque  confcience 

Tout  ce  c|ui  peut  nous  donner  connoiifancc 

De  certains  faits  qui  nous  font  les  garants 

De  l'amitié  des  petits  Se  des  grands  : 

Car  ,  lorfqu'on  fçaic  à  fond  l'état  de  J'ame  , 

On  eft  reçu  chez  Monfieur  ,  chez  Madame  § 

A  bras  ouverts  ,  parce  qu'adroitement 

On  applaudit  à  leur  dérèglement. 

Si  ,  par  exemple  ,  un  époux  à  confeffc 

Vient  s'accufer  d'avoir  une  maîtrefle  , 

Ou  qu'une  époufe  ,  en  terme  équivalent  , 

S'accufe   auflî  d'avoir  quelque  galant , 

Je  fuis  au  fait  du  train  de  leur  ménage. 

Pour  accorder  ce  petit  tripotage  , 

Le  lendemain  je  vais  les  vifiter. 

Et  volontiers  je  me  fais  écouter. 

En  déclamant  contre  la  jaloufic. 

En  fait  de  mœurs  ,  je  l'appelle  hérénc. 

L'ufage  ,  dis-je,  &  la  faine  raifon 

En  font  connoître  aifément  le  poifon. 

Lorfqu'on  eft  né  pour  vivre  deux  enfemble  , 

De  part  &  d'autre  on  devroit  ,  ce  me  fembic  > 

Ne  croire  rien  que  ce  qui  fait  plaifir. 

Souvent  de  crime  un  innocent  defîr 

Eft  foupçonné  :  la  paix  tranquille  Sc  libre  , 

Dans  la  maifondoit  tenir  l'équilibre  ; 

C'eft  le  moyen  de  tous  chagrins  bannir  , 

Et  le  plus  fur  pour  faire  revenir 

Celui  des  deux  qui  voudroit  fe  fouftrairc 

Aux  loix  d'Hymen  . . .  O  l'agréable  Père  î 

Pcnfcnt  nos  gens  j  <jue  j'aime  ces  difcours  l 

P  4 
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Aiiribus  cxcipics  <icvoiâ  in  fcdc  ijuictiis  , 
Scduliis  ac  buccâ  ,  buccâ  extorqiicbis  ab  ipsâ. 
Inde  Ht  uc  rcruni  qui  te  Fccî-ic  fuaruni 
Parti cipcm  ,  mccuant  &  amcnt.  Contcflus  amicam 
Spondis  hnbcrc  cibi  cli  ,  aut  pathica  rpoiifa  marito 
Inlidias  ftruxiflc  fiio  ?  cuin  ncnipè  clientes 
Tcdonimuin  fcccic  fui  icriiiTic]uc  luariim. 
Utcrc  jure  dato  ■■,  at  nullà  non  artc  cavcndum 
Ne  c]uid  in  liunc  pccccs,  ne  cjuid  malecautus  in  illam.. 
Vilcre  fi  cures  ,  placeas  utriquc  necellc  cft  ; 
Verbaquc  fie  facias  prudens  ,  ut  non  (ibi  chari 
Difpliccant  luotes  ,  &  ament  impunc  vicillim 
Qiudquid  amant ,  cujtis  nemo  me  eft  dodior  artis. 
Hoc  ai];o  :  zcloripos  aHines  a/Iero  brutis  ; 
Quos  neque  vcl  ratio  vcl  morum  ducit  lioneftas  , 
Fcccm  hominum  dico  &  mclioris  dedccus  xvi. 
Qui  fimul  hancce  brevcm  funt  pafti  ducere  vitam  , 
Hos  nionco  ,  ut  claudant  viilgi  fcrmonibus  aures  j 
Ncc  quidquam  de  fe  ni(i  forte  placcntia   credantj 
Hac  rationc  domum  tranquillâ  in  pace  futuram. 
Sic  placeo  tandem  ,  fie  iras  comprime  ,  rixas 
Amputo,  conjugium  firmo  ,  dum  quiCque  potitur 
Libcrratc  fuâ  ,  genioque  indulgec  abundè  : 
Ha:reo  divitibus  ,  regalibus  accino  gazis  , 
Grande  fatcUitium  ,  veftes  ,  convivia  laudo  : 
Sicque  fit,  ut  noftras  divesfecurus  in  aures 
Enumeret,  memori  quœ  forspeccatarecurrunt, 
Pontibus  ex  iftisoricntia  fcilicct  illum 
Audio  narrantem  ;  leviter  caftigo  ,  reatum 
Aufero,  quodque  homini  eft  nimiùm  pa2nale,remittOj 
Ars  ea  quam  multos  ex  omrii  parte  clientes 
Patnbus  a/Ieruit  noftris  !  ficundiquè  preiïi  , 
Obruimur  numéro  ,  totumquc  abfolvimus  orbcm. 
Liber  enim  ,  fcrvus  ,  plebs  ,  princeps  ,  dives,  cgenus  , 
Junior  atque  fenex  ,  feu  mas  ,  feu  fœmina  ,  nobis 
Nullus  abitvenia;  ,  quidquid  peccaverit  ,  expers  : 
Hincque  adeopifces  tam  multi  ad  retia  currunt 
Tarn  pia ,  feque  capi  gaiident  tam  inicibus  efcis. 
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A  !oi  je  veux  me  confefler  toujours. 
Ainfi  du  riche  a  la  fortune  immenfe 
Je  fais  la  cour ,  j'approuve  fa  dépenfe  ; 
Au  Tribunal  s'il  m'a  dit  que  fon  bien 
Etoit  volé ,  chez  lui  je  n'en  crois  rien  j 
Mais  je  me  fers  de  fon  fecret  pour  être 
Son  confident  &.  devenir  fon  maître. 
Ainli  de  tous,  fubnls  adulateurs. 
Adroitement  nous  captivons  les  cœurs. 
Par-la  régnant  dans  toutes  les  familles  , 
Nous  engageons  pères  ,  mères  &  filles  , 
Gardons  aulfi  ,  fcrvantes  Se  valets  , 
A  nous  chérir  &  bénir  nos  filets. 

Mais  de  Quefnel  la  doctrine  infernale  s 
A  notre  empire  infultante  &  fatale  , 
Par  fa  rigueur  nous  mettoic  aux  abois  j 
Car  aux  pécheurs  faifant  porter  le  poids 
De  leurs  péchés ,  avant  de  les  abfoudre , 
Tous. nos  delTeins  il  réduifou  en  poudre. 
Qu'arrivoit-il  de  ces  auftérités  ? 
Nos  Tribunaux  avilis  ,  déferrés, 
Vuidcs  reftoient.  Ces  pécheurs  ridicules 
S'enveloppoieniau  milieu  des  fcrupules  > 
Et  relfcjrant  cous  leurs  forfaits  cachés  , 
Sans  notre  aveu  s'y  tenoient  attachés. 
Ils  aimoient  mieux  enfévelir  leurs  crimes 
Que  d'un  délai  Ce  rendre  les  viélimes. 
Jeunes  garçonj  ,  tout  au  plus  ,  quelquefois 
Venoient  encor  nous  compter  leurs  exploits. 
Du  refte  ,  un  tas  de  dévotes  femelles 
Nous  ennuyoient  de  pures  bagatelles. 
Forte  habitude  avoient-cUes  au  cœur  } 
Rien  ne  pouvoir  les  guérir  de  la  peur 
D'une  remifc  j  &  gardant  le  filence  , 
Chacun  relloit  dans  fon  indépendance. 
Mais  aujourd'hui ,  notre  Unigenitus 
Par  fa  ccnfure  abroge  cet  abus. 
Le  Sacrcmeuc  jadis  de  ^ énitcn ce  , 
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Inipia  Qiicfnclli  fcd  (i  dodlrina  probctur  , 
Finis  adctt  nobis.  Quid  cnini  !  Si  folvcicfonrcrn 
Noii  libct ,  adminî  iii(i  pofKjuàin  poiidcra  fc'iifit 
Ciiminis  ,  ad  laqucos  nobis  ics  dcniquc  vcrtic  ; 
Tcmpla  diii  ccicbrara  brcvi  dcfeica  mancbiint  , 
Jntcxccquc  facris  informis  aianca  caffcs 
Scdibus  i  iicu  I  fcd  cnimquos  urgctfarcina  grandis, 
Etvicii  niinis  ampla  fcgcs  ,  fi  poltcà  naéli 
Difficiles ,  ca;cos  nolint  aperirc  rcceflus  , 
Ingcntiquc  atiimx  iiifu  rctinenda  farcri 
Crunina.  Quin  ctiam  talcs  ,  (ic  cft  liomo  ,  malint 
j^grotaicdiù  ,  quam  ,  per  toc  dura  ,  falutcm 
Expedarc  diii  :  fa:tens  manct  ergo  fcpultus 
Lazarus  iivtumulo  ,  quia  non  exTufcito  5  mortem 
Ipfam  amac  infclix  ,  quia  non  hune  viverc  dico. 
Pioh  pudor  !  6  mores  î  à  nobis  asger  &  cxfpes 
Exulat ,  os  nobis  dum  fie  occluditur  :  crgè 
Vix  ctiam  videas  noftrum  ccicbrarc  tribunal 
Aut  juvcnes  aliquot  qui  force  Thrafonica  narrent 
Scgnicer ,    aut  vcculas  nobis  quas  longa  fufurrcnc 
Txdiadevoci  fcxûs  plusquàm  facis  effet, 
Atque  probrum.  Sed  nos  quam  belle  vindicec  iflis 
Aurea  Bulla  malis  !  Jam  ,  felix  turba  ,  nocences 
Nos  répètent ,  facilem  juffi  fpcrare  falutcm. 
Non  eric  lus  gemitu  lacrymas  effundcre  longo  , 
Concretafque  diùpaenisemungere  fordes. 
Prompta  falus  illis  ,  mcmori  fi  corde  renarrent 
Et  citoqua:  fecêre  diù  nova  crimina  :  morbum 
Die  modo  ,  fanus  eris  ,  pcraget  vox  una  mcdelam. 
Scilicet  ,  abfolvo  ut  dixi  ,  î\  mille  catcnis 
Vinifluseras,  redeasexomni  parce  folutus , 
Cycnus&è  corvo  ;  quin  ipfo  ex  Daemone  fias 
Angélus  :  ô  bouc  vir  !  dabicur  jam  gracia  Chrifti 
Omnibus  ,  &  fruftra  ,  démens  Qjefnelle  ,  reclames i 
Clirillus  eric  tandem  pro  cundlis  mortuus  ,  &  fe 
Obtulent  patri  pro  toto  vidima  mundo. 
Nec  cogetur  enim  peccacor  ferre  repulfam 
Indecorcm  ,  noftrocundi  de  munerc  vitam 
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Va  devenir  fimple  réminifcence 
De  Tes  péchés  ;  devoir  extérieur 
D'un  pénitent  pour  fon  fupérieur  ; 
Cérémonie  artiftement  trouvée 
Pour  tout  fçavoir^  &  donnant  main-Ievce 
Des  crimes  noirs  ,  nous  faire  autant  d'amis 
Ef  de  fujets  que  de  pécheurs  fournis. 
Le  fier  délai ,  la  honteufe  remife  , 
Seront  bientôt  bannis  hors  de  l'Eglife  , 
Et  les  pécheurs  ,  aux  heures  de  loifir  , 
Du  Tribunal  fe  feront  un  plaifir. 
Il  étoit  donc  de  grande  conféquencc 
Que  l'affemblée  approuvât  la  fentenc» 
Qui  déclaroit  d'héréfie  entiché 
Tout  Confefleur  ennemi  du  péché  , 
Tout  Janfénifte  à  long  vifage  blême  , 
Qui  les  relaps  menace  d'anathême  , 
Et  veut  qu'on  foit  hors  de  l'occafion 
Avant  d'avoir  fon  abfolution. 

Mais  reprenons  le  fil  de  notre  hiftoire. 
Mes  chers  Prélats  ,  attachés  à  ma  gloire  , 
Sçurent  fi  bien  foutenir  mon  parti 
Qu'en  aucun  chef  je  n'eus  le  démenti. 

L'on  difoit  bien  :  que  le  Pape  s'explique  ; 
Mais  à  cela  j'avois  bonne  réplique  , 
En  leur  difant  :  un  Pape ,  fur  ce  point , 
S'explique  alfez  en  ne  s'expliquant  point. 
C'cd  ifi petto  qu'il  retient  fa  do(îlrine  : 
Ce  qu'on  ignore  il  faut  qu'on  le  devine  } 
Et  ce  qui  fort  de  delfous  fon  bonnet. 
Sans  commentaire  ,  eft  toujours  clair  &  net. 
Je  crois  bientôt  qu'on  veut  fur  la  fellettc 
Saint  Pierre  alTeoir  ,  &  là  qu'il  interprète 
De  certains  fens  qu'il  a  mis  tout  exprès  : 
Point  n'entendez  ;  hé  bien  !  courez  après. 
Ainfi ,  feignant  de  me  mettre  en  colère  , 
Je  les  calmois  ,  ou  je  les  faifois  taire  : 
Tant  qu'a  la  fin  le  bon  perc  Clément 
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Accipiciit  ,  Cliiidi  iiimis  aiiiplofanguinc  partam. 
Ergù  crat  cgrc'^iiim  ut  cœtus  iliploin.i  prob.irct 
Nobilc  ,  i]uij  ,  i]ui(ljuis  pccc.ui  inalltus ,  jiliid 
Aut  tcMct ,  aut  pociHS  inmiilin  compcfcic  accrbis  j 
Pcflis ,  &  hxiccicus  toci  proponicuroibi. 
Ad  voinuuni  tjuifquis  icdcuincsticbriiis  arccns 
Iinpius  a  facris,  ttincic  j)Licai  cfTcprophanos, 
Quifijuis  &  abiiormi  vidu  vultuquc  fcvcro 
Janfcnilla  crcpatfolvi  non  pofFc  rcatum  , 
Ni  piociil  cxicrit  pcccandi  occalio,  vcrc 
lulmcn  adoraiidum  ,  cjuam  dignos  fulmine  perdis. 
Hadtenus  hxc  ,  ad  rem  redeo  :  fie  alca  ccfiic 
Toca  mihi  ,  uc  voti  nicnfuiam  cxculïcrit  &  fpem. 
Poiitificis  BiiUani  ncmo  obftans  abnuit ,  imo 
Quihbec  &  praeccps  totis  amplecSlicur  ulnis. 
Undique  Ixzas  eram  ,  coetu  laudabar  ab  omni  : 
Pli  le  h  ru  m  erac  ad  me  cas  fie  rem  duxille  ,  feramque 
PefTimam  ad  extrcmos  tandem  vexalTe  receirus  , 
Invidiae  &  ftimulos  uno  domuifTe  fub  idu. 
Totum  erac  ex  animo  ,  cum  me  malè  cerritat  audax 
Atquc  atrox  facinus.  Furiali  percicus  a:ftro  , 
Lutetiœ  Druidum  fat  notus  in  orbe  Senatus  , 
Pyramides  dodus  pro  nuliisponere  caufis  (a)  , 
Quippe  olim  noftros  infami  lite  peremit 
Pro  minimo  ;  Se  iiobis ,  ex  illo  tempore  ,  numquàm 
Ville  benè  :  quo  Patres  &  Romam  pledcreti  amcns 
In  fanûum  diploma  ruens  ,  negat  elfe  fecundùm 
Imperii  pra:fcripca  fui  ,  legefque  rccepcas. 
IIU  etcnim  fimilcs  prifcis  rigidifque  Quiritum 
Patribus ,  id  Ilatuunt  ,  ubi  Rex  deccflerit ,  ad  Ce 
Imperii  tuielarnSc  resrediilfc  rcgendas. 
Hoc  quafi  jure  ,  facras  auil  reiirjngcre  Bullas 
Ad  placitos  fenfus  ,  non  Romar  jura  vcrentur 
Subjecilfe  fuis  ,  quin&  fibi  fubdere  Chriftum  , 
Dum  fua  libertas  ,  quam  dicunt ,  Gallica  fubftet , 
Proh  fcelus!  articulum  fîdei  refcindere  tentent. 

(a)  AUudit  ad  Pyramidem  jufTu  Scnatûs  Parifienfis  crcftam  ; 
%>h  Parricidium  Juannis  Chajtcl  in  HenricumlV  âttentatumi 
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Eut,  &  le  Roi  ,  parfait  conrentcmcnc. 
Ravi  j'écois  ,  &  tranfpcrré  de  joie  , 
Jufci'jes  au  bouc  d'avoir  fuivi  ma  proie  , 
Quand  Migiftracs  s'en  vinrent  fans  raifon 
Avec  Clément  taire  comparajfon. 
Siège  a  Pans    a)  un  Sénat  de  Druides  , 
Qui  pour  des  riens  drefFcnt  des  pyramides  j 
Et  qui  ,  depuis  un  petit  {/>)  accident  , 
Contre  notre  Ordre  ont  toujours  une  i^cnt. 
Ces  fiers  Robins  ont  mis  dans  leur  ceivellc 
Que  du  Royaume  \U  avoient  latitelle  , 
Parcequ'ils  font  Docteurs  en  Droit  Canon, 
Et  dans  la  cliambte  allis  en  ranti  d  oignon  , 
Plus  rerrognés  que  d'antiquts  Satrapes  , 

I  (a)  Le  Parlement  de  Paris  ,  qui  ,  après  l'attentat  commis 
par  Jean  Chaikl  fur  la  perfunne  de  Henri  IV  ,  fit  par  Arrêt  du 
lo  Janvier  1595  ,  rafer  la  maifon  du  malheureux  ,  &  éri ',er 
en  ù  place  un  pilier  de  pierres  de  tailL'  ;  ce  qui  fit  élever  la 
pyramide^ 

(i'j  Ce  petit  accident  eft  l'attentat  dont  il  ell  pailé  dans  la 
note  précédente.  Il  fâcha  li  fort  le  Parlement  ,  que  ,  par  l'Ar- 
rêt qui  condamne  Jean  Ch.'ltel  au  fupplice  ,  il  tV.î  ordonné  que 
les  RR  PP.  Jéfuitts  ,  comme  corrupteurs  de  la  jcuneilé  ,  per- 
turbateurs du  rcpui  public,  ennemis  du  Roi  &  de  l'Etat  ,vui' 
deroient  ,  dans  ttois  jours  après  la  lignification  de  l'Arrêt, 
hors  de  Paris  &  autres  villes  i<.  lieux  oîi  étoient  leurs  Collèges  , 
&  quinzaine  après  hors  du  Rovaume  ;  fur  peine  ,  oîi  ils  y  fe- 
roient  trouvés  kdit  terme  palIe  ,  d'être  punis  comme  crimi- 
nels &.  coupables  dudit  crime  de  lèze-Majelté. 

Par  le  même  Arrêt  ,  il  fut  fait  défenies  à  tous  Sujets  du  Roi 
d'envoyer  des  E.oliers  aux  Collèges  de  ladite  Société  ,  qui 
font  hors  du  Royaume,  pour  y  être  inflruits  ,  fur  la  même 
peine  dudii  crime  de  lèze  Majeite. 

Et  par  Arrêt  du  7  Janvier  1595  ,  ce  même  Parlement  con- 
da.nna  le  R.  P.  Jean  Ouignard  ,  Prêtre  au  Collège  de  Cler» 
mont ,  à  fdire  amenie  honorable  nud  en  chemife  ,  lu  corde  au 
eou  ,  devant  la  principale  Es,life  de  Paris  ,  (y  en  fuite  conduit  à  Id 
place  de  Grcvc  ,  pour  y  être  pendu  6*  étranglé  d  une  potence  ,  6* 
Jbn  corps  mort  réduit  6"  confommé  en  cendres  :  ce  qui  fut  exécu- 
té ,  fans  égard  pour  le  nom  de  la  Compagnie  de  Jeùis.  On  peut 
voir  ,  &  cet'e  p  /ramide  ,  &  tous  ces  Arrêts  ,  dans  un  livre  de 
la  Ma'iufaft'ire  des  Janféniites  5  fùigneux  de  ramailér  ces  for- 
tes de  pièces  ,  &  qui  a  pour  titre  :  Recueil  des  Pièces  touchant 
VHiJlsjire  de  li  Cimpagnie  de  Jefus ,  compojé  par  le  Père  Jou- 
vcncjf  ,  JéfuUe ,  (yc. 
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Te  Pictas  ,  te  fanda  Fidcs ,  te  candida  ,  tcftor , 
Religio  !  in  Dullam  Laicum  dcccnicre  cxtum 
Flcvimus  ,  &  toto  Lodoix  de  pcdlore  fadlum 
ïngcnniit  ;  gcniuit ,  iiecqiiivit  picdcrc  l'ontcs  , 
Utpotè  c]ucm  inala  mois  mcduanctm  &  magna  pa- 

rantcm 
Frcgcrit.  Heu  I  lacrymas  oculis  pcrmittc  ;  perimus 
Uc  pcriit  ,  tumulufque  onincs  nos  accipit  idem. 
Nam  perii/Ic  quid  cit  ?  nifi  vitxperdcrc  caufas. 
Omnibus  heu  !  miferi  excidimus ,  qiix  rcgibus  ipfis 
Invidiam  pcpcrille  qucant  :  Fortuna  recefllt 
Aurea  ,  fama  ingens  ,  rcgalis  fplendor  ,  honorum 
Amplafeges,  fublimedecus ,  Diis  sequa  poteftas. 
Non  eric  in  nobis  tenui  fazvire  papyro  {a) 
AmpliùsS:  propriis  ,  Lodoici  nomine  ,  qucmvis 
Vel  fpoliare  bonis,  laribus ,  vel  lucc  ,  vcl  ipfo 
Semer ,  &  ad  libitum  quemvis  traducere  fontem. 
Non  erit  in  nobis,  ut  Sandus  Spiritus  armis 
Infideat,  dccoretve  manum  metuenda  Tupcllex, 
Callisgiande  dccus,  lilioque  infigne  bacillum. 
Non  erit  in  nobis ,  ut  crines  infula  cuivis 
Ambiat ,  aut  humcros  omet  facra  purpura  ;  tandem 
N/1  fupereft  nobis  ,  longum  nifi  flcrc  ,  beatos 
Nunc  abiifle  dies  &  vitam  ferre  pudcndam. 
Reftat  abirc  domos  &  fxvi  carceris  umbras  ; 
Hîc  ubi ,  pulmonum  magno  molimine  ,  virgis  , 
Puftibus  &  ferulis  inftrudi ,  triftibus  armis , 
Arcadicos  juvenes ,  qucis  dextrâ  in  parte  mamillx 
Nil  falit,  &  mufas  fruftrà  doceamus  &  artes. 
Nempè  abiit  Lodoïx  Rex  nofter  ,  quin  Deus  ipfe  , 
Ipfe  Deus  noftcr  ,  vixit ,  terrafque  reliquit  , 
Ut  fuperos  alio  Francorum  Rege  beatus 
Augcat.  O  columen  !  fummum  decus  !  omnis  abifti 
Spes  mea  ,  jamquevale.  Memori  nunc  mente  revolvo, 
Cum  ,  nive  candidior^magni  penetralia  cordis 
Tu  mihi  miranti  toties  aperire  folebas  : 

(a)  Ncmpe  Regiis  Litteris  ,  quas  obfignatas  dicunt  i  Galii» 
ce,  Lmrei  de  cachet. 
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j     Si  voudroienc-ils  lutter  contre  les  Papes. 
j     Ces  vieux  renards  ,  pleins  de  prétentions , 
j     Crurent  pouvoir  ,  par  leurs  rcftridions  , 
i     Mettre  à  l'abri  de  leurs  longues  foutanes 
Ces  libertés  qu'ils  nomment  gallicanes  j 
Prétendant  qu'eux  ,  avec  les  Gens  du  Roi  , 
Pouvoient  reftreindre  un  article  de  foi. 
Au  grand  regret  de  tout  bon  Catholique  , 
Nous  vîmes  donc  un  (a)  jugement  laïque 
Contre  la  Bulle  ,  en  forme  prononcé. 
Ah  !  que  Louis  en  parut  courroucé 
Quand  cet  Arrêt  vint  à  fa  connoilTancc  ! 
Mais  il  mourut  fans  en  tirer  vengeance  : 
Il  mourut  lors ,  l'incomparable  (6)  Roi , 
Et  par  fa  mort  mit  tout  en  défarroi. 

En  cet  endroit  permettez  que  je  pleure  ; 
Notre  Ordre  ,  hélas  !  eft  mort  à  la  même  heure 
Que  le  Monarque  ,  &  font  à  faint  Denis 
Dans  fon  tombeau  nos  Pères  réunis. 
Car  n'efl-ce  pas  mourir  cent  fois  pour  une 
Que  voir  crédit   ,  biens  ,  dignités  ,  fortune  , 
Tout  dépérir  ?  Que  d'être  regardés 
Comme  vilains  ,  honnis  &  dégradés  î 
Que  n'ofer  pas  paroître  dans  la  rue  , 
Sans  que  chacun  nous  montre  au  doigt  ,  nous  hue  î 
Que  d'être  enfin  réduits  dans  nos  maifons 
A  régenter  une  troupe  d'oifons  ? 
11  eft  calfé  ce  gentil  moule  à  lettre  , 


D 


•(a)  C'eft  un  Arrêt  du  Parlement  ,  qui  modifie  les  propofi» 
tiens  q»i  regardent  l'Excommunication  :  y^fin  que  fous  précexte 
delà  condamnanondespropojlàons  qui  regardent  cette  matière, 
onnepuijje  jamais  prétendre  que  ,  Ijrfqu^il  s'agit  de  la  fidélité 
(y  de  Voheiffance  dues  aux  Rois  ,  de  ta  confervation  des  Loi» 
de  VEtat  ,  (y  d'autres  devoirs  réels  6*  véritables  ,  la  crainte 
d'une  excommunication  injujîe  puiffe  empêcher  les  fujets  du  Roi 
de  les  remplir. 

(b)  Le  premier  Septembre  171  J, 
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QuiJquid  cnini  conFclliiscras  (  rjiiia  nulla  iicgafTcs 
Qiix  volui  )  facili  vciiiâ  ,  diCcrimmc  nullo  , 
Solvcrc  confuerain  S:  miiiima>;  iinponcrc  pœnas. 
Gratus  ob  hoc  mcritiun  ,  pcccatis  g^al^^Iblls  ,  ô  Rcx 
^I.il»iic  iiiinis,  bonc  Rrx,  Rcx,  inquam,fan(flc,pcicnnis 
Vivis  apud  Supcros.  Nos  dura  per  omnia  vitam 
Hîc  :i*limus  :   f.iltcm  vixilFcs  mcniîbus  ulcrâ 
Quatuor  ,  id   potuir  ficn  }  nam  Bulla  Scnatu 
Haud  dubic  unaiiiini ,  te  rc  modérante  ,  fuifTct 
Accepta  ,  &  Patres  ex  omiii  parte   bca(ics. 
Non  ira  fors  inimica  tulir:  vix  f|uippc  recedis 
Ex  hoininum  cîecu   ,  ex  numéro    cum  quatuor  omni 
Poncifîccs  (a)  animes  latê  &  capita  aira   fercmcs  , 
Srvi  ,  in  Clcmenrcm  primas  torfcrc  fai^utas  , 
Judiciumque   volant  funimo  refcindcre  nifa. 
App':llarc  libct,  folcmnis  forinula  fudi 
Inftruitur  ,  furiale  ncfas  &   norma  furcndi  , 
Hac  rationc  aliis  r^bido  proponirur  aufu. 
Unanimes  lu    nempè  negint  à  judice   fummo 
Difcuffanique  d;ii ,  loni^oque  examine  notam  , 
Porte  raram  fieri  caiifam  ,  ni(i  |udicct  orbis  , 
Voraquc  Pontificis  votis  Ecdcfia  firmet 
Ipfa  fuisj  crambc  totics  rcperita  ;   (ed  illud 
Obtinuére  tamen  ,  ne  quemquam  mifla  fcrirenc 
Fulmina  ,  &   hocce  tenus  telum  eHct  Bulla  fine  i(fïa. 
Ha;c  utcunque  fcro.  Quid  de  te,  Sorbona  ,  dicam  î 
Sorbona  Pontifices  olim  Reo;crque  fuperbos 
Fingere  dod:a  tuis  apprimè  ex  Icgibus  ,  orbi 
Quot  decrcia  dabas  ,  to:idem  iniracuîa  ;  purx 
Tu  fidei   columcn  ,  nutrix  ,  tutelaque  pracfens  , 
Tu  pia  Romanx  patrona  &  filia  S;;dis  ! 
Eloquar  an  filcani  ?  Venerandum  ,  Sorbona  ,  Patrcm 
Infequeris  ,  quem  te  nimium  dccet  ufque  tueri , 
Optimus   indè  color  fie  eft  inuratus  ,  &  aurum 
In  fcoriam  vcrfum  cft  î  &   tu  deccpta  futurum 
Conciliiim  appellas  ,  fandum  &  diploma  fidcmque  , 

((l)Agiturde  celebri  illà  Appcll3tionc&  Monfpelienfis  ,  Bo» 
Conitnfis  ,  Sanitenfis  ,  &  Mirapiccniis  Epifcoporum. 

Conccptis 
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Qui  BOUS  fervoic  lorfque  nous  voulions  mettre 
A  la  baftille  un  ennemi  mutin  , 
Ou  l'envoyer  à  Quimpercorcntin. 
Louis  vivant,  c'étoit   nous  feuls  en  Gaule 
Qui  {  a  )  l'Elprit-Sainc  donnions  deflus  Icpaule  J 
_£ntre  nos  mains  étoit  toujours  remis 
Le  fier  (^  )  Bâton    fcmé  de  iîeurs-de-jys  : 
Bref,  nous  avions  toujours  nos  poches  pleine» 
De  bons  emplois,  bénéfices,  aubaines  j 
Notre  cher  Prince  ,  ou  plutôt  notre  Dieu  , 
Il  eft  donc  mort  !  Il  faut  lui  dire  adieu. 
Qne  je  l'aimois  1  J'en  étois  idolâtre. 
Son  ame  auffi  plus  blanche  que  l'albâtre 
Sortoit  toujours  du  facré  Tribunal  j 
Pourvu  que  tout  paflâtpar  mon  canal, 
Abfous  ctoit  ;  Se  par  reconnoiflance  ,, 
Un  feul  Refaire  étoit  fa  pénitence. 
O  le  bon   Roi  !  le  grand  Roi  !  le  faint  Roi  i 
Faut-il  auiïî  que  la  mort  foit  pour  toi  l 
Jl  eft  parti ,  dans  la  ferme  aflurance 
De  joindre  aux  Saints  un  nouveau  Roi  de  France». 
Il  eft  au  Ciel  ,  S:  nous  dans  ces   bas  lieux 
Nous  demeurons   confpués  ,  odieux. 
S'il  eût  vécu  quatre  mois  davantage  ,. 
Sa  mort  n'eut  pas  été  fi  grand   dommage  j 
Car  purement  &  fimplement  le  bref 
Au  Parlement  apporté  derechef 
Auroit  palTé  ;  réprimandes  très-vives 
Auioient  fuivi ,  puis  peines  affliûives. 
Les  partifans  des  faulîcs  libertés  , 
Des  droits  royaux  les  François  entêtes  , 
Bon  gré  ,  malgré  ,  quittant  leur  entreprifc  > 
Auroient  enfin  foufcrit  à  notre  guife  ; 
Mais  du  Monarque  à  peine  eut-on  appris 

(  a  )  Le  Cordon  bleu  que  portent  les  Chevaliers  de  l'Ordre  (îij 
Saint-Efprit ,  inltitué  par  Henri  III. 

(t  )  Le  Bâton  dc  Maréchal  de  France. 

Tçme  HL  ^  ^ 
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Conccptis  non  ,  fxva  ,  timcs  cxpIoHcrc  vcibis  ! 
Pontificum  ,  fateor ,  qiiàm   plures  fponrc  mcorum 
Ohtulcrim  ,  Hifpanas  dcdciim  ,  dcdcriinque  Batavas 
Mille  Facultatcs  ,  arl  fanam  Sorbona  mcntcm 
Si  rcdeat.  Vcitîm  oh  !  PcUis  !  non  unus  &  altcr 
Audcc  idem  ,  fcd  tiiiba  freqncns  &  fcrvida  ,tantum 
Quos  rapit  cxcmplum.  Siipcrcft  (blaminis  innim 
Hoc  niihi  :   ni    ratio  ,   nvnncrus  camcn    ipfc  favcbir. 
Non   cccnim  ,  ut  numéro  voccs  ,  fîc  pondcro  :  plures 
Vinccrc  compcrtum  eft  ,  hincquc  innoxfccre  vcrura. 
Prorfus  in  lioc  totum  vetbis  &   fcnfibus  ha'rct 
Divcr.  opus  ,  magni  mandatum  Pia.'rulis  ,   ex  quo 
Et  numerum  videas  iftinc  ,  numcroquc  tucndam 
Elfe  fidem.  Simul  accipio  ,  finuil  omnibus  illud 
Oggero  y  laudo  ftytum  ,  rem  iaudo  ,  rciquc   pcrituœ. 
Artifîccm,  &  cavco  ne  quis  non  legerit  ,   antc 
Publica  quam  fcripto  ficrcc  refponfio.  Fruftrà  : 
Scilicct  obiuimur  rtCponfo  duplice  ,   mcnfcs 
Ante  duos  ,  aliudque  ctiam  nunc  tcrtius  audor 
Apparat  ,   &   magni  quem  dicunt  ncminis   :    iiluai 
Ipfe  ego  ,  quà  mcliùs  potcro  ratione  ,  refcllam  , 
Et  nifi   defipio  ,  fier  quod   Ipero  :  pudcbit 
Hoftcm  ipfum  ,  tali  quod  fc  commiferit  hofti. 
Sed  ne  vcra  negem  ,  miré  me  torquet  ,  &  illud 
Durius  :  ambiguus  vcluti  quo  verterec  ,  &  quem 
Res  foret  ha:c  habitura  modum  ,  feu  caurior  illo. 
Nemo  ,  Parifinus  Praeful ,  feu  praîditus  omni 
Arte  ,  did  filuit  :  gaudebam  i  quippè  putavi 
Quod  fua  resillum  ,  ratiove  ,  aut  caufa  rcneret 
îortior  ,  at  tandem  tam  longa  filentia  rumpcns  ^ 
Schifmatici  fadus  dux  agminis  ,  anteit  omncs , 
Soiemnique  docet  fcripto  ,  quod  &  ipfe  futuram 
Provocet  ad  fynodum  ,  oblitus  quod  pileus  illum 
Admoneat  :    nec  enim  ^  toto  pro  fanguine  ,  caufanj 
Debuir  hanc,  fidci  piguus,  portumque  falutis 
Deferere  ;  ingratus  qui  tôt  raea  munera  ventis 
Tradidit.  Atquc  aliter, defundococlite  (a)  ,  poftquam 
(«  )  Njsflipe  Archicpifcopo  Tuiwnenfi  y  Ifauri d'HerlauUi 
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La  triftc  mort  ,  que  voilà  roui:  Paris, 
Mafc|iie  levé  ,  qui  crie  &  qui  poftulc 
Pour  qu'au  Sainc-Pere  on  renvoie  fa  Bulle. 
Livres  en  foule  ,   avec  emportement  , 
Font  en  public  le  procès  à  Clément  j 
D'autres  déjà  flétris  par  ralfemblée  , 
D'un  air  nouveau  viennent  dans  la  mêlée  , 
Qui  ,   féduifant  les  badauts  curieux , 
Fronder  leur  front  le  Pape  à  qui  mieux   mieux» 
De  ces  écrits  l'abondance  étoit  telle 
Qu'en  la  Province  une  bonne  parcelle 
S'en  répandit  ;  &  chacun  fans  danger  , 
Soit  par  la  pofte  ,  ou  par  le  mellager  , 
En  fît  venir  ;  fi  qu'en  moins  d'une   année 
Toute  la  France  en  fut  empoifonnée. 
Mes  fubftituts  ,  Nofleigneurs  les  Prélats  , 
Eurent  beau  faire  un  terrible  fracas 
A  ce  fujet  ,  Se  dans  leurs  diocefes 
Bulle  afficher  ,  on  traita  de  fadaifes 
Leurs  Mandemens,  Chapitres  6c  Curés  , 
Preftolets  ,  Clercs  ,    &  même  gens  cloîtrés  ., 
Formant  enfemble  une  commune   attaque  , 
Tous  au  Saint-Pere  avoient  tourné  cafaque. 
L'cfFronicnc  encor  beaucoup  pKis  loin 
Se  poufîa-t-elle  ;  il  n'en  faut   pour  témoin 
Que  rmfoience  &  l'erreur  indocile 
Qui  fir  du  Pape  appelicr  au  Concile  ; 
Quatre  d'abord,  jertart  le   premier  dâtd  <^ 
Contre  Clément  levèrent  l'étendard  , 
Firent  l'appel  ,  difant  que  la  querelle 
Aiïembicroit    l'Eglife   univcrfelle  ; 
Qu'en  attendant  tous  les  décrets  rendus» 
Les  foudres  prêts  ,  reftcroicnt  fufpendus. 
Ah  !   c'eft  ainfl  que  lorfqu'on  s'émancipe 
Dans  la  croyance,  écarté  du  principe  y 
De  mal  en  pis  dans  l'abyme  tombé  , 
On   ne  veut  plus  revenir  à  jubé  ; 
Car  au  Concile  appelicr  d'une  Bulle 
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Pr.rfulc  ,  non  liabuit  qui   fc  iiifl.:garct  ad  illud 
riuù]uam  immanc  ncfas ,  liciiit  f|icraic  :  fcfcllic 
Spcs  mca  me  ;  totas  fcclcn  laxavit  habcnas , 
Et  ftudiiit  cclaïc  niliil  ;  qiiùquc  aciior  cHcc  , 
Uibs  ,  capiic  inipeni  ,  paltori  junda  vocanti 
Sentie  idem,  fubfcribit  idem  j  fie  cogitât  omnis 
Ordo  faccr  ,  fiimptâ  Clero  de  Principe  normà  : 
Sic  Monaclii  ,  l?enedi(ll:c  ,  tui  ;   de  Se  tua  piolcs, 
Auguftinc  Pater  ;  proies  iîc  cota  Berulli. 
Peccat  in  lioc  totum  rcgni  qui  flcclit  habenas; 
Qui  ,  fidei  zclo  ,  ftudioquc  acccnfus  codem. 
Si  tcnuilll't  itcr  quod  patruus ,  ifta  profecto 
Cardinc  res  alio  ftarct  :  fcd  totus  in  illo  , 
Ut  regat  imperii  vel  opes ,  vcl  bclla  ,  vel  artcs  , 
Rc  fuper  hâc  fapiens  plus  quam  par  eflcc ,  6c  ctquc 
Callidior ,  voluit  capram  cum  caule  tueri. 
Libéra  permittit  populis  Aiffiagia  ,  Bullam 
Spcrnere  vcl  pofTint ,  poflintve  admittcrc  Bullam. 
Dumque  bonam  femper  pacem  crepat ,  optât  &  urget, 
Bclla  movet  nobis  qu^e  nullum  finiet  a;vum. 
"Eccc  y  Philippe  ,  vides ,  nec  tu  tamen  ipfe  mcdcris. 
Grande  malum  !  Quot  enim  fermonibus  ora  paratis 
Lutetix  divtna  Hlent  !  Quoc  pulvere  fordent 
Pulpita  !  Quot  facras  informis  aranea  fedes 
Polluit,  &  quoties  iteratâ  proie  !  pudcndum  .^ 
Ac  ,  veluti  facrum  fieret  nunc  fceiia  tribunal 
Ludicra  ,  confcnb  proprium  dare  cuique  libcllum 
Cogimuc,  &  mollcm  ,  triftes  ,  dimitterc  fcxum 
Pontifaram  (a)  ut  noftrum  ,  fie  fas  !  abfolvo  vidcnduitt 
Curet  ibi  fierique  racum.  Nil  certius  autem  , 
Me  ,   Builamque  meam  vidturos  omnia  latè  » 
His  modo  fi  Princeps  votis  faviffet ,  &:  illum 
largirer  ulturos  ,  noftri  difpendia  proprcr 
Ordinis.  Aft  audi  (  lapidi  autem  dixeio  )  dudùm 

[a)  Pontifaram,  urbem  Diœcefos  Rothomagcnfis  ,  quti  Jcfuî» 
lac  fe  proiipuerant ,  confltentes  audiendi  facultatem  ,  quani  ade- 
jQÇTai  Auhieplfçopus  Pariikn/ls  y  ubexiùs.  xeceptiui. 
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Qu'un  nom  divin  autorité  ,  intitule  , 

D'ailleurs  reçue  Se  confîrmce  en  corps 

Par  mes  Prélats,  &;  par  ceux  de  dehors, 

N'eft-ce  pas-là,  malgré  tous  les  murmures. 

Faire  juger  Dieu  par  les  créatures  î 

Oh  !  i'hérétiqus  eft  à  bout  ,  excédé 

Quand  il  fe  fcrt  d'un  pareil  procédé  ! 

Dans  tous  les  temps  ,  depuis  rArianifme, 

Des  Novateurs  il  annonça  le  fchifme.. 

Pour  décrier  ces  appels  factieux  , 

Aux  cabarets  &  dans  les  mauvais  lieux 

J'allai ,  mettant  fur  chaque  cheminée  ^ 

Rome  iz parlé  ,  l'affaire  efi  terminée. 

Bref,  tant  le  dis  que  Rome  avoit  parlé  >. 

Que  par  ma  foi  j'étois  égofilié. 

Abandonnant  aux  Capucins  ,  aux  Carmes 

Le  foin  ïèlé  de  donner  des  allarmes  , 

Et  menacer  des  foudres  préparés 

Les  mécroyans  ,  du  vrai  dogme  égarés  j 

Je  fis  à  Rome  une  féconde  courfe  , 

Et  demandai ,  pour  dernière  relTource  , 

Ou  Bulle  ,  ou  bref,  lettre  ,  ou  je  ne  fçais  quoi; 

Qui  pût  donner  un  véritable  efFroi» 

J'en  tirai  donc  miffive  paftorale  , 

Qui  foudroyoit  d'avance  la  cabale 

Des  Appellans  en  termes  les  plus  forts  , 

Les  condamnoit,  tant  eux  que  leurs  confors>. 

Sortis  du  fcin  de  l'Eglife  Romaine  , 

Et  les  livroit  à  réternelle  peine  , 

Ipfo  faiio  ,  fi  voyant  cet  écrit  , 

VUnigenît  n'étoit  par  eujc  foufcrit.... 

En  beaux  draps  blancs  tu  me  mets  ,  dit  le  Pape  ^ 

Je  ne  crois  pas  qu'un  autre  m'y  rattrape  ; 

Sur  ta  parole  ,  hélas  !  j'ai  trop  compté  , 

Et  je  crains  bien  d'être  décrédicé 

Pour  t'avoir  cru  j  mais  faut  fortir  d'affaire 

De  notre  mieux....  Vous  en  viendrez  ,  Saint-Perc  » 

A  votre  honneur ,  ré^ondis-je  à  l'ixxftanu 
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Quod  meditor  facinus  ;  jamquc  incus  tuiulitiir  ,  illuix» 
Unric  diù  pigear  qiioH  fie  nos  Infcrit.  Ergô 
Sic  co  ,  de  rcdco  ,  inovco  fie  oinnia  ,  pollim 
QuaccMiis  Hifpanos  Gallis  committcrc  ,  à  armis 
Arma  ;  fccùs  ncquco  noieras  rcparare  ruiuas. 
Et  dabitur  vidillc  brcvi  ,  iiutr,  fulmine  ab  ipfo 
Appcllare  qiicat  ,  ciindas  Ce  ur  vcrcat  in  arecs. 
Omiiia  fie  pcragam,  noftris  ut  dcnique  primus 
Partibus  acecdat ,  nos  &  velit  cfTc  quod  olim  , 
Idqiic  eito  :  C\c   ncmpc  ratum   eft  ,  ncc  fallcrc  poflîc 
Ars  mca  me  cautum,  mcque  iindique  Si  undiquc  tutum. 
Prohnimis  aftiitum  !  no(has  ut  dctegit  artesi 
Utqiic  domi  rcddens  belle  nos  ludit  !  In  auras 
Ut  jubct  ue  levés  qux  ftruximus  omnia!  Quantum 
Heu  !  nocuit  nobis  Pnnceps  oculatior ,  &  qui 
EHe  queat  Rex  idem  hominum  regumquc  Minifter! 
Rcgc   fub  indoélo  ,  ad  noftras  quem  fingimus    artcs. 
Coiilîliifijue  agimus  ,  certum  eft  rcgnarc:  Philippum 
Quod  doceas,  nihil  cft  :  calle:  fie  omnia;  verum 
Omnia  qui  callet  ,  nos  &  callere  neceffc  elK 
Egrcgium  efl:  aliquid  certè  quod  ncfcit  ,  &  illi 
Quod  parc  prudenti  ,  jam  fruftrà.  Scilicer  illud 
Ut  peragam  ,  hue  illùc  infomnis  curfito  jàm  fcx 
Menfibus  atque  adco  noii  mirarier  ,  hîc  fi 
Me  reperis  lalFumque  via  fomnoquc  fepultum, 
At  fi  pi'jra  cupis ,  chartas  conccdo  legendas  ; 
Sume  nbi. 

Grecurtius. 

Sumpfi  i  nihil  hinc  dcccrpcre  quivi  î 
Nox  aderat.  Micco  :  mifllis  volac  ocyor  Euro,- 
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PHILOTANUÇ.  i^i. 

Je  mentois  bien  ,  puifquc  iî  mécontent 
En  France  on  fut  des  termes  de  la  lettre  > 
Que  peu  de  gens  voulurent  s'y  foumettrc. 
Le  Parlement  ,  fur  l'avis  du  Parquet  , 
Sçut  bien  rabattre  &  Rome  &  fon  caquet  ; 
Il  cenfura  les  paroles  très-dures  , 
Les  faulfetés  &  les  grolTcs  injures 
Dont  il  jugea  ce  libelle  farci. 
A  fon  inftar  d'autres  Sénats  auiïî  ^ 
De  pur  abus  traitèrent  les  menaces 
Dont  il  ufoit  envers  les  contumaces  ; 
Et  ces  Arrêts  dans  leur  ftylc  étoient  te{« 
Qu'ils  fembloient  tous  féconder  les  appels. 

Sortant  aulIî  de  fa  douce  indolence , 
Le  Cardinal  rompit  enfin  filence  , 
Et  du  grand  fchifme  arborant  le  drapeau, 
Plus  ne  penfoit  qu'il  portoit  un  chapeau  (a) 
Qui  l'obi igeoit  à  verfer  goutte  a  goutte 
Plutôt  fon  fang  que  faite  banqueroute, 
Si  méchamment  au  dogme  de  la  foi. 
J'efpérois  bien  qu'il  demeureroit  coi  , 
Lorique  ;e  vis  trépalfer  de  la  pierre  (h) 
Le  Préiat  borgne  i  ennemi  de  faint  Pierre  ; 
Qu'ay  nt  perdu  fon  maître  &   fon  foufflcur  ,. 
Il  dcviendroit  dans  la  fuite  meilleur. 
Je  m'abufois  ;  car  fon  appel  en  forme  , 
Eft  contre  Rome  un  attentât  énorme. 
L'ingrat  qu'il  eft  méconnoît  par  ce  trait 
Mille  bienfaits  auquel  j'ai  grand   regret* 

Bientôt  après  renforçant  fa  cabale  , 
S'émeut  aufli  toute  la  capitale  , 

(a)  Les  reproches  que  Philotanus  fait  dans  ces  Versîu  Cap» 
dinal  de  Noailles  ,  prouvent  évidemment  la  vérité  du  fentiment 
de  Ceux  oui  foutiennent  que  le  Dijblc  ne  fçjti  tout  au  plus  que 
le  paifé  &  le  préfent  ;  mais  qu'il  ignore  abfol micnt  l'avcri'rî 
en  effet  ,  fi  Philotanus  eût  prévu  le  changtmtnt  qui  devoit  arri- 
ver dans  la  conduite  du  Cardinal ,  il  uc  l'auroit  certaineiiicrit 
point  maltraité  comme  il  fait  ici. 

(i)  Ifoié  d'Hcrvault ,  Aithevêfjue  de  Touis>. 


•lî)!  PHILOTANUS. 

Ec  le  Chapitre  imicaiu  fon  Paftcur  , 
Fit  fou  appel  en  fade  ailulateiir. 
Prêtres  ,  Corés  ,  de  (aiiu  benoît  les  Moines  , 
Ec  (l'Augiiftin  les  opulents  Chanoines  , 
A  l'Oratoire  incorpores  foudain  , 
Contre  Clément  levèrent  tous  la  main  , 
En  foutenanr  que  leur  caufc  ctoit  bonne. 

Mais  que  dirai-jc  ici  de  la  Sorbonnc  l 
Ecole  ,  hélas  !  qui  régloit  autrefois 
Les  fentimens  des  Papes  &  des  Rois  , 
De  la  foi  pure  ardente  protcdricc  , 
Son  bouclier  &  fa  mère  nourrice  , 
Elle  a  failli  ,   cette  Univerfité  l 
Oui  ,  la  Sorbonne  ,  en  qui  la  vérité 
Croyoic  trouver  un  éternel  a(yle  , 
A  fait  aufll  Con  appel  au  Concile  ! 
J'euiïe  donné  fur  le  champ  volontiers 
De  mes  Prélats  ,  troc  pour  troc  les  deux  tiers  * 
Cent  Facultés,  &  d'Efpagne  &  de  Flandre  , 
Si  la  Sorbonne  eût  voulu  fc  déprendre  j 
Par  fon  exemple  à  la  file  entraînés  , 
On  ne  voit  plus  que  Prélats  fubornés  , 
Sièges  vacants  ;  même  on  voit  des  Chapitres 
Etre  appellancs  fans  aucun  droit  ni  titres  , 
Et  plus  encor  de  malotrus  bourgeois 
Joindre  aux  Curés  leur  imbécille  voix  ; 
Mais  ce  qui  plus  me  flatte  &  me  confole, 
C'eftque,  malgré  cette  fçavante  école  , 
Le  plus  grand  nombre  eft  de  notre  côté  i 
Le  témoignage  en  doit  être  écouté  ; 
Public  il  eft ,  voix  divine  il  renferme  : 
C'efl:  fur  cela  qu'infîfte  fort  Se  ferme 
Le  Mandement  deMonfieur  de  SoifTons, 
Je  l'ai  porté  dans  toutes  les  maifons  , 
Et  j'ai  tâché  de  féduire  le  monde 
Par  fon  beau  ftyle  avant  qu'on  y  réponde: 
Le  tout  en  vain  j  car  en  moins  de  deux  mois  , 
Double  réplique  eft  veuuc  à  la  fois  ; 
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PHTLOTANUS. 
XJn  grancî  Dodcur  travaille  à  la  rroifîcmc  ; 
Mais  mieux  que  lui  je  la  ferai  moi-mcme  ; 
Car  les  extraits  des  Evcqucs  lointains. 
Les  trois  quarts  faux  ,  font  l'œuvre  de  mes  mains. 
Pauvre  Soillons!  C'eft  pourtant  grand  dommage. 
Qu'il  foit  tombe  j  ce  triomphant  ouvrage  , 
Que  fon  fopliifme  aie  été  démafqué, 
Quoiqu'à  l'abri  d'un  palfage  tronque, 
Ec  foutenu  des  règles  de  Logique  , 
Dont  l'arr  faifoic  mon  efpérance  unique  i 
Aufli  d'écrire  il  étoir  bien  prefTé  : 
Bien  plus  que  lui  j'y  fuis  intéreflé  ; 
Car  qui  ne  fçaic  qu'en  toute  cette  affaire 
Ce  Prélat  n'eft  qu'un  Auteur  honoraire  î 
De  mes  deffeins  me  voyant  débouté  , 
Qu'ai-je  donc  fair  en  cette  extrémité  î 
Voilà  la  Bulle,  ai-je  dit ,  confondue  , 
De  mes  Prélats  l'unité  prétendue 
Coulée  à  for.d  :  l'univerfaluc 
Eft  déformais  un  menfonge  évente?. 
Mes  Prélats  morts,  adieu  la  gratitude 
Qui  les  joignoit  à  moi  par  habitude  j 
Quant  à  prefcnc  n'étant  maître  de  rien  ," 
Je  ne  puis  plus  les  flatter  d'aucun  bien. 
Auffi  bientôt  je  m'attends  &  je  compte 
Que  la  plupait,  fans  remords  &  fans  honte,} 
Pour  rendre  audl  leur  temporel  plus  fur» 
Appelleront  au  Concile  futur. 
Au  feul  Régent  la  faute  j'attribue  ; 
Si  de  la  foi  fon  ame  étoit  imbue  , 
De  fon  cher  oncle  il  auroit  fùremenc 
Suivi  les  pas,  &  la  Bulle  autrement 
Auroit  tourné  ;  mais  bornant  fa  puilfance 
A  bien  régler  la  guerre  &  la  finance  , 
Il  a  voulu  ,  trop  indulgent ,  trop  doux  , 
Se  ménager  &  la  chèvre  &  les  choux; 
Il  a  laiffé  liberté  toute  entière 
De  faire  honneur  OU  U  niquc  au  Saint-Pcre  5 
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8,î,  P  H  I  L  O  T  A  N  U  S. 

Et  rép(?t.int  toujours:  je  veux  la  paix  , 
Il  nous  mal-mcnc  &  nous  trouble  a  jamais,. 
Nos  Tnbuiiaux  dc'jà  les  araign<^cs 
Ont  poilue  par  cinq  ou  lix  lignées; 
Et  des  Sermons  avec  tantd"arc  appris. 
Pas  un  fcul  mot  ne  fe  prêche  a  Paris. 
Philippe  fçait  ,  fans  qu'il  y  remédie  , 
Quau  Tribunal  ,  comme  à  la  Comédie, 
Je  fuis  contraint  de  donner  un  billet: 
La  caufc  il  efV  que  le  Sexe  douillet 
S'enrhume,   allant  en  voiture  bourgeoifc  * 
Faire  vifcr  fon  abfoutc  à  (a)  Pontoifc. 
Bref,  il  cfl:  fur  que  s'il  avoit  voulu , 
La  Bulle  &.  moi  nous  aurions  prcvalw. 
Four  le  punir  ,  &c  venger  la  déroute 
De  tout  notre  Ordre  ,  or,  en  fccrcc  écoute 
Ce  qu'en  mon  chef  je  trame  contre  lui  j 
Et  ce  dclTem  n'cft  pas  pris  d'aujourd'hui. 
Je  vais  ,  je  viens  ,  &  je  fuis  en  campagne 
Depuis  fix  mois  ,  pour  foulcver  l'Efpagtic 
Contre  la  France  j  &  bientôt  l'on  verra 
Si  de  ce  foudre  il  en  appellera. 
Je  l'ai  drclTé  ce  charmant  manifefte  , 
Que  le  bon  fcns  &  tout  François  détcflc 
N'importe  ,  moi  je  ne  recule  point  , 
Et  l'en  viendrai  quelque  jour  à  mon  point* 
Traité  conclu  ,  j'en  ai  (igné  la  lettre  : 
Nous  commençons  par  Philippe  démettre 
De  fa  Régence  ;  &c  de  l'Efcurial 
Le  feu  viendra  jufqu'au  Palais-Royal  ; 

(a)  Etant  défendu  aux  RR.  PP.  Jéfuucs  de  confe/Ter  ni  de  pr2« 
cher  à  Paris ,  les  ConfclFeurs  fe  retirèrent  à  Pontoifc  ,dans  le 
diocefe  de  Rouen ,  où  leurs  pénitens  les  alloient  trouver.  On 
dit  que  ceux  qui  ne  pouvoient  pjint  y  aller ,  fe  confe/Toient  k 
des  Capucins  que  les  RR.  PP.  Jéfuites  indiquoient  ,  &  qu'a- 
près avoir  reçu  rabfoiution  du  Capucin,  on  écrivoit  à  Pon- 
toifc au  véritable  Confe/Teur  pour  ratifier  cette  abfolution, 
Mais  ce  dernier  trait  n'eil  pas  rrop  vtiritable  :  c'eft  une  mau- 
VâiXe  plailanceiie  des  Jonféniftcs. 


P  H  I  L  O  T  A  N  U  s,  t,y 

Puis  enverrons  ic  maître  à  Pampelunc  , 

Où  fur  le  chaaip  finira  fa  fortune. 

Tout  cet  argent  dont  il  fe  croit  muni  , 

Ne  tiendra  pas  contre  un  Alberoni  : 

Rdgcnt  mettrai  de  notre  faciendc  , 

Selon  mon  cœur  ,  &  tel  cjue  le  demande 

L'état  prefcnt  de  la  Société  : 

ie  coup  eft  proche  &  très-bien  concerta. 

Ouvriers  j'ai  ,  qui ,  quand  ils  ont  en  tête 

Quelque  delTein^oh!  rien  hc    les  arrête; 

Et  quand  bien  même  ils  manqueroient  leur  COUD  ^ 

Y  rcviendroicnt  fans  s'étonner  beaucoup, 

La.  male-pcftc  !  un  Régent  trop  habile 

Connoît  notre  art ,  &  le  rend  inutile. 

J'aime  bien  mieux  un  Prince  peu  lettré  , 

Dans  fcs  Confeils  partnoi  fcul  infpiré. 

A  Loyola  fera  toujours  iiniftre 

Qui  feul  peut  être  &  Régent  &  Miniftre  : 

Rien  ne  pourrions  apprendre  à  celui-ci  j 

Et  qui  fçait  tout  ,  doit  nous  fçavoir  aulE. 

Mais  je  lui  garde  une  fubtile  botte  j 

AuiTi  faut  voir  comme  Diable  je  trotte 

Pour  réuflir  :  furpris  ne  foyez  pas 

Qu'en  fommeillant  m'ayez  trouvé  (î  las." 

Si  vous  voulez  en  fçavoir  davantage  , 

Tous  mes  papiers  j'abandonne  au  pillage.,," 

Je  le  fouillai  fur  le  champ  ,  &  les  pris  , 

Mais  ne  pouvant  lire  dans  fcs  écrits  , 

Car  a  l'inftant  la  nuit  alloit  éclore  , 

Je  k  lâchai  :  le  Piabic  coure  encore» 
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LA    BIBLIOTHEQUE 
DES  DAMNÉS, 

ou    LES     NOUVEAUX 

AP  P  E  LLANS. 

Ertaine  nuit ,  où  j'étois  rcvanfant , 
\^^   Et  dans  mon  chef  cent  cliofcs  rcpairanr  ,' 
\d\kîy>t     II  nie  parut  qu'il  foiroit  de  mon  âtrc 
'^^^S^'V  ^^  "^  ^"5^^^  ^^°'  d'une  couleur  bleuâtre  ; 
Etonncment  ne  fut  pareil  au  mien. 
M'étant  arme  du  figne  du  Chrétien  > 
Sur  cet  objet  j'ofai  fixer  ma  vue, 
ît  j'apperçiis  une  tctc  cornue  , 
rieds  de  Griil'on  ,  grouin  ,  barbe  de  Bouc  l 
Et  longue  queue.  Oh  !  dis-jc,  pour  le  coup 
C'eft  quelque  Diable.  Ici  que  vient-il  faire  \ 
Je  n'ai  ,  me  femble  ,  avec  lui  nulle  affaire. 
Allons  ,  courage  ,  &  ne  nous  troublons  pas  j 
Interrogeons  Meflîre  Satanas. 
A  l'afpeâ:  donc  de  la  bête  infernale  , 
Pour  m'enhardir  je  pris  de  l'eau  luftrale  , 
El  lui  criai  :  Que  cherches-tu  ,  méchant  ? 
Suis-je  des  tiens  ?  Non  ,  dit-il  fur  le  champ  î 
Sans  y  penfcr  ,  j'ai  fait  cette  méprife  , 
Je  cherche  à  faire  une  meilleure  prifej 
Çucux  comme  CQi  ne  font  de  mon  gibier.. 


DES    DAMNÉS.    '  Xfi 

Je  vais  happer  certain  vieux  Financier, 
Pendant  cju'il  dort  j  ici  près  il  demeure 
Comme  on  m'a  dit.  Ah  1  dis-je  ,  à  la  bonne  heure» 
Eh  !  bien  ,  dis-moi ,  tout  va-t-il  bien  là-bas  î 
Pas  trop  ,  dit-il  :  pour  moi  j'en  fuis  fi  las  , 
Que  je  voudrois....  Ah  î  conte-moi  la  chofe  j 
Pendant  qu'ici  tu  feras  quelque  paufc. 
Je  le  veux  bien.  Jamais ,   dit  mon  cornu. 
Semblable  cas  chez  nous  n'cft  avenu. 
Or  donc  tu  fçais  qu'il  arriva  n'aguere 
Dans  la  Sicile  un  tremblement  de  terre  , 
Que  produifit  par  fouterreins  canaux 
Le  mont  Erhna  ,  l'un  de  nos  foupiraur. 
Tu  fçais  aullî  que  Palermc  en  partie 
Fut  dans  ce  choc  abyméc  j  engloutie. 
Entre  autres  donc  ,  dans  le  gouffre  profond 
Fut  entraîné  ,  fuivi  de  tout  Ton  fond  , 
Un  gros  Libraire.  Ecrits  &  paperafîcs  , 
Tout  vint  chez  nous  au  travers  des  crevafles. 
On  vit  voler  livres  grands  &  petits. 
Qui  coutcnoient  les  péchés  &  délits  , 
Où  tombe  l'iiorame  en  fa  traite  mortelle. 
Leurs  noms  étoient...  Que  je  me  les  rappcHe..; 
Oh  !  je  les  tiens  :  c'étoient  Sanche^  ,  Bauni  3 
Bufembaum ,  Efcobar  ,  Squdanti  , 
Villalobos ,  Gomes  ,  Kerberg ,  Garajfc  (a) , 
Et  cetera  ,  tous  gens  de  même  race. 
Or  tu  fçauras  qu'en  ce  jour  tout  l'Enfer 
Etoit  en  paix  ,  l'ordonnant  Lucifer  , 
Ne  fçais  pourquoi  ,  non  plus  pour  quelle  fête." 
Nos  Damnés  donc  voyant  deltus  leur  tête 
Dégringoler  ces  difFérens  Ecrits  , 
Se  mirent  tous  ,  en  faifant  de  grands  cris, 
A  s'en  faifir.  L'un  attrape  un  Garajfe  {b)  , 
Et  dans  un  coin  le  dévore  &:  refafle  j 

(a  Cafiiiftes  de  la  Société  de  Jefus  ,  d'une  morale  ttèl-reî^, 
ehée  ,  connus  par  les  Lettres  Provinciales ,  Cs'c. 
\.b)  Autres  Cafuiftes  dp  la  Soci<:-cé. 
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L'autre  J^ujquc'^;  celui-ci  ,    Tambourin  ^ 

El  celui-  là  ,  le  Clerc  de  Francolin  (a). 

Voii.\  nos  gens  cherclianc  la  folicudc  , 

Et  s'cnfonij-anc  juliju'au  col  dans  l'étude  r 

Les  cullitz  pris  ,  a  leurs  fombrcs  maintiens  j 

Pour  un  troupeau  de  Dodcurs  Carcafllcns, 

Cherchant  entr'cux  quclqii'adroitc  formule 

Pour  recevoir  une  mauvaife  Bulle. 

Quand  nos  t^cns  Jonc  curent  bien  feuilleté 

Tout  à  loilîr  ,  Somme  ,  Livre  ,  Traité  , 

De  tous  côtés ,  dans  le  vaftc  Tartarc  , 

On  entendit  un  alfreux  tintamare  , 

Chacun  criant:  Quoi  !  nous  traiter  ainfî  ! 

Comme  Vauriens  nous  retenir  ici  , 

Et  violer  tout  droit  ,  toute  juftice 

Envers  des  gens  qui  n'ont  le  moindre  vice  ! 

Oh  !  pour  le  coup  nous  en  aurons  raifon, 

^yant  pour  nous  des  Dodeurs  à  foifon  j 

Et  dont  un  feul  ,   des  qu'il  palTc  pour  grave  , 

De  tout  rcptochc  en  un  moment  nous  lave  , 

Pouvant  d'un  trait  de  probabilité 

Nous  rafTurer  par  Ton  autoruc. 

Les  enfans  même  ,  avec  plamtes  pareilles  , 

Se  lamcntoicnt.   Le  bruit  vint  aux  oreilles 

De  Lucifer.  Hola  ,  Gardes  ,  a  moi  : 

Quclt  ce  ,  du-il  ?  On  abufe  ,  je  croi  , 

De  ma    bonté.   Je  donne  du  relâche  , 

Et  pour  retour  on  femblc  prendre  a  tâche 

De  m'érouidir.    Répondez  ,  Aflarot  , 

D'oil  vient  ce  bi  un  ■■  Parle/  donc  ,  maître  Cet» 

Hélas  :  hélas  !  Sire  ,  répond  le  Garde  , 

En  s'appuyant  delfus  fa  hallebarde  , 

Penchant  la  tcre  &  d  un  air  contrifté  , 

Cciï  fait  de  vous  j  l'Eufer  eft  révolté. 


(il)  Clericjs  Romanus  adverfûs  nîmium  rl^orem  munhus  :  te 
tînt  lie  ce  Livre  ùh  à  Rome  ,  ûiffic  pour  en  indi«juci  le  carat* 
tere  déwhé  dans  toutes  les  bonnes  Ecoles, 


O  E  s    D  A  M  N  Ê  s.  Jp'jf 

Tous  les  Damnes  voulant  ceffer  de  l'être  , 

Refufeiu  net  de  vous  avoir  pour  maître  j 

Et  le  mal  vient  d'un  Libraire  maudit  , 

Ici  venu  chargé  de  maint  écrit. 

Qui  contcnoit  ne  fçais  quelle  morale 

Qu'ont  lu  nos  gens  :  delà  la  Bacchanale 

Examinons  ceci  ,  dit  Lucifer  : 

Ne  jugeons  point  que  nous  n'ayons  vu  clair. 

Le  fait  eft  neuf,  &  pour  en  bien  connoîrre  , 

Que  devant  moi  tous  viennent  compatoîirCo 

Vous ,  Uricl  ,  notre  Greffier  en  chef  , 

Ecrivez- moi  de  chacun  le  grief. 

Pour  que  je  puifle  ,  à  tête  repoféc. 

Sur  chacun  d'eux  déclarer  ma  penfte. 

Chacun  vient  donc  ,  &  les  Bcnéficicrs  , 

Comme  il  convient ,  paroiflent  les  premiers  j, 

Tout  elToulîlés  ,  foutenant  avec  peine 
L'énorme  poids  de  leur  vafte  bedaine. 

Un  de  la  troupe  ,  après  s'être  efluyé  , 
De  maints  griefs  charge  Ton  plaidoyé  , 
Difant  qu'a  tort  on  les  traite  en  Veillaqiies  -> 
En  les  prenant  pour  francs  fimoniaques  , 
N'ayant  jamais  ,  pour  le  fpirituel 
Donné  d'argent ,  mais  pour  le  temporel , 
Ou  pour  induire ,  en  faifant  cette  ofFrandCjv 
Le  Collatetar  à  donner  fa  prébende  i 
Qu'ils  n'ont  partant  commis  aucun  ^bus  , 
Au  jugement  du  Sçavant  Tanneras  {a)  j 
Que ,  la  façon  dont  on  les  tarabufte  , 
Leur  paroiltant  vifiblement  injufte  , 
Ils  font  appel  au  futur  Sanhédrin  , 
Pour  en  avoir  un  jugement  plus  fain. 
Tous  ceux  enfin  qui  vinrent  à  la  file  , 
En  fe  plaignant ,  prirent  le  même  ftyle. 
Les  gens  aifés  ,  les  Princes  &  les  Rois  , 
Vinrent  après  j  difanc  à  haute  voix  , 

(pi)  Jidn  Tannttus ,  Jéfuitc  Allemand. 

K  4 
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Qiic  fans  raifon  on  les  traite  cii  coupables  , 

J'our  n'avoir  pas  aide  les  mifcrablts , 

Vu  que  ,  fclon  Kafijuc'^  qu'ils  ont  bien  lu  , 

Jamais  chez  eux  ne  fut  de  fupcrflu. 

£h  !  dirent-ils,  coninicnt  veut-on  qu'on faflc 

Pour  (iibvcnir  a  l'aniour ,  à  la  challc  , 

A  mille  jeux,  plaifirs&  paHc-tcms, 

-A  notre  rang  toujours  fi  fort  fe'ans  ? 

Un  Grand  doit-il ,  ainlique  le  Vulgaire, 

Se  rclfentir  de  1  humaine  niiferc  , 

Se  rcfufcr  ,  quoi  qu'il  puille  coûter  , 

Ce  qui  pourroit  tant  foit  pculc  tenter  ; 

Et  Icroit-il  de  fa  magnificence 

De  s'en  priver,  d'en  plaindre  la  dcpcnfc  î 

Non  ,  non  :  eût-il  chez  lui  tout  !e  Pérou  , 

On  n'entrevoit  ,  ni  comment ,  m  par  où 

On  peut  remplir  le  devoir  de  l'aumône  ; 

Et  c'eft  ainfi  que  fagement  railonnc 

Le  grave  Auteur  que  nous  avons  cité  , 

Qui  vaut  lui  fcul  une  Univcrhté. 

Enfuite  vint  la  nation  qui  gruge. 

Tour  Orateur  elle  avoir  pris  un  J  uge 

Qui  f<;  plaignit  ,  qu'avec  bien  peu  d'cgara 

On  le  traicoïc ,  en  dépit  à' Efcobar  \a)  , 

Selon  lequel  une  injufte  fentcnce 

Peut  avoir  droit  à  quelque  récompcnfe. 

Eh  !  quoi!  dit-il ,  pour  un  pareil  fujec. 

Sans  refpc<£lcr  ni  robe  ,  ni  bonnet , 

Tout  d'une  voix  ici  l'on  me  condamne  ! 

Non  ,  non  ,  ou  bien  Lfcobar  n'cft  qu'un  ane« 

Notre  état  veut  ,  die  cet  homme  de  bien  , 

Que  nous  rendions  lajuftice  pour  rien  , 

(  Nous  le  devons  )  ,  mais  non  pas  1  injuflice, 

Noiis  po.ivons  donc  ,  fam  aucun  préjudice  y 

Ni  fans  aller  conrrc  le  droit  des  gens  , 

Exiger ,  prendre  &  garder  les  préfens 

(.1)  Qui  ne  connu?    pis  ce  Cafuifte  Ignacicn  fi  facilf  ?  £/• 
tobar  j^au  un  càemin  de  veitun. 
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îaitspour  le  gain  d'une  mauvaife  ccnCc, 

Et  c'cll  ainfi  que  décident  la  chofc 

Vias  ,  Binsfeld  ,  Efcobar  ,  Lejfius  , 

Bufcmbaûm  ,  Lamas ,  Fillucius  {a)  ; 

Plulîeurs  enfin  qu'on  vante  ,  qu'on  cftime  ,' 

N'ont  la-dellus  qu'une  voix  unanime. 

Comment!  morbleu,  dit  un  Noble  en  encrant. 

Pour  un  maraud  je  penfe  qu'on  me  prend  , 

De  me  couvrir  ici  d'ignominie  , 

Parce  qu'un  fat  ra'ayanc  fait  avanie  , 

J'ai  fur  le  ch^mp  ,  en  homme  plein  de  cœur , 

Par  fon  trépas  ,  réparc  mon  honneur  1 

Non  ,  l'aclion  eft  l'adion  d'un  brave  , 

Et  pour  garant  j'ai  plus  d'un  Auteur  grave. 

Plulicurs  milliers  ,  pour  lui  fervir  d'appui  , 

En  méme-tems  fe  joignirent  à  lui  , 

De  Leiîius  rapportant  maint  pallage  , 

Et  citant  même  &  le  Livre  &  la  page,  -    . 

Comme  ikparloient ,  des  hommes  tour  perclus  , 

Tout  difloqués  ,  tout  brifés,  tout  rompus, 

Pouflant  leur  voix  plaintive  &  lamentable, 

A  leur  état  tout-a  fait  convenable  , 

Crièrent  tout  :  ah  !  Seitrneur  Lucifer  , 

Aurez-vous  donc  toujours  un  cœur  de  fer? 

ReconnoilL-z  enfin  notre  innocence  , 

Pour  nous  juger,  reprenez  la  balance. 

Quoi  !  n'syanrcu  que  d'obligeans  delfeins," 

On  nous  fera  palier  pour  alfalfins  ! 

Pour  erre  tels  ,  alors  qu'on  tue  un  homme  , 

Eaut  cQ'crer  que  l'on  recevra  fommc, 

Préfcnt ,  bienfait  ,  gratification. 

Comme  le  prixdc  l'expcdition  , 

Des  foins  qu'on  prend,  &  des  pas  qu'il  faut  faite  J 

De  l'alfilTin  voilà  le  c^raftere. 

Or  en    c  rang  pouvons  nous  être  mis. 

Nous  qui  voulions  délivrer  nos  amis 

{a)  Cafuiftes  encore  ,  ou  Moralises  è  Ointe  Loyol'nici, 
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D'an  redoutable  &  puifTant  advcrfaiic  , 

En  prévenant  fon  dcflcin  fanguinairc  î 

Et  (c  peut  il  rien  de  plus  généreux  , 

Que  d  entreprendre  un  coup  U  hafardciix  , 

Sans  intérêt  ?  N'avons-noiis  pas  pour  t;uidcs  ^ 

En  ce  faifant ,  vingr-tjuatrc  vieux  Diuidcs, 

Par  Efcobar  placés  en  un  monceau , 

Tout  VIS  a  VIS  le  Trône  de  l'Agneau  (a)  i 

Vraiment ,  dit  un  de  la  même  cohorte  , 

\it-on  jamais  maltraiter  de  la  forte  , 

Qu'ici  l'on  fait  ,  un  bon  Religieux  , 

Qui  n'eut  à  coeur  que  l'intérct  des  Cieux  ? 

Quoi  1  des  mcchans  vilipendent  notre  Ordte  ! 

Et  moi ,  voulant  réprimer  ce  défordrc  , 

Je  m'enhardis  ,  je  prends  un  fer  en  main  , 

Et  m'en  défais  ,  en  leur  pciçant  le  fein  j 

Et  faut  fouffrir  ici  i]ue  l'on  me  grille  , 

Pour  avoii  fait  femblabic  peccadille  , 

Lorfque  m'abfour  le  bon  Pcrc  Luyman  {h)  , 

En  memc-tcms  que  le  dod:c  Becan  !  {b) 

Sire  ,  ce  cas  ,  du  aulli-tôt  un  autre  , 

Eft  ,  ce  me  fembic  ,  allez  fembhiblc  au  nôtre  > 

Et  le  voici.  Ccnains  Quidams  malins 

Contre  ma  vie  ont  de  mauvais  dclfcins. 

Ils  font  11  bien  par  leurs  fourdcs  pratiques. 

Que  me  voila  chargé  de  faits  iniques  > 

Pour  m'opprimer  ,  chacun  donne  fes  foins; 

On  gagne  un  Juge  ,  on  corrompt  des  témoins," 

Pour  la  plupart  gens  de  fac  &  de  corde  : 

J'ai  beau  crier  j  pas  un  feul  qui  démorde  : 

Et  je  me  vois  prefqu'au  fatal  moment 

De  voir  finir  mes  jours  hontcufcment. 

Pour  fauvcr  donc  mon  honneur  &  mavicj 

Que  fais-je  ,  moi  ?  Je  tue  &  j'expédie 

Monfieur  le  Juge  ,  &  les  témoins  après  , 


(a)  Voyez  la  cinquième  Lettre  Provinciale* 
\b)  Théologiens  de  la  Société. 
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ït  fors  par-là  de  cour  &  de  procès. 
Or  revenons:  quel  Auteur  donc  vous  guide  j 
Pour  appellcr  ce  tour  un  homicide  ? 
Ce  ne  peut  être  un  Emmanuel  Sa  (a)  , 
Un  Tanneras  ,  ni  même  un  Molina  {a)  ; 
Car  ces  Dodeurs ,  dans  leur  fçavantc  glofc  , 
Sont  tous  pour  moi ,  me  donnent  gain  de  caufe. 
Vous  voyez  donc  que  je  n'ai  pas  grand  tore 
De  déplorer  ici  mon  rriftc  fort. 
Sur  ce  fujet  comme  il  alloicpourfuivre  , 
Tout  trébuchant  comparut  un  homme  ivre» 
Or  çà  ,  dit  il  ,  Monfieur  de  Lucifer , 
Ne  s'agit  point  de  raifonner  en  l'air  j 
Car  voyez- vous  . . .  tenez  . . .  je  fuis  un  homme. . .  » 
Qui  n'ai ....  jamais  ....  &  vous  allez  voir  comme,  »  » 
La  .  .  .  dites  moi  . . .  pour  une  bonne  fois , 
Pourquoi  ine  faire  ...  ici  griller  les  doigts  ? 
Pour  avoir  bu  ?  La  ,  vou-on  dans  l'Hiltoire  , 
Qu'aucun  mortel  ait  pu  vivre  fans  boire  , 
Lt  pa.tant  donc  faut ....  mais  je  vous  entends. 
M  allez  d'abord  parler  des  Quatre-tems  , 
Puis  de  Vigile  ,  enfuite  du  Caréinc  , 
Qui  vous  décharné  ....  &  puis  vous  rend  tout  blême»' 
Pour  cela  ....  Glu  ....  j'ai  fait  mes  deux  repas  j 
£t  puis  c'eft  tout ....  fors  qu'un  peu  d  hypoctas 

Pris  le  matin ....  voire  l'aprè«'-dînce 

Me  foutenoit  ....  pour  toute  la  journée. 
Par-ci. .  . .  par-là  .  . .  .quelques  pintes  .  . .  devin. 
Pour  s'amufer.  .  .  .  avec  notre  voi/in. 

Et  là  delTus ....  que  trouver  à  redire 

Sur-tout  après  ...  ce  qu'on  vient  de  me  lire  ...  ? 
Dame  ....  aidez  moi  ....  toujours  ça  rime  en  bar ...; 
Dans....  dans  Barbar  ...  non  ....  foin  ....  dansEfcobar. 

(a)  Ce  libres  Dofteurs  de  la  Morale  aiT^c.  Molina  qui  a  dona 
né  fon  nom  aux  nombreux  Partifans  df  la  voie  large,  eil  Ifi 
levers  de  Janf^^mus  ,  &  tout  aulS  connu  que  lui. 
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Reformez  donc  un  peu  votre  bcfoi^nc. 

Quand  finira  ce  bclîtrc  d'ivrogne  , 
Dit  inic  ftmmc  ,  en  entrant  fur  les  rançs  i 
Qu'il  ait  fini  j'nttcnds  depuis  cent  ans  , 
J'ai  tout  au  plus  deux  petits  mots  à  dire. 
raidonne/-nioi  ,  fi  je  me  plains ,  beau  Sire  ; 
Je  duMi  donc  ,  le  tout  en  abrégé. 
Qu'ici  le  Sexe  eft  bien  peu  ménagé, 
It  tour  cela  pour  cent  badincries  , 
Ainufemcns  ,  difcoiirs,  galanrcries  ; 
Pour  s'ajul^er  avec  un  peu  trop  d'art , 
Et  s'c'trc  mis  ou  du  rouge  ou  du  fard. 
Le  grand  mallicur  que  de  cherdicr  à  plaire  k 
Oli  !  jc  voudrois  que  ce  hit  a  refaire  : 
Que  l'on  m'y  mctte'&  l'on  verra  beau  jeu , 
Et  fans  fcrupule  ,  ayant  vu  depuis  peu  , 
En  jol  s  vers  ,  le  portrait  de  Delphine ^ 
Qui  par  du  rouge  enjolivant  fa  mine  , 
Des  Chérubins  d'un  éclat  11  vanté  , 
Selon  le  Moine  ,  efFaçoit  la  beauté  {a). 
On  me  fait  donc  un  trop  fanglant  outrage  ; 
Je  mérirois  un  plus  heureux  partage. 
Jepcnfe  avoir  aflezfagement  fait  , 
Pour  m'embellir  ,  d'imiter  ,  trair  pour  trait  j 
Ces  compolcs  &  de  rcte&  le  plume 
Que  le  bon  Dieu  de  fon  efprit  allume. 
Voila  mon  fait:  l'cmcnd  fa  Majefté  , 
D'y  réfléchir  elle  a';ra  la  bonté. 
Elle  achevoit  ,  lorfquc  dans  l'affembléc 
■Vint  fe  montrer  une  tctc  pelée  , 
Avec  un  corps  qui  n'avoit  que  la  peau  ; 
Et  dont  les  ans  avoient  fait  un  cerceau. 
Son  oeil  hagard  ,  regardant  à  la  ronde  , 

{a)  Vovez  ron7ieme  I  cttre  ProvincWe  >  où  font  rapportJ?* 
Jes  Vers  du  Pcre  le  Moine. 
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Sembloit  vouloir  dévorer  couc  le  monde  j 
Touc  annonçoit  un   intàmc  ufuricr. 

Sire  ,  dit-il  ,  |e  viens  vous  fjf'plier 
D^  vouloir  bien  réformer  ia  Sentence, 
Que  contre  moi  ,  fans  trop  de  connoillance^ 
On  a  portée.   Eh  !  quoi  ,   l'on  ofera 
Trouver  mauvais  le  Contrat  Mohatra  (  a  )  i 
A  ce  mot  feul  on  vu  entrer  en  tranfc 
Démons,  Damnés  &  toute  l'alTiftance. 
Plus  d'un  Lutin  de  peur  en  trelfaillu  , 
Et  Lucifer  fur  fon  uônç.  en  pâlit. 
Je  voudrois  bien  ,  continua  l'Avare, 
Qu'on  pût  trouver  quelque  fecret  plus  rare  ^ 
Pour  acquérir  du  bien  plus  aifément  , 
En  moins  de  tems  &  plus  innocemment. 
Innocemment  ,  oui  ,  oui ,  je  le  repère  , 
E*  j'ai  pour  moi  plus  d'un  dode  interprète^ 
A'vAh  que  font  Hunado ,  FagundeT^^  ^  (^) 
.Auxquels  joignez  Lej;/?w^  ,  Suare:^. 
Suivant  tels  gens  ,  qui  jamais  fe  dcvoie? 
Partant  il  faut  que  ma  caufe  on  renvoie,' 

Allez  ,  bon  homme  ,  on  l'examinera  , 
Di:  Lucifer.  Qu'eft-ce  que  j'entends-là  ? 
laites  ,  dit-il  ,  taire  cette  canaille. 
C'eft  ,  lui  dit  on  ,  un  homme  qui  chamaille  l 
Et  qui   voudroit  affommer  fon  valer. 

Sire  ,  dit  l'homme  ,  oyez  un  peu  le  fait  : 
Ce  coquin-la  voudroit  bien  m'entreprendre  « 
Et  fa  rai  fon  c'eft  que  je  l'ai  fait  pendre 
A  torr ,    dit  il  ,  après  qu'il  m'a  volé. 
Dites  toujours  :  quand  vous  aurez  parlé  ,' 
Je  parlerai  ,  reprit  le  Domeftique. 

(  <  )  Le  Contrat  Mohatra  eft  celui  par  lequel  on  acheté  des 
étoflfis  chèrement  &  à  crcilic  ,  pour  les  revendre  au  même  inf- 
tantà  a  même  pcrfonne  argent  comptant  &  à  bon  marché, 
Voye^  la.  huitième  des  Provuiciales. 

<  h  )  Tous  Dofteurs  de  la  Société  fort  accojîunodajiSt 
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J'ai  fini  parle  ,  &  voyons  ta  rcpJu]uc  , 
Repond  le  maître.  Hé  l  bien  ,  ce  cjue  j'ai  pris, 
Di:  le  garçon  ,  de  mes  foins  fut  le  prix. 
Je  n'avois  pas  chez  vous  a/Icz  de  gages  ; 
Vous  me  failîcz  payer  tous  les  dommages 
Dont  j'étois  caafe  ,  &  fouvent  par  haiard. 
Or  donc  trouvant  quelque  chofe  a  l'encart. 
Comme  fcroit  argent,  linge,  fourchette. 
Je  1  cnfermois  tout  droit  dans  ma  callcttc  j 
Et  tout  cela  pour  me  de'dommagcr. 
On  me  furpnt  ,    on  me  fit  dégorger; 
II  me  fallut ,  couvert  d'ignominie  , 
Parle   gibet  voir  terminer  ma  vie  (  a  ). 
Hé  !  du  bon  droit  m'cûc-on  fait  un  dJni*' 
Si  la  Jufticc  eût  jamais  lu  Bauni  i 
En  pareil  cas  c'clt  lui  qui  m'autorifc  ; 
Et  le  voici  y  fi  l'on  veut,  qu'on   le  life. 
Mainte  Servante  ,  &  maint  autre  Valet,' 

Qui,  pour  l'ouir ,  avoient  l'oreille  au  guet. 

Coururent  tous  pour  lire  le  paHage  , 

Et  l'ayant  lu  ,  chacun  fit  du  tapage  , 

Mais  un  tapage  ,  un  tapage  de  chien. 

Comment ,  dit  l'un  ,  me  traiter  en  Vaurien  ! 

Et  ,  moi  ,  dit  l'autre  ,  ai-je  été  mieux  traitée? 

Quoi  !  m'êtrc  vue  en  plein  marché  fouettée  1 

Jih  !   ma  foeur  Jeanne  !  ah  !  Pierrot  ,  mon  Coufia  £ 

Nous  accufcr  d'avoir  fait  un  larcin  , 

Lorfqu'un  Doéleur  ,  comme  eft-cc  qu'on  le  nomme  ? 

Bauni.  Tout  jufte.  Ah  !  le  faint  ,  le  brave  homtnc  i 

Chacun  en  dit  de  plus  d'une  façon  , 

Et  Lucifer  las  de  cette  chanfon  , 

Et  fatigué  du  tumulte  du  gouffre  , 

Sur  fes  ergots  fe  levé  ,  en  jurant  ,  foujfre.,» 

Çu'cft-cc  ,  dit  il  î  vous  Dialjles  &  Dimons, 

K'avcz-vous  donc  ni  fourches  ,  ni  fourchons. 

Pour  endurer  que,  même  eu  mapréfcncc, 

\  A  )  Voyez  la  fixieme  Provinciale, 
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Jufqu'à  tel  point  on  tro-^blc  iaadience?  • 

Et  dans  J'inllanc  fourches  d  aller  .  venir. 
Tant  que  chacun  fçut  fc  mieux  coiucnir. 

Parut  un  homme  auffi-tôc  fur  la  fccne  , 
D'un  air  rufé  ,  d'une  belle   dégaine  : 
D'ici  ,  dit-il  ,  je  ne  fortirai  pas  ? 
M'c  atu  jadis  tiré  d'un  mauvais  pas 
Par  un  ferment  ,  il  cft  vrai  ,  d'une  efpece 
Que  fçait  forger  un  cfprit  plein  d'adrcflc,' 
Mais  qui  de  faux  ne  peut  être  noté. 
Etant  toujours  félon  la  vérité. 
Si  fon  AltefTe  a  le  tems  de  m'cntendre. 
En  peu  de  mors  je  lui  ferai  comprendre 
Quel  cft  mon  cas  ,  &  tout  d'un  tems  comment 
J'en   fuis  forti  :  le  voici  nettement. 
D'un  mauvais  coup  certain  quidam  m'accufc  S 
Sans  m'ébramcr  ,  je  réponds  qu'il  s'abufc  j 
J'en  fais  ferment  ,  toujours  fous-cntendant 
Que  ce  n'cft  pas  certain  jour  qu'il  entend  j 
Par  ce  détour  ,  je  me   tire  d'affaire. 
Ici  pourtant  on   me  traite  en  fauflairc. 
Moi  ,  le  fouifrir  !  je  ne  puis  :  non,  jamais.. ,i 
Et  i  en  appelle  au  pudique  Sanc/uT  (  û  )  , 
Qui  nous  fournit  cent   innocentes  teintes  , 
Pour  prévenir  les   funeftes  atteintes 
Qu'on   peut  donner  à  nos  biens  ,  à  nos  jours > 
Par  de  mauvais  &  dérellables  tours. 
Tenez  ,  voila  fon  plus  f^avant  ouvrage; 
Voyez-vous  même  ,  en  lifant  cette  page  , 
Comment  on  peut  fe  cirer  d'embarras , 
Mentir  tout  haut ,  &  dire  vrai  tout  bas  , 
Et  s'il  vous  plaît,  le  tout  en  confciencej 
Après  cela  ,  tirez  la  conféquencc. 
Pour  peu  qu'on  foit  pourvu  d'entendement  , 

(  a  )  Théologien  Jéfuite  dont  le  fameux  traité  Latin  J* 
Mariage  eft  rempli  d'images  lubriques  ,  quoiqu'il  fm  très  COa- 
(ineni  lui-mimi  ,  fuivaai  la  tr^iign  i^  fon  Oidrct 
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Sur  mon  fujcc  on  la  tire  aifcfmcnt. 

Parbleu  ,  dit  un  ,  t]ui   Ce  rciioit  derrière  , 
Cet  liominc-ci  Ce  dniii>e  bien  carrière  i 
On  en  auroic  entendu  déjà  deux. 
£ncor   fon  cas  cft-il  allez  vcrrcux  ; 
Et  pour  mentir  avec  tant  d'allurancc  , 
Il  faut  c]u'i!  foit   du  pays  de  Sapiencc. 
Il  fçavoit  bien  ,  avec  tous  fcs  fcrmcns  ," 
Qu'il  violoit  un  des  Commandcmcns. 
S'il  a  péché  ,  ce  n'cft  pas  ignorance  , 
rarcant  ne  doit  Ce  plaindre  de  fa  chance. 
Mais  quant  à  nous ,  (  ô  grand  Roi  ténébrcur," 
Je  parie  au  nom  d'un  Peuple  fort  nombreux  ), 
Quant  à  nous  ,  dis-jc,  exempts  du  moindre  ciimci 
Injuftement  ici  l'on   nous  opprime. 
Il  cfl  bien  vrai  qu'au  gré  de  nos  dc.^rs. 
Nous  avons  pris  cent  fortes  de  plai/irs  ; 
On  nous  a  vus  par-tout  à  droite  ,  à  gauche  , 
A  plein  collier  donner  dans  la  débauche  , 
i^lais  fans  fcrupule  ,  ignorant  tous  la  loi  , 
Et  n'ayant  pas  le  moindre  grain  de  foi. 
Or  un  Docteur  ,  (  non  d'un  mérite  mince 
Puifqu'il  éroit  Diredlcur  d'un  grand  Prince  )  ,' 
Le  Perc  Annat  {a)  z  maintes  fois  prêché  , 
Que  nous  n'avions  pas  l'ombre  de  péché. 
Et  c'eft  l'avis  de  toute  fon  Ecole.  . 

A  peine  eut-il  lâché  cette  parole,  ' 

Qu'on  entendit  s'élever  mille  cris  , 
Pouilcs  par  gens  de  difFérens  pays. 
Affyriens  ,  Mcffageres  ,  Numides  , 
Sarmates ,   Huns  ,  Alains  ,  Cimbres  ,  Gcpidcs  l 
Scythes  ,  Gelons  ,  Bramines  ,  Talapoins, 
Qui  fe  plaignoient  tous  dans  leurs  Baragoins, 
Qu'on  les  traicoit  d'une  manière  indigne  , 
Vu  qu'ils  écoient  d'une  innocence  infîirne  j 
Que  les  tenir  en  un  fi  triftc  lieu  , 

(  a  )  Il  ivoit  été  Confefleur  de  Louis  XIV, 


DES     DAMNES.  ao> 

C'étoit  blâmer  la  fagclfc  de  Dieu  , 
Qui  les  lailfant  croupir  dans  l'ignorance 
De  ce  qu'il  cft  &  de  fon   cxiftcncc  , 
Ne  vouloir  point  qu'il  leur  file  impute 
D'avoir  commis  la  moindre  iniquité  j 
Que  les  exempte  enfin  de  toute  peine 
Un  Cardinal  de  l'Eglife  Romaine  (a). 
Cet  intrépide  &  valeureux  Chrctien  , 
Qui  fçat  Cabrer  le  double    nœud  Gordien 
Que  refpedla  Paul ,  ce  vafe  d'élite  , 
Et  les  Do-ileurs  qui  marchent  à  fa  fuite... 
Diable,   il  faudra  nétoyer  la   maifon. 
Dit  Lucifer  ,  fi  ces  gens  ont  raifon  j 
Car  il  en  plçut  ici  dru  comire  gréle. 
Un  Cardinal  !  Si  le  Pape  s'c»  vnêiç.  » 
Et  tout  d'un  tems  Moines  &:  Moinic.lion?/ 
Adieu  l'Enfer  ,  adieu  fourches  ,  fourchons  ; 
Nous  n'avons  plus  qu'à  fermer    la  boutioue. 

Oh  i  dit  un  autre  ,  en  offrant  fa  fupplique  , 

Pour  votre  Eufer  je  m'en  palTerois  bien. 

Fut- il  un  fort  plus  trifte  que  le  mien  ? 

Quoi  !  je  craignois  tant  Se  tant  à  toute  heare,;. 

Qu'il  ne  devînt  quelque  jour  ma  demeure  > 

Pour  l'éviter  ,  j'avois  toujours  compté 

Qu'il  fuffifoit  de  l'avoir  redouté: 

Et  m'y  voilà  !  C'efl  une  tricherie  j,,  ' 

Et  n'en  déplaife  à  votre  Seigneurie  , 

Il  faut  revoir  de  nouveau  mon  procès. 

Dame  à  préfcnt ,  grarcs  à  Fagunde^  ,  (  ^  ]^ 

^  Granados  &  peut-être  à  cent   autres 

De  ces  nouveaux  &  commodes  Apôtres  ,. 

Nous  voyons  clair.  Lifez  fans  paÀicn 

(  a  )  Le  C.^'dinal  Sfronàite  ,  Auteur  du  Livre  Intitule  \ 
Njdus  Pr^atfiinationis  dljjolutus  ,  approuvé  par  Clément  XI, 
&  condamné  au  commencement  ,  par  plulîeurs  JEvêques  dig 
france. 

l  h  )  Théologiens  de  U  Soci^I^^ 
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Ce  qu'ils  ont  dit  toiichanc  l'Attricion  , 

Et  vous  verrez  qu'ayant  craint  la  bu'ilurc  , 

C'cftà  grand  tort  qu'on  veut  que  je  l'endure. 

Un  autre  point  m'a  hiit  mettre  en  ce  lieu  , 

C'ell ,  m'a  ton  dit,  faute   d'amour  pour  Dieu: 

Eh  bien  !  d'accord  j  mais  avois-jc  faitpaûc 

Que  de  mes  jours  je  n'en  fcrois  nul  aile  î 

Compioisjc  pas  que,  du  moins  à  la  mort. 

D'en  lâcher  un  je  ferois  quclqu'cffort  ? 

Mais  je  n'ai  pii.  Pourquoi  cette  camarde 

Yicnt-clle  auflî  ,  fans  qu'on  y  prenne  garde  ? 

Cela  dérange  &  boulcverfc  tout. 

Mais  attendez  ^  je  ne  fuis  pas  au  bouc  : 

J'ai  dans  mon  fac  encore  une  autre  cliofc  , 

Qui  peut  fervir  à  défendre  ma  caufe. 

Si  dans  un  point  j'ai  quelque  peu  failli  , 

N'aimant  pas  Dieu  :  dites  ,  l'ai-je  hai  ? 

Non  pas ,  je  crois  5  or  cela  doit  fuffirc 

Pour  être  heureux.  Pour  garant  de  mon  dirc^ 

Je  produirai  vciziltz  Antoine  Sirmond  y 

En  argumens  fur  cela  fort  fécond. 

Même  on  m'a  dit  qu'un  Evéque  de   France 

N'aguére  avoit  frondé  cette  croyance 

Dans  un  écrit  fort  joliment  croqué  : 

Ce  que  je  tiens  d'un  nouveau  débarqué» 

De  tout  ceci  ,  voit  afTcz  notre  Sire , 

Ce  qui  s'enfuit ,  n'eft  bcfoin  de  le  dire. 

Je  vous  entends:  autant  que  l'on  pourra. 

Dit  le  Monarque  ,  on  vous  fausfera. 

Mais ,  qu'cft  ce  encor  que  me  veut  ce  vifagc  »" 

Qui  d'un  de  nous  a  l'air  &  Je  corfagc  ? 

Scroit-ce  point  quelqu'un  de   nos  Sorciers  ? 

Oui ,  lui  dit  Ihomme  ,  &  tout  des  fins  premiers. 

J'eus  de  mon  art  toute  la  connoiiîance 

Qu'on  peut  avoir  ,  grâce  à  votre  Excellence  ^ 

Je  l'exerçai  même  en  homme  de  bien. 

Je  n'en  omis,  je  n'en  négligeai  rien  j 

J'en  ai  reçu  quelque  petit  ialairc. 


D  E  s    D  A  M  N  É  s.  Mi 

ïc  là-delTus  on  me  fait  une     fF  ire. 

Vic-on  jamais  de  Conftitutioii 

Qui   nous  obliç^e  a  reftitution  ? 

Non  ,  non  :  la  chofe  eft  ,  je  ci  ois  ,  Tarif  repli  |ue  ^ 

On  peut  en  croire  un  Douleur  authentique  , 

Et  dccilif  fur  CCS  fortes  de  faits  ; 

Tenez  ,  voyez  ,  c'eft  le  charte  Sanche^. 

Dijiinguo  ,  die  ce  fublime  génie  : 

Un  ignorant  dans  l'art  de  la  Magie 

Eft  oblige  de  rendre  ....  Concéda  ; 

Mais  un  fçavanc  ,  un  habile....  Nego, 

Vous  l'c't  jndcz.  L'affaire  eft  d'importance» 

Dit  Lucifer  ,  il  faudra  qu'on  y  penfe  : 

Nous  la  verrons  au  premier  Sanhédrin. 

Ah  !  grand-merci  ,  répondit  le  Devin  : 

Puis  tout  à  coup  faifant  la  capnole  , 

Prend  fon  élan  ,  zeftc  ,  zeftc  i  &  s'envole i 

Aux  alfiftans  voulant  notre  Sorcier 

Montrer  encore  un  tour  de   fon  mctier. 

Une  Dévote  ,  aupiès  de  lui  tapie  ^ 

De  fon  départ  parut  toute  ébahie. 

Peu  s'en  fallut  ,  qu'ainfi  qu'au  tems  jadis 

On  ne  la  vît  du  Dieu  du  paradis 

Invoquer  l'aide  ,  &  faire  à  l'afTemKléc 

Pareil  affront ,  tant  elle  étoir  troubLéu 

Ayant  enfin  rappelle  fa  raifon  , 

On  l'entendit ,  du  ton  de  l'oraifon  , 

A  demi  voix  articuler  fa  plainte. 

Faudra-t-il  donc,  dans  ce  noir  labyrintHe^ 

Sire  ,  me  voir  confinée  à  jamais  î 

Eh  !  quels  font  donc  mes  crimes  ,  mes  forfaitf  î 

On  m'a  vu  vivre  en  pieufe  Dévote  , 

A  petit  bruit  ,  &  fans  mauvaife  note  » 

Toujours  vétuc  affez  modeftement  y 

Ayant  pour  but ,  dans  mon  ajuftemenr> 

Non  de  me  rendre  efclave  de  la  mode  ^ 

Mais  de  me  mettre  en  un  état  commode,. 

Se  ac$  repas  j'^yois  âzé  iç  teins  ; 
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y<^rt  peu  de  mets  ^  6i  toujours  fucculcns , 

Couvioiciu  ma  table  ,  où  pcns  de  faincc  vic 

Anldiimcnt  me  tcnoicnt  compagnie, 

S'ciurctcnant  de  propos  gracieux  , 

Que  faitoit  naître  un  via  délicieux. 

Si  du  prochain  nous  failions  la  cenTurc  , 

C'étoK  l'ctkt  d'une  charité  pure  j  v 

Notre  criri(]uc  ctoit  fans  paHlon  , 

Et  toujours  taitc  à  bonne  intciition  , 

Sans  oublier  ,  finillant  notre  agapc. 

De  btiur  Dieu  ,  quand  on  ôiou  la  nappe. 

Puis  pour  remplir  ce  qui  reftoit  du  joiu: 

Quelques  plaifirs  m'occupoicnc  tour  à  tour  |, 

Tantôt  le  jeu  ,  tantôt  la  Comédie. 

Que  voulez-vous  cnfiu  que  je  vous  die  ? 

3e  ne  fongcois'qu'à  vivre  doucement ^ 

En  tout  honneur  ,  &  fort  fuccinclcmcnt  j 

Mais  tout  d'un  tems  jccois  allez  fenrée  ,. 

Pour  m'occupcr  de  l'utile  pen fée 

De  mon  falut.  Le  Ciel  m'avoit  fait  doiï 

Du  bon  dcfir  d'ccre  du  faint  cordon  j 

Je  recitois  tous  les  jouis  le  Rofaire  , 

Et  j'endollois  le  facrc  Scapulaire. 

Quoi  donc  !  ici  veut-on  mettre  au  rebuC. 

Ces  inflrumcns.  j  ces  outils  du  faJut  , 

Que  je  m'y  vois  à  tout  moment  traitée 

En  gourgandine  ,  en  impie  ,  en  athée  , 

Sans  nul  égard  j  fans  aucune  pitié  ? 

J'en  ai  trop  fait,  oui ,  trop  de  ia  moitié  ; 

Si  j'avois  p\J  connoître  dans  ma  vie 

Lc^Paradis  ouvert  à  Philagie  (a)  , 

Ce  livre  faint  ,  qui  vaut  fon  pcfant  d'or  ,, 

Comptez  qu'ici  l'on  ra'attendroit  encor». 

Eh  quoi  !  déjà  fi  dévote  à  Marie  , 

EulTé-jc  pris  une  peine  infinie 

A  m'acquitter  d'un  fi  petit  devoir 

(a)  Livre  ie  dévotion  du  P.  Barry  Ji^fuitW 


DES    damnés;  ilji 

Que  lui  (îonner  le  bon  jour ,  le  bon  fuir  ? 
Car  voilà  tout  ce  qu'il  faut  que  l'on  falTe  , 
Selon  Barry  ,  pour  obtenir  fa  grâce. 
N'ai-je  pas  fait  mille  5c  mille  fois  plus? 
Mais  fans  rn'ctendre  en  difcouts  fupcrflus  , 
C'cll  bien  raifon  que  l'on  me  rellufcite  > 
Car,  s'il  vous  plaît  ,  je  fuis  morte  uop  vîtiî* 
Et  cela  fit  que  je  rîe  penfa:  pas 
A  m'arranger  fur  certains  petits  cas; 
Je  viens  de  lire  une  même  rencontre 
Dans  mon  Auteur  :  faut  que  je  vous  la  moiitrci 
Une  Dévote  à  la  Reine  du  Ciel , 
Etant  un  jour  morte  en  péché  mortel  , 
(  Voilà  le  point  qu'il  faut  que  l'on  remarque  ).,L 
Allez  ,  ma  bonne  ;  allez  ,  dit  le  Monarque, 
On  aura  foin  de  pefcr  vos  raifons. 
Cette  Bégueule  ,  avec  Ce.s  oraifons  , 
M'alloit  bientôt  faire  tourner  la  tête. 
Il  achevoit ,  lorfqu'une  autre  tempête 
■Vint  s'élever  :  par-tout  de  nos  confins 
Furent  pouffes  mille  cris  enfantins  , 
Qui  s'accroilfant  fans  mefuie  &  fans  nombre  j^ 
Nous  mena^T3it  de  quelque  trifte  encombre. 
On  n'entendoit  dans  le  fombre  Palais  -, 

Qu'enfans  crier  ohais ,  okais ,  ohais» 
II  en  parut  une  épairte  nuée,     - 

Qui  de  Ces  flots  inonda  l'afTemblée.  '^x^ 

On  les  voyoit  tout  au  travers  des  gens  ,'  'é^. 

Qui  fe  gli/îoienrainfi  que  des  ferpens  j 
Déjà  plufieurs  avoient  gagné  le  trône. 
Lors  Lucifer  ,  qui  de  crainte  fnflonne 
De  fe  trouver  par  leur  nombre  accable," 
Par  la  colère  enfin  prefquc  efloufRé  , 
îronçant  le  front  ,  remuant  la  narine  , 
Où  va  ,  dit-il  ,  toute  cette  vermine  ? 
Puis  faififfantfon  terrible  efponton  , 
En  fait  fauter  maint  &  maint  peloton. 
Les  cufTwz  vus  comme  floccons  de  neige  ; 
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Voler  ,  tomber  auMl  dru  qu'en  Norvcgc  , 

Tniit  qu'a  la  lîn  cliacun  demeura  coi. 

Lors  s'alleyant  le  redoutable  Rot , 

Tout  haletant  ciicor  de  la  bataille  , 

Eh  !  bien  ,  dic  il ,  que  veut  cette  marmaille  î 

Prince  enfumé  ,  lui  dit  un  certain  Preux  , 

Je  fuis  charge  de  vous  parler  pour  eux. 

De  tout  un   corps  d'innocentes  vidimcs  , 

Qu'on  relégua  dans  ces  trilles  abymes* 

En  violant  la  jufti<:c  &  les  loix  , 

J'entreprendrai  de  défendre  les  droits. 

Jufju'a  préfent  une  erreur  furannée 

A  par  malheur  réglé  leur  deftinéc  ; 

Mais  depuis  peu  tous  les  yeux  font  ouverts  ^ 

Pour  ces  Enfans  ne  font  faits  les  Enfers. 

Bien  loin   delà  ,  leur  deftinée  eft  telle  , 

Qu'il  leur  faut  plus  que  la  vie  éternelle  ; 

Et  c'cft  l'avis  ,  non  d'un  Dofteur  bannal  ^ 

Mais  d'un  fçavant ,  d  un  fameux  Cardinal  4^, 

De  l'inventif  &  non  pareil  Sfrondate  , 

Qui  des  Romains  honora  l'écarlate  , 

Qui  fijr  ce  point  mérita  l'agrément 

De  l'nifailhblc  Se  cauteleux  Clément  (a)^ 

Je  cite  ici  des  gens  aflcz  célèbres. 

Oh  î  pour  le  coup  ,  dit  l'Efprit  de  Téncbfeî  j 

Adieu  donc  tous  ;  car  il  eft  net  &  clair 

Que  déformais  faudra  fermer  l'Enfer , 

Chacun  prouvant  qu'on  eût  tort  de  l'y  mettre» 

Mais  toutefois  pourne  quitter  \c  fceptre , 

En  donnant  trop  dans  de  vaines  terreurs. 

Examinons  Ci  chacun  des  Auteurs  , 

Qu'on  a  cités ,  dit  ce  qu'on  lui  fait  dire» 

De  s'en  convaincre  il  cft  fort  aifé  ,  Sire> 

Dit  Uriel  ,  car  ils  font  tous  ici  : 

De  ces  gens-là  tout  l'Enfer  eft  farci. 

Je  le  fçais  bien  j  moi  ^ui  tica$  VOS  rcgîcrçs  ^ 

{a)  Cldœeai  ^^ 


D  E  s     D  A  M  N  É  s,  2.1$ 

Combien  ici  fourmillent  ces  bélitres. 
Tenez  ,  voyez  à  commencer  par  A. 
Annat  ,  Adam  ,   Achokier  ,  Aldretta  ^ 

B.  Barcola  ,  Bi^o^er  ,  BobadilU  , 
Bufcmbaum  ,  Bauni  ^  j'en  palle  mille  J 

C.  Cabrera  ,  Clavajts  ,  Crajfalis  y 

D.  de  la  Croix  ,  Diana  ,  De  Grajjîs... 

Oh  !  par  ma  fourche  ,  en  fauc-ii  davantage  (<^ 

Pour  mettre  fin  à  tout  ce  brigandage  , 

Dit  Lucifer  ?  Si  ces  Auteurs  n'ont  pa 

Se  difpenfer  d'être  pris  à  la  glu  , 

Et  d  habiter  la  demeure  infernale  , 

Avec  leur  belle  &  commode  morale, 

Eaut  que  les  fots  ,  qui  les  ont  écoutés  , 

Tout  d'une  fuite  ainfî  qu'eux  foient  traités». 

Que  chacun  donc  au   plutôt  fe  retire  , 

Et  n'ofe  plus  fouffler  dans  mon  Empire, 

Vice  ,  Démons^  reprenez  vos  travaux  , 

Et  redoublez  le  feu  de  mes  fourneaux-. 

Ce  fut  alors  que  dans  la  noire  plage 

On  ne  vit  plus  que  fureur  &  que  rage» 

Tous  les  Damnés  ,  à  la  fin  détrompés , 

Sur  leurs  Dodeurs  ,  comme  chiens  échappés, 

A  corps  perdus  excrçoient  leur  furie  , 

Leur  reprochant  leur  charlatanneric. 

D'aucuns  difoient  :  Quel  comble  de  malhcUTJ 

Pour  les  vivans  ,  û  de  tels  fuborneurs 

Ofent  encor  pour  augmenter  leurs  crimes  , 

Leur  débiter  ces  finiftrcs  maximes  ! 

S'ils  font  connus  ,  pourquoi  les  Potentats 

Les  fou£Frent-ils  infcder  leurs  Etats? 

Et  fe  peut-il  que  cette  race  impie 

En  peu  de  tems  n'en  trouble  l'harmonie  ,' 

K'y  caufe  enfin  quelque  rcnverfement  , 

Ouvrant  la  porte  à  tout  dérèglement  ? 

{a)  Voyez  la  cinquième  Provinciale  ,  oîi  TAuteur  sVcric  fi 
raïvcment  ;  0  mon  Ftrc  »  (ous  ees  gem-ld  tioicRi-ils  CA/é? 
iiem  ? 


ii<f     LA  mPLTOTÎIEQUïï  DFS  DAMNl^S; 
Mus  cil  caiiùiiu  ,  dumic  riu-uic  Ce  pnllc  , 
Dit  mon  Cornu  :  puis  voila  i]iic  trcpallc 
Mon  Financier.  Je  pars  ,  adieu  ,  bon  foir. 
QjanJ  tu  voudras  tu  peux  me  venir  voir  , 
Dis-jc  à  l'ETprit  ;  tu  me  parois  bon  Diable. 
Oui-dà  ,  dit-il  ,  la  cliofe  cft  fort  Faifablc. 
"T^dieu  ,  l'ami  ,  bon  foir  &  bonne  nuit  j 
Et  ce  (^font',  par  mon  acre  il  s'enfuit. 


J?ÎECE<1 
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Depuis     l'imprefTion    des    deux   premieî< 
Volumes. 
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E    P    I    T    R    E    S, 

LETTRES  ,   FABLES, 
CONTES,  CHANSONS,  6^.-. 


E     P     I     T     R     E  , 

A  feu  M.  Melon  ,  alors  l'un  des  premiers  Commis 
de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  j  Régent  ^  pour 
les  Affaires  Etrangères. 

* "^  Oi  qui  jadis  dans  maint  joyeux  banquet  , 

Du  mont  Olympe  a/Temblée  amicale  , 
ApplaudifTois  à  mon  gentil  caquet  , 
Et  de  remplir  ma  coupe  peu  frugale 

Eaifois  ton  jeu  ,  mais  ne  t'oubliois  pas  ; 

Soit  qu'il  fallut  boire  à  toute  la  rende  , 

Soit  qu'on  en  fût  fur  les  divers  appas 

Qui  font  errer  de  la  brune  à  la  blonde  , 

Ou  foit  enfin  ,  félon  nos  fages  Loix  , 

Lorfque  jugeant  l'antique  ou  jeune  ouvrage  , 

Tout  rUnivers,  hors  les  Dieux  &  les  Rois  , 

RelTortifToit  à  notre  Aréopage  ; 

Te  fouvient-il  de  ces  aimables  jours  , 

Les  plus  coulans  ,  les  meilleurs  d'une  vie  , 

Dont  la  douceur  ,  prenant  un  autre  cours  , 

Depuis  ce  tems  t'cft  peut-être  ravie  ? 

O  rheureax  tems  !  Pour  moi  j'en  goûte  encor 

Et  gourerai  les  voluptueux  charmes. 

Ainli  qu'alors  ma  joie  eft  tout  mon  or  , 

Et  fur  les  biens  je  n'ai  nulles  allarmes. 

De  mon  exemple  ,  à  ce  que  j'ai  bien  vu  , 

Mon  cher  Seigneur,  tu  ne  profîtes  guère. 

Quoi  1  de  nouveau  te  voilà  donc  pourvu 

D'emploi  qui  touche  au  premier  Miniflere  ; 

T.t 
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Ta  mci  itois  la  l'iacc  que  tu  tiens. 

Vallc  gcnic  ,  ctudc  ,  cxpciicncc  , 

Beau  natuicl  j  ce  foiic-la  tes  foucicns  , 

Ceux  qui  t'ont  fait  donner  la  prcfércncc. 

Que  je  fuis  aife  &  que  je  fuistaelic! 

Aifc  ,  pouiquoi  ?  Par  rapport  aux  richcfTcs  , 

A  cet  honneur  à  ton  po'tc  attaché  , 

Aux  prompts  moyens  de  faire  tes  largcfTcs: 

Aife  fur-tou:  par  rapport  au  plaiHr  , 

riaifir  confiant  que  tout  autre  furpalfc  , 

De  contempler  &  de  voir  à  loifir 

L'aimable  Prince  à  qui  tu  dois  ta  place  : 

Mais  aulli  ,  mais  quel  immenfc  travail  ! 

Quel  pefant  faix  te  charge  les  épaules  ! 

Encore  fi  tu  n'avois  le  détail 

Que  de  Paris  ou  du  dedans  des  Gaules. . . 

Roule  fortune.  Oh  !  vraiment  bien  plus  loin 

Préfenrcmcnc  va  s'étendre  ta  vue. 

Le  double  Pôle  eft  commis  à  ton  foin  : 

De  bout  en  bout  ta  feras  ta  revue. 

Lâché  ,  pourquoi  ?  comme  étant  le  Syndic 

Des  amateurs  de  la  tranquille  joye  , 

Je  plains  ton  fort.  Enfoncé  comme  un  pic 

Dans  le  labeur  ,  jufqu'à  la  petite  oyc  , 

Tout  t'cft  ôcé ,  tu  n'auras  pas  le  rems 

De  confcrver  pas  même  la  mémoire 

De  ces  endroits  &  de  ces  doux  momcns. 

Où  des  deux  mains  l'une  ne  fert  qu'à  boire. 

En  ce  cas-là  pourrois-je  me  flatter 

Que  moi  ,  mon  nom  te  rcfte  dans  l'idée  > 

Pour  fur  ce  fait  ton  fouvenir  tarer  , 

Je  vais  rifquer  fi ,  fur  lettre  hafardéc  , 

Tu  recevras  ,  comme  autrefois  l'Auteur 

Tu  recevois.    Je  l'envoyé  à  mon  frcre. 

Frère  très- cher  qui  veut  avoir  l'honneur 

De  la  porter.  1  ous  les  deux  font  la  paire 

De  gens  à  toi  dévoués  &c  foumis. 

Tu  peux  lui  rendre  un  fignalé   fervice  ; 

Je  ne  veux  point  chercher  d'autres  amis. 
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Et  d€  toi  feul  j'attends  ce  bon  office. 
II   cW  au  fait  du  pays  étranger  ; 
Il  fçait  par  cœur  toute  Ton  Amérique  j 
Digne  e.i\  de  toi  de  vouloir  protéger 
Un  homme  ucilc  à  la  chofe  publique. 
Daigne  caufer  quelque- tems  avec  lui  5 
Il  parle  bien  &  de  plus  d'une  affaire. 
Tu  connoîtras  qu'il  mérite  un  appui 
Pour  le  fuccès  toujours  très-nécefîaire. 
Il  te  dira  le  refte  mieux  que  moi  : 
Entre  tes  mains  plein  d'elpoir  je  le  laiiTe. 
Adieu  ,  je  fuis  d'ame  &  de  corps  à  toi , 
Avec  refpcd  ,  gratitude  &  tendrelTe. 

A  Tours  le  6  Décembre  171  Jo 


LETTRE 
A  Monfieur  D... 

JE  reçois  ta  lettre  dans  ce  moment  ,  cher  intime  , 
je  l'ai  lue  ;  je  commence  la  réponfe  fur  le  champ  ; 
jamais  je  n'ai  eu  tant  de  plaifir  à  être  obéilTant.  Le  boa 
cœur  eftune  qualité  naturelle  &  inhérente  qui  riou5 
porte  à  faire  du  bien  à  tout  le  monde  ,  fur-tout  à  nos 
amis.  Cette  qualité  de  l'ame  n'eft  point  feche  Se  in- 
fruélueufc  ;  elle  doit  produire  des  effets  réels.  Le  bien 
qu'elle  opère  cfl:  non-feulement  pris  fur  le  fuperfîu,mais 
même  fur  le  plus  néccffaire.  C'cfi:  pourquoi  attendu  que 
les  Grands  ne  donnent  que  leur  furabondance  ,  on  ne 
dira  pas  :  le  Roi  avoit  un  bon  cœur  ,  mais  le  Roi  étoit 
généreux  ,  libéral  ;  il  aimoit  à  faire  du  bien  à  fes 
peuples  ,  à  récompcnfer  les  gens  de  lettres.  Pour  que 
le  bon  cœur  foit  vraiment  un  bon  cœur  ,  il  faut  qu'il 
évite  cinq  imperfeâ:ions  j  c'efl-à-dirc  ,  qu'il  agiffc 
fans  oflentation  ,  fans  reproche  ,  fans  intérêt,  fans 
politique  &  fans  imprudence:  juge  delà,  cher  bon 
cœur ,  combien  les  bons  cœurs  fo.nc  rares. 

T5 
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Il  y  a  une  t^tandc  difFcrcncc  entre  le  bon  ccrut  Se 
le  ca-iit  bon  :  ce  dernier  à  trois  lignifications.  Je  ne 
ni'cinbarranc  pas  quel  goiic  ait  la  Médecine  i  j'ai  le 
cœur  bon.  On  dit  d'un  malade,  lorfqu'on  s'appcrçoit 
Cju'il  prend  coura<j;c  dar,s  l'abatremcnc  :  il  en  revien- 
dra, il  a  le  caur  bon.  Enfin  avoir  le  caur  bon,  c'eft 
n'être  point  vindicatif;  cet  homme  a  le  coeur  bon  ,  il 
lailfcra  cela  l.i. 

Le  cccur  tendre  a  deux  fcns  ;  il  y  a  une  tcndrcHc  de 
coeur  ,  en  latin  piecus.  C'cft  une  qualité  naturelle  qui 
nous  engage  à  nous  intérefi'er  pour  nos  proches  Se 
pour  nos  amis:  fon  opération  ,  faute  de  moyens ,  ne 
pafic  guercs  la  bonne  volonté  ,  &  ne  produit  à  l'exté- 
rieur que  des  foins  ,  des  attentions ,  des  voeux  ,  des  fou- 
hairs  ,  des  larmes  &  autres  marques  de  fcnfibilité  8c 
<le  commifération. 

L'autre  cœur  tendre  fc  fubdivife  encore  en  deux  :  on 
a  le  cœur  tendre  par  tempérament ,  &  cette  tcndrcfie 
n'cft  qu'un  effet  de  la  conformation  ,  de  l'âge  ,  de  la 
force  ,  de  l'occafîon  ;  elle  eft  indépendante  du  cœur  , 
de  refprit  &  de  la  réflexion.  Pour  l'autre  tendrcfic 
du  cœur  ,  fi  tu  veux  en  fçavoirla  définition  ,  deman- 
de-la au  premier  Prêtre  Hibcrnois  qui  auja  quitté  fon 
pays  pour  la  Religion  Catholique  ,  il  te  dira  :  Ejipro- 
penjio  amatoria  verfûs  objeiîum  amab'ile  ,  quatenus 
amabile  reduplicacive  ,  é'c.  Pour  moi  j'ai  refTcnti  ,  j'ai 
éprouvé  cette  tendrefie  ;  j'en  décrirois  bientôt  les  ef- 
fets ;  je  n'aurois  qu'à  drcfier  mon  intention:  mais 
pour  la  définir  ,  votre  fcrvitcur.  Je  l'ai  die  dans  un 
couplet  de  chanfon  : 

Si-tôt  i]u'on  me  parle  de  toi  ; 

Mon  aiiiiable  M.TÎtrcflè  , 
Tout  plaît  ,  tout  lit  ,  tout  m'intéreffe; 
£t  même  julqu'au  bout  du  doigt  ; 
Je  fens  un  certain  je  ne  fçais  qu'eft-ce  , 
Je  fens  un  certain  je  ne  (çais  quoi. 
Voilà  ma  petite  diHertation  profaïque  ;  voudrois-m 
que  j'y  joigniffe  une  Fable  ?  Soit  ^  attends  que  je  fafTc 
un   douzaine  de  tours   de    cJiambre  j   mais  com- 
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me  j'ai  fait  ferment  que  toutes  les  fins  de  mes  Fables 
feroient  galantes  ,  je  vais  tâcher  de  faire  pencher  la 
balance  du  côté  du  cœur  tendre. 

LE    BON    CŒUR    ET    LE    C  (Ê  U  R 

TENDRE, 

Fable. 

E  Cœur  tendre  avec  le  bon  Coeur , 

Se  difputant  la  préférence  , 

En  étoient  fur  le  point  d'honneur. 

Pour  juger  de  la  différence  , 

Oncnoifitla  dodlePallas, 

Qui  développe  fa  faconde 

En  difant  :  qui  ne  le  fçaitpas  ? 

Le  bon  cœur  eft  pour  tout  le  monde  , 

Et  le  Cœur  tendre  feulement 

Pour  l'ami  qui  nous  intéreffe  j 

L'un  fe  prodigue  ouvertement  , 

L'autre  eft  prudent  dans  fa  tendrelTc  3 

Du  bon  Cœur  nous  fçavons  qu'il  eft 

De  toute  faifon  ,  de  tout  âge  j 

II  ne  connoît  point  l'intérêt  ; 

Sans  ceffe  il  fe  met  en  ufage. 

Le  Cœurtendre  eftofficieux  j 

Mais  l'expérience  décide  , 

S'il  fait  un  bien  délicieux  , 

Que  l'autre  en  fait  un  plus  folide. 

Laplus  grande  diftinction 

Entre  ces  Cœurs  j  veut-on  l'apprendre  * 
On  peut  toujours  fe  vanter  qu'il  efl:  bon  j 
Souvent  on  n'ofe  avouer  qu'il  eft  tendre. 

Fort  bien  ;  mais  vous  ne  dites  point 

Laquelle  eft  la  meilleure  cfpece. 

Ah!  ne  prefTcz  pas  fur  ce  point 

LaDéelTe  delaSagefTc. 

A  Tours  ,  U  p  Décembre  1734. 
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LETTRE 

A  Madame  de  Vajfc  ,  rue  des  Blancs-manccaux  à  Pa- 
ris ,  dans  laquelle  la  voyelle  O  tiejl  point  adrnije 
pour  bannir  les  penfécs  fringuenelles  &  maréca- 
geufcs. 

IL  me  fcniblc  qu'il  y  a  bien  Ju  tcms  que  je  n'ai  écrit 
à  la  Divc  G  .  . .  .  Celle-ci  s'adrelfe  à  la  chère  aînée, 
la  cadette  n "étant  pas  préfumce  &  revenue  du  fein 
d'Aniphicritc  ,  &  fuivant  le  terme  G^^/m^wf  du  ventre 
de  la  baleine.  Avec  quel  dédain  ,  en  arrivant  ,  ne 
va-t-elle  pas  regarder  les  petits  mets  citadins  ?  Les  plus 
grands  &  les  plus  fameux  liabitans  des  rivières  ne 
peuvent  plus  prétendre  fatisfaire  fa  délicatefie.  Je 
rirai  bien  ce  C  rt'me  ,  quand  je  la  verrai  vivre  de  ré- 
miriifccncc  des  Vives  ,  des  Truites,  des  Barbues,  &c. 
auprès  d'un  plat  de  fèves  de  marais  &  de  lentilles  en- 
fumées. Je  m'abufe  :  ma  Marguerite  à  Tefprit  fain  SiC 
jufte  ;  c'eft  lui  qui  apprécie  ce  qu'elle  mange  ,  &  le 
préfent  ,  avec  Tes  amis  ,  eft  le  feul  déKdablc.  Ma 
première  Epicre  m'acquittera  de  ce  quelle  attend  de 
ma  Mufe  Clauftrale. 

L'aimabilifTimc  Nymphe  des  Etangs  fe  plaint  injuf- 
temcnt  de  ce  que  je  fuis  en  refte  fur  une  Lettre  que  j'ai 
reçue  de  fa  paît.  Je  fuis  à  jeun  d'une  pareille  faveur  ; 
j'eulTe  arraché  une  plume  de  l'aile  d'un  Archange  , 
a.Rn  de  lui  répliquer  en  plus  grande  diligence ,  &  de 
l'adurerde  la  pcrpciuité  de  mes  tendres  &  refpeélueux. 
fentimens  :  daignez  en  être  l'interprète  &  le  gage 
C'eft  d'elle  apparemment  que  viendra  ce  fuzerain 
aquatique  ,  qui  va  faire  la  bafe  de  la  Fête  de  Maman 
Geneviève. 

La  chère  Dame  ,  fans  fe  haufTer  ni  fe  baiffer ,  & 
parmi  lefucreSc  le  miel,  vient  de  m'infinucr  dans  une 
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mifCivc  un  petit  trait  des  plus  aigus  j  je  ne  l'ai  pas 
avalé,  fans  le  reffentir.  Elle  a  reçu  ce  matin  fes  AC- 
perges  :  je  n'euflc  pas  cru  qu'elle  en  fut  quitte  à 
trente  litres,  à  caufc  de  rexceffive  rareté,  &  mcme 
de  l'entière  nullité  de  ce  fruit  cette  année  5  elle  peut 
fe  vanter  de  tenir  les  feules  recueillies  dans  ce  pays. 

La  critique  fur  le  dernier  vers  de  la  Pièce  fur  René, 
eft  jufte.  Ce  badinage  final  ,  mêlé  avec  du  férieux, 
fait  ce  qui  s'appelle  un  habit  d'Arlequin  5  j'y  ai  pen- 
fé  ,  mais  la  Lettre  étant  partie. 

Mille  remerciemcns  de  ce  que  j'apprends  de  neuf 
par  le  Gazctier  de  la  rue  des  Blancs-Manteaux.  Sans 
lui  puis -je  jafer  fcientifiqucment  du  fiege  de  Prague 
&  de  fes  fuites  ,  du  trifte  déshabillé  delamalheureu- 
fe  Reine  ,  des  cacadcs  de  l'Angleterre  ,  du  pefant  far- 
deau qui  circule  fur  les  épaules  Atlantiques  de  l'Ar- 
chiminiflrc  Bellifle  ,  des  merveilleux  &  inattendus 
fucccs  du  Cardinal  &  des  galanteries  Parifîcnncs  ? 

La  Perle  eil  revenue  en  Ville  (a)  Je  lui  ai  lu  8c  die 
l'amitié,  latendrc/fe  8:  la  part  que  fesBianmantellcs 
&  l'intime  Templier  prennent  en  ce  qui  la  regarde  ; 
elle  cil  en  parfaite  famé  ;  elle  m'a  chargé  de  répli- 
quer dans  les  mêmes  termes  à  l'amicale  Trinité. 

Une  efpece  de  Charlatan  Italien  ,  defcendu  ,  dit- 
il  ,  en  ligne  dircéle  du  petit  Albert  ,  fameux  Empiri- 
que du  tems  parte  ,  inventeur  des  plus  rares  fecrcts  , 
&  auteur  de  la  Magie  Blanche  ,  eft  ici  depuis  fix  fe- 
maines.  Il  parle  très-diferrement  des  caufes  &  des 
effets  d'une  infinité  de  maladies  ,  de  la  différence  des 
tempéramens  ,  despenchans  naturels  ,  6'c.  Il  prétend 
tenir  de  famille  d'excellens  fpécifiques ,  &  ne  veut  pas 
d'à  gent  que  fes  malades  ne  fe  difent  parfaitement 
guéris. 

Je  lui  dis  hier  que  ,  malgré  l'âge  &  les  paffc-tem« 
réitérés  de  la  jeuncile  qui  nous  ufent  prématurément, 
certaines  penfccs  fringuenclles  &  marécageufcs  me 
viennent  de  tems  en  teins ,  principalement  la  nuit  ,  Si 
(4)  A  Tours ,  où  ia  Lettre  elt  écrite» 
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me  pcrfccutcnr  cruellement  quand  elles  me  prcfcntcnt 
à  rcfprit  &  à  l'amc  de  belles  Dames  que  j'ai  vues  Se 
pcuc-ctrc  aimées. 

Il  m'a  rcplicjuti  qu'afin  de  me  défaire  entièrement , 
c'cft-à-dirc ,  tant  intérieurement  qu'extérieurement  de 
ce  mal ,  qui  ne  me  (icd  plus  ,  je  n'ai  qu'à  écrire  une 
Jurande  Epitrc  ,  fans  y  inférer  la  Lettre  qui  a  le  plus 
d'allinité  &  de  rcllcmblance  avec  cefexcquc  j'ai  jadi3 
tant  chéri. 

Le  principe  phyfîquc  qu'il  allègue  ,  c'efl:  que  la 
gcnc  affreufc  que  cela  me  caufcra  ,  fera  une  rapide 
cffcrvcfccncc  dans  la  maifc  du  fang  qui  en  brifora 
l'acide  aé^ucl  ,  en  changera  la  fluidité  radicale, 
éteindra  ainfi  les  effets  habituels  ,  me  fuggerera  une 
indifférence  éternelle,  &  je  pcnfc  même  une  haine 
déterminée  de  ce  que  j'ai  uniquement  aimé. 

Bien  plus ,  il  garantit  que  ,  par  fympathic  indirec- 
te ,  la  médifance  anéantira  fes  préjugés  ,  &  me  dé- 
clarera le  plus  fage  des  demi-vieux  -,  le  plus  revenu  de 
ia  bagatelle. 

Je  viens  d'cffaycr  ce  beau  fecrct  &  j'en  fue  :  c'eft 
un  vrai  cafTe-téte  j  mais  aux  grands  maux  les  grands 
remèdes.  Sur  ce  ,  ma  chère  Dame  ,  je  finis.  Adieu 
très-tendre,  r.inli  qu'à  la  belle  Pife  ,  à  l'Abbé  Per-' 
necti&c  au  maître  de  ma  Mie  Blanche. 

Le  II  Décembre  174I. 
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A  Madame  N .... 

L'Enfant  mignonne  ,  ch  bien  !  comment  vous  vaî 
"Vous  voilà  donc  a  Paris  la  grand' Ville  î 
J'y  fus  jadis;  feroit-il  fort  utile 
De  vous  conter  tout  ce  qui  m'arriva  ? 
J'avois  votre  âge  &  l'humeur  auffi  vive; 
A  peine  étois-je  ....  altc-là  j  n'allons  pas 
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En  dire  trop  :  fi  j'y  fis  un  faux  pas  , 
Je  ne  crois  pas  que  cela  vous  arrive  ; 
E:puis  d'ailleurs  nous  touchons  au  Saint  tcms. 
Où  de  mal  dire  un  Chrétien  Ce  reproche. 
Faifons  recueil  de  pieux  fentimens , 
Pour  nous  garder  du  Printems  qui  s'approche. 
Nous  l'attendons;  tout  s'y  prépare  bienj 
Tout  efl;  fleuri  ,  tout  prend  nouvelle  fevc  j 
Nos  champs  feroient  le  Paradis  ancien  , 
Si  pour  les  voirrevenoit  la  jeune  Eve  j 
Mais  fans  la  joie  il  n'eft  rien  de  joli. 
Or  cette  joie  ,  elle  n'eft  qu'où  vous  êtes  j 
Audi  je  trouve  un  certain  air  pâli 
Sur  le  minois  de  toutes  nos  fillettes  ; 
Témoin  Fanchettc  ,  à  qui  force  ni  voix 
Ne  rcftc  plus.  Lancette  meurtrière 
A  fait  cinq  trous ,  &  pour  première  fois 
Un  bout  d'ivoire  a  percé  fon  derrière. 
Hubert  encore  eft  malade  ,  en  danger  j 
Et  qui  pis  eft  la  folâtre  Sage/Te  ,  .■ 

Au  grand  regret  de  fon  nouveau  Berger  , 
Va  de  Pluton  devenir  la  Maîtrefie. 
C'eft  au  retour  à  réparer  ceci  ; 
Votre  appérit  Se  votre  vue  infpirc 
Sérénité  j  n'êtes-vous  plus  ici  î 
Gaîté,  plaifirs,  fancé  ,  tout  fe  retire. 
Si  je  voulois  vous  mettre  en  leur  entier 
Lescomplimens  que  chacun  vous  étale  , 
Il  me  faudroit ,  je  crois ,  plus  de  papier 
Qu'on  n'en  emploie  à  la  Banque  Royale. 
Par-ci ,  par-la  fouvcnez-vous  de  moi  , 
Et  dans  un  mois  accourez  nous  furprendre. 
Adieu  tout  court  ;  car  je  ne  fçais  pourquoi 
Le  Rcfpsdl  vient  qui  fait  raire  le  tendre. 
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A  Madame  H 

'Un  rliumc  affreux  l'infatigable  toux 
E(l  le  joujou  qui  jour  &  nuit  m'occupe  j 
Ni  plus  ni  moins  ,  pour  n'être  pas  fa  dupe  , 
Je  vais  mon  train  5:  j'avale  à  longs  coups. 
Si  notre  ami  ,  de  l'Ordre  le  Grand-Maître  , 
Sobre  n'crt  pas,  ni  régl;f  plus  que  moi  , 
C'cft  que  tous  deux  nous  ne  pouvons  point  l'être. 
D'où  vient  cela  ?  Lifcz  ,  voici  pourquoi. 
Soir  &  matin  nous  faifons  la  partie 
De  dîner  fculs  ,  &  fculs  fouper  auflî. 
Depuis  letcms  que  vous  êtes  partie , 
Rien  qu'une  fois  nous  n'avons  réuffi  j 
Le  couvert  mis  &  la  foupc  trempée  , 
Quelqu'un  s'envient  nous  enlever  foudain , 
Et  nous  calmons  la  boiteufe  attrapée  , 
En  lui  difant  :  garde-la  pour  demain. 
Demain  venu  ,  c'eft  une  autre  quelqu'une 
Qui  nous  envoie  un  difcret  mellagçr. 
Or  pourroit-on  refufer  à  fa  brune 
D'aller  parfois  avec  elle  manger  ? 
Ileft  midi  maintenant,  par  exemple  , 
Et  nous  comptions  dîner  en  tapinois  j 
Non  j  faut  partir  pour  un  repas  très-ample. 
Où  nous  attend  le  bon  Frère  Penois. 
La  vie  ,  liclas  i   Madame  ,  eft  malhcurcufe  , 
De  n'avoir  pas  le  moindre  jour  à  foi. 
Pour  renfermer  tout  le  vin  que  je  boi , 
Je  dis  fouvcnt  :  la  mienne  eft  courte  &  creufe  , 
Du  pauvre  ivrogne  ayez  compafHon  ; 
Il  e(l  bon  diable  ,  &  fi  ,  comme  dit  l'autre , 
Peclié  ne  vient  de  bonne  intention  , 
De  trois  coups  deux ,  c'eft  toujours  à  la  vôtre. 
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Point  de  nouvelle  ,  ou  bien  je  n'en  fçais  pas. 
La  vigoureufe  &  belle  Cazernierc 
Votre  retour  attend  ,  pour  mettre  bas  ; 
Car  l'intendante  a  tenu  fa  dernière  ; 
Sur  votre  abfcncc,  avec  le  lanfquenet 
S'ctourdiflant  le  Fere  de  Dorine 
Devient  habile  au  coupe-goige  net , 
D'où  nous  revient  quelque  nouvelle  mine  j 
La  Cyclopeire  ,  au  mai  i  bredouilleux  ,  * 

Gagne  à  fbifon  ,  au/Ti-bien  que  Lucette. 
Moi ,  je  perds  tout  j  mais  j'ai  de  deux  beaux  yeux  j 
Pour  reconfort,  quelque  œillade  fecrette. 
Votre  jardin  eft  propre  &;  bien  fleuri  j 
La  Tour  s'ennuye  en  fon  petit  ménage  j 
A  Pâques  dit   qu'il  ne  fera   point  fage  , 
Même  en  prifon  ,  que  Biribi  n'ait  ri. 
Revenez  donc  vite  en  votre  Tourainc  , 
C'eft-Jà  qu'eftbeaule  puiflant  mois  de  Mai. 
En  attendant,  félon  le  plan  formé. 
Pleine  fera  vuide  ,  &  la  vuide  pleine. 
Adieu,  Madame:  en   votre  fouTenir 
Un  peu  de  part ,  &  pardonnez  la  rime 
Trop  familière  à  qui  voudroit  unir 
Mille  ans  pour  vous  le  refped  &  l'eftime. 


L'  AMOUR     PRIS     DE     VIN. 

Fable. 

JL/ 'Amour,  à  force  de  boire. 
Perdit  un  jour  la  mémoire. 
Ce  Dieu  ,  dans  un  vin  clairet. 
Avoir  oublié  tout  net 
Que  déjà  d'un  trait  de  flamme 
Il  avoit  ble/Té  mon  ame. 
4u  fond  d'un  bocage  épais 


ajo         PIïïCES    RECOUVRIMES 
Il  me  icncoiicrc  à  (a  belle  , 
Et  dit  en  battant  de  l'aîlc  : 
Bon  ,  voici  du  pibicr  frais. 
Pour  abaillcr  nus  fumées  ,    ' 
Ellayons  iiir  lui  ces  traits. 
Lors  cent  flèches  enflammées  , 
De  cet  art  qui  tant  de  fois 
Soumit  les  Dieux  h  fcs  loix  , 
Partant  plus  dru  que  la  grêle  , 
Font  bientôt  fuir  pclc-mélc 
Les  craintifs  Hôtes  des  bois. 
Vain  efïort  !  nul    trait  ne  porte. 
Oh  I  oh  1  qu'eft-ce  que  cela  ! 
Le  drôle  eu  bien  dur.  N'importe, 
Tirons  toujoui s:  m'y  voilà. 
Non  !  Quoi  !  perdre  de  la  forte 
Tous  mes  traits  I   Ah  !  quel  dépit  I 
Homme  ou  Démon  ,  qui  le  fit 
Cœur  d'une  trempe  fi  forte  , 
Ou  quel  charme  l'endurcit  ? 
C'eft  ceci,  lui  répondis-jc  , 
Tirant  le  portrait  d'Iris: 
Regarde  &  de  ce  prodiç;c 
Celle  ,  Amour,  d'être  furpris. 
Avec  pareille  cuiralle , 
Crois-tu  qu'on  craigne  tes  traits  ? 
Non  jamais,  quoi  que  tu  fajfe 
Tu  ne  prendras  une  place. 
Que  défendent  tant  d'attraits  : 
C'cft  en  vain  te  mettre  en  frais. 
Va  dormir  ,  la  nuit  te  chaiïe. 
Adieu  :  mais  une  autrefois 
Sois  plus  heureux  ou  plus  fagc  , 
Et  fais  un  meilleur  ufage 
Du  refte  de  ton  carquois. 
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LE  ROSSIGNOL,  LA  FAUVETTE 
ET   LE    Moineau. 

F  ^    B    L    E. 

'E  tendre  Rofllgnol  &  le  galant  Moineau  , 
L'un  &  l'autre  charmés  de  la  tendre  Fauvette  , 

Sur  les  branches  d'un  jeune  ormeau  , 

Lui  parloient  un  jour  d'amourette. 
Le  petit  Chantre  aîlé  par  des  airs  doucereux 
S'effbrçoit  d'amollir  le  cœur  de  cette  Belle. 
Je  ferai ,  difoit-il ,  toujours  tendre  &  fidèle  ; 

Si  vous  voulez  me  rendre  heureux. 
De  mes  douces  chanfons  vous  fçavez  l'harmonie 
Elles  ont  mérite  le  fufFrage  des  Dieux  j 

Déformais  je  les  facrifie 
A  chanter  vos  beautés ,  votre  nom  en  tous  lieux. 
Aux  échos  d'alentour  je  le  dirai  fans  cefTe  , 
Et  j'aurai  tant  de  foin  de  le  rendre  éclatant. 

Que  votre  cœur  fera  content 

De  ma  tendrefle. 
Et  moi ,  dit  le  Moineau  ,  je  vous  baiferal  tant...i 
A  ces  mots  le  procès  fut  jugé  dans  l'inftant 
En  faveur  de  l'oifeau  qui  porte  gorge  noire  : 

On  renvoya  l'oifeau  chantant. 

Voilà  la  fin  de  mon  Hiftoire. 


^■samHBHaoBsaaBB 


LEJEUNECHASSEURETLERENARD. 
Fable  ,  Conte  ,  ou  Allégorie ,  tout  comme  on  voudra. 


E, 


'N  face  d'un  fameux  Château  , 
Eft  une  montagne  efcarpée  , 
Où  mainte  volatille  ,  au  retour  d'ua  coteau. 
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Parle  plomb  meurtrier  cft  fouvcnt  c'charpce. 
Là,  le  jour  de  la  Saiiu-Hubcrc , 
Pour  qu'on  ne  fût  pas  pris  fans  vcrd , 
Grande  chadc  fut  a/Iign^e. 
Dcjà  le  fils  de  la  niaifon 
Renouvelle   fa  pierre  ignée  , 
Et  de  Gibier  veut  faire  une  iiiHgne  moilTon, 
Ce  fils,  auttm  ,  cH:  très  aimable. 
Figure  ,  minois  ,  agicmcns  j 
Génie  aifé  ,  humeur  affable  ; 
Au  furplus  affligé  d'environ  dix-fcpt  ans. 
S'il  étoit  plus  petit  &  fa  fœur  plus  âgée  , 

Ma  plume  s'étoit  engagée 
D'en  faire  une  Venus  ,  avec  un  Cupidon  : 
A  leur  charmant  Papa,  j'en  euffe  offert   le  don. 
Mais  revenons  à  notre  chaffe  : 
Chacun  fe  tcnoit  à  fa  place  , 
Lorfcjue  le  Jouvenceau  s'écria  tout  d'un  coup  , 
Qu'il  voyoit  un  Renard:  il  en  montra  la  trace» 
La  compagnie  en  rit  beaucoup  j 
A  le  railler  chacun  s'attache  : 
Toutes  les  langues  font  en  train  ; 
II  n'eft  trait  qu'on  ne  lui  détache  . 
Jufqu'à  lui  foutcnir  ,  d'un  ton  vif  &  mutin  , 
Que  le  pauvre  garçon  avoit  dit  à  la  fin  , 
Que  ce  Renard  avoit  une  mouftache  , 
La  barbe  blanche  &:  faite  en  capucin. 
Par  un  efprit  de  complaifance  , 
Notre  jeune  Chaffeur  prenoit  en  patience 
Les  coups  portés 
Contre  fon  ignorance. 
Heurcufcment  étoit  à  fes  côtés 
Miîicrve  déguiféc.  tl le  prit  fa  défeufe. 
Et  fon  ordinaire  éloquence 
Appaifa  les  plus  emportés. 
Ecoutez  ,  leur  dit-elle  :  à  fon  récit  fîncere 
Ajoutez  plus  de  foi. 
C'efl:  une  allégorie  entière. 
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Eh  !  Meilleurs  ,  dites-moi. 
Par  ce  Renard  ,  pourquoi 
Ne  veut-on  pas  qu'il  parle  de  Ton  père  î 

C'eft-là  l'énigme  :  je  le  croi. 
De  Ton  efpric  on   connoîc  la  finefTe 
A  la  Ville  ,  comme  à  la  Cour  ; 
Dans  le  coeur  des  humains  il  n'eft  aucun  détour. 

Aucune  rufe  ,  aucune  adreffe 
Qu'il  ne  démafque  &  ne  mette  en  fon  jour  j 

Voire  mémcment  en  amour  j 
Il  eut  trop  de  manège  &   d'art  &  de  foupleflc'j 
Pour  ne  pas  toujours  fuivre  avec  délicace{rc 
Ces  faux-fuyans  dont  ufc  une  MaîtrefTe  , 
Dans  lefquels  ,  comme  dans  un  four. 
Il  fçait  enrôler  fa  tendrefle. 
Voilà  le  Renard  qu'il  a  vu. 
La  barbe  blanche  &  cette  mouftache  ample 
N'cft  autre  chofe  que  l'exemple 
D'un  talent  dont  il  eft  pourvu  j 
J'entends  par-là  l'expérience 

Qui  devance 
L'âge  que  tout  autre  auroit  eu 
Avant  d'avoir   tant  de   fcience. 
L'orgucilleufe  mouftachc  eft  le  fymbolc  encor 
D'une  ancienne  &  guerrière  race  , 
Qui  remontant  jufques  au  fiede  d'or  , 
A  fourni  des  héros  qu'aucun  autre  n'elFace. 
Du  ChafTeur  tant  raillé  ,  que  dites-vous,  railleurs? 
A-t-il  tout  le  tort  qu'on  lui  donne  î 
D'ailleurs  , 
Il  pouvoir  bien  parler  de  fa  propre  perfonne. 
Fin  Renard  eft  c^i  ne  le  paroît  point  ; 
C'eft  le  grand  point , 
Quand  un   air  ingénu  fait  penfer  que  nous  fomme» 
Les  moins  rufés  de  tous  les  hommes  : 
Car  alors  les  plus  grand  efprits 
Dans  leurs  pièges  tendus  ,  y  font  les  premiers  pris. 
Bref  ,  regardez-le  bien  j  û  nous  en  voulons  croire 
Tome  III,  V 


J. 
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Sa  raille  ,  Ton  âge  ,  Ton  nom  , 
Bientôt  n'cft-il  pas  vrai  iju'iJ  doublera  riiiftoirc 
Des  bn'ilans  Renards  de  .Sanifon  '/ 


iAJONQUILLEETLE  GRATE-CUL. 

F    .1     B     L    E. 


u, 


Ne  Jonquille  croit  fi  belle  , 
Que  ,  dans  les  jardins  de  Cypris, 
Tous  les  fimplcs  ,  amoureux  d'elle» 
N'ofoienc  pas  en  paroîtrc  (-pris. 
Le  Gratc-cul  ,  plus  téméraire. 
Un  beau  jour  rifqua  le  paquet  y 
Et  lui  d:t  qu'il  vouloit  lui   plaire 
Mais  on  rabattit  fon  caquet. 
Dans  ta  Haie  ,  entouré  d'épines^ 
Rebut  de  fleurs ,   va  te  cacher. 
Apparemment  que  tu  badines? 
Puis  ,   Se  ceflc  de  m'approchcr. 
Donnez-moi  du  moins  votre  cflime  ^ 
Et  je  bornerai-là  mes  vœux, 
Puirquc  vous  me  faites  un  crime  , 
De  l'aveu  de  mes  tendres  feux. 
Kien  du  tour.  Vous  êtes  trop  iîers  ,, 
Peut-être  vous  en  fouffrirez  j 
Notre  Souverain  de  Cythere 
N'aime  point  les  mépris  outrés» 
Si  ce  Dieu  fe  le  met  en  tcte  , 
Je  deviendrai  votre  vainqueur. 
"Qu'il  mette  feulement  un  Bon  fur  ma  requête, 
>ous-mcme  ,    vous    viendrez    me    demander    mOH 
cœur  (a). 

\  a}  Dans  une  copie  écrite  de  la  main  de  f  Auteur  ,  au  lieu  dtt 
joan-f  Verz  qui  terminent  la  Pièce  ,  on  trouve  ceux-ci. 
De  ce  Dieu  crnigncz  TafTiftance; 
Un  Amant  fçait  s'en  prévaloii  : 
Mars  H  ignore  fa  pui fiance  , 
Tant  ^u'U  lui  rcfte  <iuelç|^e  dpo'a. 
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LE    SINGE    ET    L' ARAIGNÉE. 


Jr  Ar   mille  tours  induftrieux 
De  fa  rufe  &  de  fa  fouplefle  , 
Un  Singe  fait  tout  de  fon  mieux 
Pour  faire  éclater  fon  adrefTe. 
L'Araignée  eft-là  dans  un  coin  , 
Qui  tend  les  filets  ,  fans  mot  dire  3 
Subtile  elle  attire  de  loin 
Les  mouches  qu'elle  veut  féduirc  j 
La  plus  rufée  efl  prife  enfin  , 
Sans  que  l'art  Te   fafle  connoîtrc. 
On  cefTe  de  pafTer  pour  fin  , 
Dès  qu'on  veut  fe  donner  pour  l'être. 


LE    LÉOPARD    &    LE    CHIEN, 
F  A  B  L  E  {  omife.  ) 


u 


N  Lévrier  ,  qu'uh  fort  honnête  Chien 
Avoit  mordu  ,  mais  d'ujie  dent  badine  , 
Pour  fe  venger  ,  fe  fervit  d'un  moyen 
Qui  du  badin  tendoit  à  la  ruine. 
Paifant  fon  frère  auteur  de  mille  maux. 
Il  rendit  plainte  ,  &  par  milie  importures- 
Le  traduilît  au  Roi  des  Animaux. 
Pour  abréger  toutes  les  procédures  , 
Le  dénoncé  fur  le  champ  fut  au  poinf 
D'être  jugé  :  punition  févere 
Le  menaçoit  j  car  on  ne  douta  point 
Des  faits  cités  dans  le  lonj  inventaire. 
Heureufement ,  au  Confeil  Souverain  , 
Ou  fe  fouvint  que  dans  la  même  Ville  , 
Où  fut  mordu  le  dtlatçur  flandrin  , 
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Lois  pouvcrnoit  iiii  Lcopard  habile  , 
in  Juge  iiitcc,rc  ,  Ci.Iair(^  ,  bieiifaifant  , 
l'icfijue  adoïc  de  coure   la  IVovincc. 
Ou  accciidoit  ,  pour  le  dtfbat  piércnc , 
(^iic  ion  avis  dc'rciminâc  le  Prince. 
Le  Vice  Roi  fçacliant  les  noirs  délits  , 
Voulut  lui  incaie  en  prendre  connoill'ancc 
Il  les  vit  faux  »  incroyables  ,  profcrits  , 
Et  ne  conclut  q'j'à  qucK]ues  remontrances. 
Képonl'c  faite  ,  on  la  fuivic  en  Cour. 
Le  L(5opard  reçut  une  niifllvc  : 
Ce  qu'ayant  fçu  ,  le  dénoncé  fut  pour 
Enrct;ifl;rer  corre6lion  pafiîve. 
Ça  ,  mon  enfant  ,  lui  dit  le  Léopard  , 
Ecoutez-moi  :  je  fçai  qu'en  toute  ciiolc 
Le  mauvais  cœur  chez  vous   n'a  nulle  part. 
Il  faut  pourtant  une  Mécamorpliofe  , 
Et  devenir  un  Etre  tout  nouveau  , 
Giiangcr  de  ton  ,  de  manière  &  de  forme  , 
Dire  à  fa  langue  incclfammcnt  :  tout  beau  > 
II  faut  en  tout  une  prompte  réforme. 
Son  auditeur  répliqua  :  volontiers. 
Coupez  ,  taillez  ,  tranchez  :  fans  réfiflance 
Je  m'y  foumets  ;  mais  lailfcz  tout  entiers 
les  rcncimens  de  ma  recoiinoillance. 


LE     BOUDIN. 

C    O    N    T     £. 

Adrejfé  a  M.  Gentil ,  Procureur  au  Châtelet. 

RIsn  n'eft  plus  criminel  que   de  faire  une  hif- 
toire 
Où  l'on  trahit  Ja  yéri>tc  , 
Et  je  tiens  que  mentir  à  la  poftérité 
îft  indigne  d'un  cœur  qui  recherche  la  gloire» 
JAon  chcK  Gintil  j  vous  avezia 
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i'iiiiloirc  du  Boudin  dont  Periaulr  fait  un  Conte. 
Plus  fidclle  &  plus  courte  aciourdnui  je  la  concc  j 
C'crt  a  vous  de  juger  lequel  doit  ctrc  cru. 

X 

Un  Manant  &  fa  femme  à  jeun  depuis  deux  jours  p 
Si  grande  étoit  leur  indigence  , 

Dans  cette  extrémité  ,  fans  efpoir  de  fecours  , 

Peftoient  contre  Ja  Providence.  , 

Qu'avons  -  nous    fait    au  Ciel  difoient    ces  bonnes 
gens  , 
Pour  être  ainfi  dans  la  mifere  , 

Pendant  que  nos voifins crèvent  de  bonne  chère î 
Le  Ciel  voit  bien  qu'ils  font  méchans  j 
Mais  cependant  tout  leur  abonde  , 
Et  le  bien  leur  vient  en  dormant. 

Ah  I  s'il  écoit  un  Dieu  qui  gouvernât  le  monde  , 
La  chofe  iroit  bien  autrement. 
Pour  faire  ccifer  leur  murmure  , 
Qui  faifoit  tort  à  Jupiter  , 
Ce  çrand  Dieu  vint  comme  un  éclair 
Du  haut  du  Ciel  dans  ta  mature, 

fini/fez  ,  leur  dit-il  ,  un  difcours  criminel 
Qui  mériteroit  que  mon  foudre 
Vous  réduifit  tous  deux  en  poudre  , 

Si  je  n'avois  pour  vous  un  amour  paternel. 

Mais  je  porte  fi  loin  cette  bonté  de  père  , 

Qu'au  lieu  de  vous  punir  ,  par  le  Styx  je  promets 
D'accomplir  trois  de  vos  fouhaits , 

De  quelque  qualité  que  vous  les  puifTiez  faire. 
Après  ces  mots  le  Pvoi  des  Cieux  ^ 
CelTant  de  paroître  à  leurs  yeux  , 
Laiffa  nos  gens  tranfportcs  d'aife. 
Le  mari  qui  fe  nommoit  Blaife  , 
Dit  à  fa  femme  :  Ah  !  ma  Catin  , 

Vas  promptement  prier  Claude ,  notre  compère- > 

De  vouloir  nous  prêter  une  pinte  de  vin  j 
Mais  ne  dis  rien  de  notre  affaire. 
Comme  le  vin  ouvre  l'efpric , 
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Avant  qu'a  Jupiter  nous  demandions  trois  grâces  , 

Nous  ne  ferions  pas  mal  d'en  boire  cpielqucs  tallcs. 

Catin  volontiers  obéit , 

Et  courant  fans  reprendre  haleine  , 

Rapporta  la  bouteille  pleine. 

A  rafpeCl  de  ce  jus  chéri  , 

Son  benêt  &  fot  de  mari 
S'<5cria  :  Ma  Catin  ,  f\  le  Ciel  favorable 

Nous  envoyoït  du  boudin  gras  , 

Long  comme  la  moitié  du  bras  , 
Nous  chalferions  bientôt  la  faim  qui  nou3  accable 

A  peine  Blaifc  eut  prononcé 

Le  dernier  mot  de  la  prière  , 

Que  fon  fouhait  fut  exaucé. 

Sa  femme  en  fut  fort  en  coîcrc  : 

Quoi  !  dit-elle  ,  pauvre  gredin  , 
Pendant  que  nous  pouvons  defirer  la  riche/Tc  , 

Tu  vas  fouhaiter  du  boudin  ! 

Il  faut  que  tu  fois  bien  Jean-fcfTc. 

Par  ce  difcours   injurieux 

Blaife  piqué  jufque*  dans  l'amc , 

Avec  un  regard  furieux 

Lâcha  deux  foufflets  à  fa  femme. 

Après  les  deux  fouilîets   donnés  , 
Sans  y   trop  réfléchir  au  fort  de  fa  furie  ; 
Plût  à  Dieu  ,  lui  dit- il  ,  qu'au  bout  de  ton  grand  na 
Ce  boudin  s'attachât  en  guife  de  roupie  ! 
A  peine  a-t-il  parlé  ,  que  voilà  le  boudia 

Qui  pendille  au  nez  de  Catin. 

Blaife  confus  de  fa  fottife  , 
Pour  ap,aifer  Catin  ,  lui  demande  pardon. 

Mais  elle  ,  de  colère  éprife  , 

Lui  chanta  bien  pis  que   fon  nom. 
Oui  ,  méchant  ,  lui  dit-  elle  ,  en  la  colère  cil  j'entre  y 

Pour  punir  ton  fouhait  malin  , 
Plaife  au  grand  Jupiter  que  ce  maudit  boudin  , 
Au  fortir  dô  mon  nez  ,  te  pende  au  bas  du  ventre  i^ 
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L'ECUSSONNADE(â), 

C    O    N    T    JE. 

VTRand  merci ,  mon  ami  Morphée  , 

D'avoir  fçu  mettre  entre  mes  bras  , 

Plus  habilement  qu'une  Fée  , 

Iris  avec  tous  Tes  appas. 

Jamais  Venus  ne  fut  plus  belle  t 

Combien  de  rofes  &  de  lys  , 

Que  les  Amours  avoient  cueillis  , 

Pour  répandre  à  l'envi  fur  elle  I 

Je  l'ai  vue  ,  en  dépit  des  Dieux  , 

Plus  tremblante  qu'une  viftime  , 

Arrêter  fur  moi  fes  beaux  yeus  , 

Mêlés  d'innocence  &  de  crime, 

A  pas  comptes  ,  à  petit  bruit  , 

Avec  l'aurore  elle  eft  venue 

Se  gliiTcr   craintive  en  mon  lit. 

Je  n'ofe  dire  pBcfque  nue. 

Je  crois  ^  Lindor  ,  m'a-t-elle  dit  , 

Que  ma  fagelfe  t'eft  connue. 

Je  ne  cherche  que  ton  cfpric  j 

Si  tu  manquois  de  retenue  , 

Tu  me  ferois  un  grand  dépit. 

AuflTi-tôt  la  pauvre  ingénue  , 

De  mes  draps ,  comme  d'une  nue  ^ 

Très-modefteraent  fe  couvrir. 

Que.j'aimerois ,  commença-t-elle  , 

A  parler  de  tout  comme  toi  I 

Dans  tes  entretiens  j'apperçoi 

Une  façon  toujours  nouvelle. 

C'cft  un  certain  je  ne  fçais  quoi , 

fa)  Ce  Conte  eft  déjà  employé  à  la  page  57- du  fécond 
Tome  ;  mais  on  le  remet  icî  plu»  ample  de  dix-fept  Vers  tjpe 
*Ua3  vous  ks  imprimes. 
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Qui  dans  le  dilcoiiis  étincelle  , 
trqui  ,  comme  article  de  foi  , 
1-cioic  croire  une  baj^attllc. 
C'cft-là  ton  art  ,  apprends  Ic-moi. 
Ah!  très-volontiers,  ma  mignonne  j 
Lui  rcpliqiiai-jc  fore  content. 
Cet  art  j  la  Nature  le  donne  , 
Mais  je  puis  t'en  donner  autant. 
Prcrc-moi  ta  langue  un  inftant , 
Pour  que  la  mienne  l'ccunonne. 
On  ne  parle  bien  qu'en  Tentant 
Sur  la  langue  d'une  pcrfonnc    • 
Qu'on  croit  parler  cloquemmcnt. 
Elle  me  crut  tout  bonnement , 
La  chère  petite  Moutonne  1 
En  effet ,  je  la  grefTai  tant , 
Que  la  voilà  qui  s'abandonne 
A  cet  inconnu  mouvement  ; 
Mais  la  parole  lui  manquant. 
Une  œillade  vive  m'ordonne 
D'enfoncer  l'ente  plus  avant  j 
Elle  s'étend  ,  elie  frifonne  , 
Et  m'embralTe  fi  tendrement 
Que  ,  fans  pouvoir  conter  comment, 
L'Amour  furvient  qui  me  couronne 
Des  Myrrhes  d'un  heureux  Amant. 
Tu  nous  vis  ,  Reine  de  Cythcre  , 
Satisfaite  de  tous  les  deux  j 
Tu  préfidois  au  grand  myfîere 
Où  fe  brtiloicnt  les  plus  beaux  feux. 
T'en  fouvient-il,  quand  ma  Bergère, 
Au  fort  des  élans  amoureux  ,     . 
Me  dit  ,  d'un  air  dévotieux  , 
Arrête  un  moment  ,  il  éclaire  ? 
T'en  fouvient-il  encore  mieux. 
Quand....  Mais  hélas  !  quelle  chimère  ! 
Eveillé  ,  j'ouvre  de  grands  yeux. 
Qu'a  fait  Lindor  vi^orieux  î 
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Il  n'a  rien  fait  que  de  l'eau  claire. 
Et  Ton  efpric  vifionnairc 
N'a  fait  qu'un  rêve  officieux  , 
Qui  de  la  vérité  diffère 
Comme  la  terre  fait  des  Cieux. 


L"     E    S    T    I     M    E, 

_  R     £     s     r     s. 

PAr  le  fommeil  tranfporté  dans  un  Temple  , 
Je  vis  trois  cents ,  cinq  cents  Divinités. 
Chaque  Dceffe  avoit  une  robe  ample 
Par  le  devant ,  comme  par  les  côtés. 
Dans  le  grand  nombre  une  feule  étoit  leflc 
Dans  fa  parure  :  un  vêtement  fort  bref. 
Accompagnant  une  jupe  raodefte , 
De  fes  attraits  augmentoit  Je  relief. 
Ce  vêtement  étoit  blanc  comme  albâtre  ; 
C'eft  ,  me  dit-on  ,  pour  marquer  la  candeur, 
A  l'entour  d'elle  une  troupe  idolâtre 
A  deux  genoux  adaroit  fon  bon  cœur. 
Cette  DéefTe  a  la  démarche  fùre 
Dans  cet  habit  j  Se  n'cft  gênée  en  rien  } 
il  femble  fait  pour  aider  fon  allure  , 
Quand  elle  veut  aller  faire  du  bien. 
Je  répliquai  :  fon  air ,  fa  contenance 
Et  fon  maintien  ,  paroilTent  férieux. 
Vous  vous  trompez  ,  ce  n'eft  que  par  décence^ 
Son  caractère  eft  même  fort  joyeux. 
Quel  eft  fon  nom  ,  afin  que  je  riraprirac 
En  lettres  d'or,  demandai-je  au  Portier  î 
C'eft  la  DéefTe  ,  &  l'Autel  de  l'Ejiime, 
Déeffe ,  à  vous  je  veux  me  dédier  j 
Votre  culte  efl  trop  pur ,  trop  légitime 
Pour  li'aimcr  pas  à  vous  facrifier. 
Mon  facrifîce  étant  fait,  j'allai  ptendrc 
TomcIII^  X 
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Dii  court  manteau  la  nicfurc  &  le  tour  : 
Bien  imité  l'on  vient  de  me  le  rendre. 
A  qui  ficd  mieux  cette  cfpccc  d'atour  ? 
En  vous  l'oftrant  je  rends  vrai  le  mcnfongc  , 
Ma  Déitc  je  lajire  à  l'abandon  : 
Mais  C\  la  Fable  cfl  la  caufc  du  fongc  , 
La  rellcmblance  cft  la  caufc  du  don. 


QUELQUE    CHOSE    DE    RIEN. 

D'Un  Rien  ferai-je  quelque  chofc  ? 
Non  j  je  me  forcerois  en  vain. 
Mais  ,  Philis  ,  prête-moi  ta  main  j 
Sur  ton  fecours  je  me  rcpofe- 
Remcts  donc  dans  mon  fouvcnir  , 
Qu'un  Rien  allume  un  incendie. 
D'un  Rien  un  grand  mal  peut  venir  j 
Un  Rien  caufe  une  Tragédie  j 
Un  Rien  brouille  d'anciens  amis  j 
Un  Rien  fait  guerroyer  les  Princes  j 
Un  Rien  fait  fourvoyer  Thémis  j 
Un  Rien  empefte  les  Provinces  j 
Un  Rien  ameute  tout  Paris  j 
Un  Rien  pour  nous  a  mille  charmes  â 
Un  Rien  va  nous  tirer  des  larmes. 
Qu'un  Amant  délicat  fent  bien 
D'un  feul  mot  l'extrême  puiffance  î 
Puifqu'un  gefte ,  un  clin  d'œil ,  un  Rien,' 
Vautfouvenc  une  jouifTance. 


PORTRAIT    DU    DIABLE, 


II 


a  le  teint  d'un  rôt  qui  brûle  , 
Le  fioQt  cornu  j 
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Le  corps  velu  comme  une  mule  , 

Le  pied  fourchu  ; 
Le  fufeau  dont  fîloic  Hercule  , 

Noir   Se  velui 
Et  pour  furcroît  de  ridicule  , 

La  <peue  au  eu. 


CHANSON. 
Air:  De  tous'  les  Capucins  du  monde. 

VEnus  eft  huit  jours  à  Cythere  : 
Qu* elle  eft  belle  &  qu'elle  eft  peu  fîere 
Mais  l'Amour  eft  tout  étourdi 
En  voyant  les  feux  qu'elle  infpirc. 
Et  nul  de  nous  alTez  hardi 
Pour  lui  déclarer  fon  martyre. 

C'cft  pour  punir  ton  injuftice  , 

Spirituelle  protedrice  , 

Que  l'Amour  t'ôte  la  fanté  , 

Mais  quoiqu'il  fe  venge  &  qu'il  gronde  j 

Dans  tes  yeux  le  ligne  eft  refté  i 

Ils  en  font  part  à  tout  le  monde. 

Notre  Hébé  badine  au  fuprêrae  , 
Et  plus  enfant  que  l'Amour  même  , 
Fait  fans  cefTe  niche  à  quelqu'un  j  , 
Mais  parmi  tout  fon  badinage  , 
Dieu  des  cœurs  ,   elle  en  ignore  un 
Que  j'aimerois  bien  davantage. 

Blanche  maman  ,  fraîche  ,  &  dodue  j, 
Pardonne  au  îbu  qui  t'a  mordue  : 
Il  eft  bon  Diable  ,  en  vérité. 
Epris  de  ton  doux  caraétere  , 
Il  te  quitte  de  ta  beauté  5 
Ton  humeur  fufit  pour  lui  plaire. 

X  * 
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Vous  croyez  qu'à  la  Reine  nictc 
Le  plus  beau  couplet  va  fe  l'aire  j 
Il  cft  vrai,  le  fujct  m'cft  cher  j 
Mais  Ton  feul  regard  me  rend  blcmej 
Je  la  chante  entre  cuir  &  chair ^ 
Et  m'en  fais  fincifc  à  moi-même. 

Déon  va  me  chanter  la  gamc 
D'oublier  fa  (inccrc  Dame  , 
Qui  fait  l'ornement  de  ces  lieux  j 
Mais  fcs  appas  font  un  myftcre. 
Ainlî  je  ferai  beaucoup  mieux 
De  vivre  en  paix  &(.  de  me  tairct 


SUR  LA  PAIX  PUBLIÉE  EN  i-j^é. 

ON  avoit  déjà  dcfarmé  ; 
Mais  du  traité  de  Paix  rramé. 
L'œuvre  n'ctoit  pas  confommé. 
Il  efl.  aujourd'hui  proclamé  : 
Que  ce  mot  de  paix  m'a  charmé  ! 
Le  Héraut  d'armes  l'a  nommé  ^ 
Et  fi  haut  l'a-t-il  exprimé 
Qu'il  devroit  en  être  enrhumé. 
Que  tout  chagrin  foit  fupprimé  : 
Amis  ,  j'ai  le  deflein  formé 
Vingt-cjuatre  heures  d'être  affamé  j 
Rien  ne  reftera  d'entamé  , 
Triplons  le  piot  accoutumé  ; 
Puis  courant  à  l'objet  aimé. 
Recommençons  le  mois  de  Mai* 


*^J^ 
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EPITAPHE    DE    L'  AUTEUR. 

CI  gîc  l'Auteur  de  Philopode  , 
Autrement  dit ,  Philotanus  , 
Ainfi  qu'il  fera  plus  commode 
A  la  Bulle  Unigenitus. 
Moitié  grave  ,  moitié  bouffonne  , 
Sa  Mufe  aflez  joyeufement 
Le  inenajufqu'a  Ton  Automne, 
Avec  les  plaifirs  du  Printems. 
.  Il  s'étoit  fait  un  caracflere 
D'après  Verville  &  Rabelais  j 
Dans  l'art  de  varier  les  faits 
Il  avoit  faifi  leur  manière. 
Bon  eftomac  ,   efprit  très-vif  , 
Il  éroit  un  Héros  de  Table  ; 
Plus  libre  en  propos  qu'inventif. 
Et  bien  plus  plaifant  qu'imitable. 
Il  eft  mort ,  le  Pauvre  Chrétien  î 
Molina  perd  un  Adverfaire  , 
Et  l'Amour  un  Hiftorien. 
Si  je  confulte  fon  Bréviaire  , 
La  Religion  n'y  perd  rien. 


Fin  du  troifitmi  Volume 
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^Invocation  du  Poëte  Lucrèce  ,  en  Vers  François  , 
par  Hainaut  ,  Auteur  du  fameux  Sonnet  de 
/'Avorton, 

É  E  s  s  E  dont  le  fang  a  formé  nos  ayeuï  ^ 
Toi  qui  fais  le  plaifir  des  Hommes  &  des 

Dieux , 
Qui  par  un  doux  pouvoir  régnant  fur  tout 
le  monde  , 

Rends  &:  la  Mer  peuplée  &  la  Terre  féconde  , 
Je  t'invoque  ,  ô  Vénus ,  ô  Mère  de  l'Amour  ; 
C'eft  par  toi  qu'eft  conçu  tout  ce  qui  voit  le  jour  ; 
Un  feul  de  tes  regards  écarte  les  nuages  , 
ChafTe  les  Aquilons  y  diffipe  les  orages  , 
Redonne  un  air  riant  à  Neptune  irrité  , 
Et  répand  dans  les  airs  une  vive  clarté. 
Dès  le  premier  beau  jour  que  ton  aflre  ramené  , 
Les  Zéphyrs  font  fentir  leur  amoureufe  haleine  j 
La  terre  orne  fon  fcin  de  brillantes  couleurs  , 
Et  l'air  cft  parfume  du  doux  efprit  des  fleurs. 
Tçme  IK  A 


i  P  O  E  s  I  K  5; 

On  cntcn(i  les  oifcaux  ,  frappes  de  ta   puilfanccà 
Par  mille  fons  lafcifs,  ctl(:l)icr  ta  prcfcncc. 
Pour  la  belle  gcnille  on  voit  les  fiers  taureaux. 
Ou  bondir  dans  la  plaine  ou  traverfcr  les  eaux. 
Enfin  les  habitans  des  bois  &  des  montagnes  , 
Des  fleuves  &  des  mers  8c  des  vertes  campagnes  , 
Brûlant  à  ton  aCpcô:  d'amour  &  de  defir  , 
S'engagent  à  peupler  par  l'attrait  du  plaifir  ; 
Tant  on  aime  à  te  fuivrc,  &  ce  charmant  empire 
Qu'exerce  la  beauté  fur  tout  ce  qui  refpirc. 
DonCj  puifquc  la  Nature  cft  toute  fous  ta  loi; 
Que  rien  dans  l'univers  ne  voit  le  jour  fans  toi  , 
«^uc  fans  toi  ,  rien  n'eft  beau  ,  rien  n'aime  &  n'cfl 

aimable  j 
Vénus  ,  deviens  ma  Mufc  ,  &  fois-moi  favorable. 
Je  vais  de  l'univers  étaler  les  fecrcts  ; 
J'écris  pour  un  Héros  comblé  de  tes  bienfaits. 
Mcmmius  eut  de  toi  les  Grâces  en  partage  ; 
îais-les  eu  fa  faveur  briller  dans  cet  ouvrage. 
Cependant  des  mortels  arrête  les  terreurs  , 
Ecarte  loin  de  nous  la  guerre  &  fes  horreurs. 
Tu  peux  tout  mettre  en  paix  &  fur  mer  &  fur  terre  ; 
Car  que  ne  peux-tu  point  fur  le  Dieu  de  la  guerre  i 
Souvent  ce  Dieu  fi  fier  ,  vaincu  par  tes  appas  , 
Dépofe  fa  fierté  pour  languir  dans  tes  bras. 
Sa  tête  cft  fur  ton  fein  nonchalamment  panchéc. 
Et  l'Amour  tient  fon  ame  à  ta  bouche  attachée. 
Ses  yeux  écincelans  errent  fur  ton  beau  corps , 
Et  nourri/fent  fes  feux  en  pillant  tes  tréfors  : 
Tant  tu  fçais  avec  art  bien  placer  tes  careflcs  , 
Allumer  les  defirs,  provoquer  les  tendreffes. 
parle  pour  les  Romains  dans  ces  momens  fi  doux. 
Nous  demandons  la  paix  ,  demande-la  pour  nous. 
I.e  defTein  que  je  prends  veut  un  efprit  tranquille; 
Puis-je  le  pofTéder  dans  cetems  difficile  , 
Et  de  tant  de  Héros  Memmius  digne  fils  , 
Peut-il  donner  des  foins  qu'au  bien  de  fon  pays  ? 
N.on  ,  brave  Memmius ,  n'apporte  à  cette  étude 
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Qu'an  cfprit  affranchi  de  toute  inquiétude  ; 
Autrement  tous  mes  foins  fcroient  hors  de  faifon. 
Envain  j'cntreprendrois  d'éclairer  ta  raifon  , 
Bien  loin  de  pénétrer  ce  que  je  vais  t'apprendre  , 
Tu  te  ralentirois  avant  que  de  l'entendre. 
Je  vais  d'un  vol  hardi  m'élever  dans  les  Cieux  , 
Et  là  te  faire  voir  quel  eft  l'emploi  des  Dieux  , 
Te  ramener  après  dans  la  fource  des  chofes  , 
Et  des  plus  grands  effets  te  dévoiler  les  caufes. 
Tu  fçauras  de  quel  fonds  la  Nature  fait  tout. 
De  quoi  tout  s'entretient ,  en  quoi  tout  fe  réfout ^ 
Quels  font  ces  fimples  corps  ,  cette  fimple  matière 
Qu'on  nomme  premiers  corps  &  matière  première  , 
rarce  que  tout  vient  d'eux  &  qu'ils  font  éternels. 
Car  loin  de  notre  efprit  ces  penfers  criminels 
Qui  dégradent  des  Dieux  l'immortelle  Nature  , 
Et  les  font  ouvriers  de  chaque   créature. 
Si  ces  Dieux  ne  vivoient  dans  la  tranquillité  , 
A  quoi  leur  ferviroit  leur  immortalité  ? 
A  rien  qu'à  les  livrer  à  d'éternelles  peines. 
C'eft  trop  les  intriguer  dans  les  chofes  humaines: 
Ils  font  toujours  puiilans ,  toujours  heureux  fans  nous 
£t  ne  fentcnt  jamais  ni  pitié  ni  courroux. 
On  a  vu  les  mortels  traîner  long-tems  leur  vie 
Sous  la  Religion  (a)  durement  ailervie. 
Long-tems  du  haut  du  Ciel  ce  fantôme  effrayant 
A  lancé  fur  la  terre  un  regard  foudroyant. 
Mais  un  Grec  le  premier ,  plein  d'une  fagc  audace  , 
L'ofa  voir  d'un  œil  fixe  &  l'infulter  en  face. 
Tout  ce  qu'on  dit  des  Dieux  ne  put  l'en  détourner  î 
La  terre  eut  beau  frémir  ,  le  Ciel  eut  beau  tonner  , 
Il  n'en  fut  que  plus  vif  à  percer  l'impofture  , 
Et  plus  prompt  à  s'ouvrir  le  fein  de  la  Nature. 
Dans  l'enceinte  du  monde  il  fe  crut  trop  ferre  ; 
Le  Ciel  ne  fut  pas  même  affez  vafle  à  fon  gré: 

if)  Le  Polyiheifioc 

A  %. 
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Rien  ne  lui  fie  obllaclc  ,  5:  ce  piiidant  génie 

Courut  de  l'Univers  la  carrière  infinie. 

Apres  avoir  f^u  tout,  il  nous  a  tout  appris  : 

Nul  être,  nul  pouvoir  ne  furprcnd  nos  cfprits  ; 

On  f^aic  jutiju'oii  s'cccnd  ton  j>ouvoir  &  ton  être  , 

Et  ce  qui  le  termine  &  ce  qu'il  en  peut  naître. 

AinCi  par  la  raifon  il  furmonta  la  peur  ; 

Ainfi  l'erreur  mourante  aux  piccis  de  l'on  vainqueur  ; 

£t  la  Religion  (a)  tcrralfêc  avec  elle  , 

Alfure  à  ce  mortel  une  gloire  immortelle. 

Peut-être  ,  Memmius  ,  peut-être  croiras-tu 

Que  ma  rliilofophic  attaque  ta  vertu  j 

Que  de  l'impiété  je  fonde  les  maximes, 

Et  qu'enfin  je  ne  veux  qu'ouvrir  la  porte  aux  crimes  ; 

Mais  regarde  plutôt  quels  crimes  odieux 

A  produit  autrefois  ce  vain  culte  des  Dieux. 

On  égorge  en  Aulidc  une  jeune  PrincefTe  ; 

Et  qui  {ont  fes  bourreaux  ?  tous  les  chefs  de  la  Grccc  ; 

Son  Père.  Mais  Diane  a  foifde  ce  beau  fang  ; 

Agamcmnon  le  livre  ,  &  Calchas  le  répand. 

La  belle  Iphigcnie  au  Temple  eft  amenée  , 

ït  d'un  voile  aufTi-tôt  la  v:<5time  eft  ornée. 

Tout  un  grand  peuple  en  pleurs  s'emprelle  poir  \x 

voir  j 
Son  Père  eft  auprès  d'elle  outré  de  défefpoir  : 
Un  Prêtre  fans  pitié  couvre  un  fer  d'une  étolc. 
A  ce  fpeélacle  affreux  elle  perd  la  parole  , 
S'agenouille  en  tremblant ,  fe  foumet  à  fon  fort,' 
Et  s'abandonne  toute  aux  horreurs  de  la  mort. 
Il  ne  lui  fert  de  rien  ,  à  cette  heure  fatale , 
D'être  le  premier  fruit  de  la  couche  rojrale. 
On  l'enlcvc  de  terre  ,  on  la  porte  à  l'Autel  ; 
Et  bien  loin  d'accomplir  un  hymen  folemnel , 
Au  lieu  de  cet  hymen  ,  fous  les  yeux  de  fon  perc. 
On  l'égorgé  ,  on  l'immole  à  Diane  en  colère  , 
Pour  la  rendre  propice  au  départ  des  Vaiflcaux  ; 
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Tant  la  Religion  (a)  peut  enfanter  de  maux  1 

(a)  c.  à.  d.  la  Siiperflition. 


RETRAITE    EN    HOLLANDE, 

E      P      I       T      R       s. 

JE  vois  régner  fur  ce  rivage 
L'innocence  &  la  liberté. 
Que  d'objets  dans  ce  Payfage  , 
Malgré  leur  contrariété , 
M'étonnent  par  leur  alTemblagc  ! 
Abondance  &  frugalité  j 
Autorité  fans  efclavage  j 
Richefles  ,  fans  libertinage  j 
Noblefle  ,  charges ,  fans  fierté. 
Mon  choix   eft  fait  :  ce  voifinagc 
Détermine  ma  volonté  i 
Bienfaifantc  Divinité  , 
Ajoutez-y  votre  fufFrage. 
Difciple  de  l'adverfité  , 
Je  viens  faire  dans  ce  Village 
Le  volontaire  apprcntiflage 
D'une  tardive  obfcurité  : 
Auffi-bien  de  mon  plus  bel  âge 
J'apperçois  l'inftabilité. 
J'ai  déjà  ,  de  compte  arrêté  , 
Quarante  fois  vu  le  feuillage 
Par  les  Zéphyrs  refTufcité  ; 
Du  Printems  j'ai  mal  profité  , 
J'en  ai  regret  ,  &  de  l'Eté 
Je  veux  faire  un  meilleur  ufagc. 
J'apporte  dans  mon  hermitage 
Va  cœur  des  long-tcms  rebuté 

A? 


Q 


T  o  E  s  r  K  <; 

Du  prompt  &:  funcftc  ciclavagc  , 

OÙ  met  la  Folle  vanité. 

Payfan  fans  rufticité  , 

Hcrmitc  fans  patclinagc  , 

Mon  but  cft  la  trauquillité. 

Je  veux  pour  unique  partage 

La  paix  d'un   cœur  qui  fe  dégage 

Des  filets  de  la  volupté. 

L'incortuptible  probité  , 

De  mes  Aycux  noble  appanagc  j 

L'infatigable  adivité  , 

Rcrtc  d'un  utile  naufrage  i 

Mes  études  ,  mon  jardinage  > 

Un  repas  fans  art  apprêté  ; 

D'une  Epoufc  économe  &  fagc 

La  belle  humeur  ,  le  bon  ménage  , 

Vont  faire  ma  félicité. 

C'cfl:  dans  ce  port  qu'en  fureté 

Ma  barque  ne  craint  point  l'orage 

Qu'un  autre  à  fon  tour  emporté 

Au  gré  de  fa  cupidité  , 

Sur  le  fcin  de  l'humide  plage  , 

Des  vents  aille  affronter  la  rage  ! 

Je  ris  de  fa  témérité  , 

Et  lui  fouhaite  un  bon  voyage. 

Je  réferve  ma  fermeté 

Pour  un  plus  important  paffage  , 

Et  je  m'approche  avec  courage 

Des  portes  de  l'éternité. 

Je  fçais  que  la  mortalité. 

Du  genre  humain  eft  le  partage  j 

Pourquoi  fc;ul  ferois-je  excepté; 

La  vie  eft  un  pèlerinage  : 

De  fon  cours  la  rapidité  , 

Loin  de  m'allarmcr,  me  foulage. 

Sa  fin  ,  lorfque  j'en  envifage 

L'infaillible  néceflité  , 

Ne  peut  ébranler  mon  courage. 
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Brûlez  de  l'or  empaqueté  : 
II  n'en  périt  que  l'emballage  , 
L'or  rcfte  ;  un  fl  léger  dommage 
Dcvroit-il  être  regretté  ? 


L'  A  N  T  I  -  M  O  N  D  A  I  N ,  (a) 
Par  M.  Pn. 

O  Jours  heureux  qui  purs  &  fans  nuage 
Avez  du  monde  éclairé  le  berceau  , 
Dont  vainement  un  odieux  pinceau  , 
Veut  à  nos  yeux  défigurer  l'image  ! 
Jours  fortunés  !  quoi  qu'en  publie  encor 
Un  maître  fou  dans  fa  verve  indifcrcttc", 
Age  à  bon  droit  appelle  Siècle  d'or  ! 
O  bon  vieux  tems  !  c'eft  moi  qui  vous  regrette 
Mais ,  ô  regrets  en  effet  fuperflus  I 
A  notre  dam,  hélas!  vous  n'êtes  plus. 
Tranquille  au  fcin  d'une  heureufe  abondance  , 
,  Exempt  de  peine ,  affranchi  de  tous  foins  , 
L'homme  vivoit  :  la  fage  Providence  , 
Pour  fon  bonheur  ,  lui  cachoit  fesbefoins. 
Il  étoit  libre  ,  &  la  feule  Nature 
Dictoit  fes  loix  &  régloit  fcs  devoirs. 
La  trahifon  ,  le  meurtre  ,  l'impoflure  , 
Les  attentats ,  les  forfaits  les  plus  noirs , 
Sous  des  climats  où  rc^noit  la  droiture  , 
De  fon  cœur  limple  ignorés  &  bannis  , 
N'avoienr  alors  befoin  d'être  punis. 
Nul  préjugé  n'aflerviffoit  fon  ame  : 
Heureux  de  vivre  ainfi  qu'il  étoit  né , 
Ni  bien  ,  ni  mal ,  gloire  ,  honte  ni  blâme 
N'étoient  connus  de  fon  cfprit  borné. 

(a)  Cette  Pièce  eft  la  contrepartie  du  Mondain  de  M.  de  Vcl» 
uiic ,  imprimé  dans  toutes  les  Editions  de  fcs  Œuvres. 
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0  douce  erreur  ,  favorable  ignorance, 
ïillc  du  Ciel  ,  mcrc  de  raduiancc  ! 
Point  de  remords  qui  ^ùiât  (es  dtfirs. 

Ne  pour  jouir  ,  fait  pour  le  bien  fuprcmc, 
31  fc  trouvoic  dans  un  autre  lui-nuine  : 
Rien  ne  troubloit  leurs  innocens  plaifirs. 
Et  quels  plailirs  ?  à  leur  douceurcxticmc  , 
Le  monde  entier  doit  Tes  rccroillcnicns  : 
Tendres  ébats ,  divins  cmbrafTcmens, 
Iréqucns  ,  fur-tout ,  plus  qu'au  fieclc  où  nous  fommcs  , 
Et  c'clt  raifon  j  car  le  deftin  des  hommes 
En  dcpcndoit  dans  ces  conlmencemcns. 
Plaidrs  exempts  de  tous  ces  vains  fantômes  , 
Dont  un  bizarre  &  chimérique  honneur 
Séduit  les  cccurs  fufceptiblcs  d'allarmcs  j 
Ce  fier  tyran  d'un  licclc  plein  de  charmes 
Ne  mcttoit  point  d'obftaclc  à  leur  bonheur. 
Mais  à  fa  place  ,  une  aimable  innocence. 
Un  cœur  naif ,  de  candeur  revêtu  , 
Neuf  encor  ,  même  après  la  jouilTancc  , 
Tenoit  alors  lieu  de  toute  vertu. 
De  nos  Ayeux  ,  fous  le  règne  d'Aftréc  , 
Telle  étoit  doncla  race  fortunée. 
De  lîede  en  fiecle  Se  vigoureux  &  fains , 
Mets  raffines  ,  Laïs  ,  ni  Médecins  , 
Coupable  engeance  en  ces  tems  ignorée. 
De  leurs  beaux  ans  n'abrégeoicnt  la  durée. 
Or  maintenant ,  notre  ami  du  bel  air 
Qui  vous  moquez  impunément  du  monde  , 
Vantez-nous  bien  votre  ficcle  de  fer  ; 
Vantez  fur-tout  votre  cœur  très-immonde. 
Ofez fronder  l'illuftreFenelon  ; 
j  Déprifcz-nous  les  accords  de  fa  Lyre  , 

1  Ce  beau  Roman  ,  le  feul  utile  à  lire  j 
Vous  toutefois  dont  le  rare  Apollon 
Et  les  Ecries  ne  vont  pas  au  talon 

De  ce  Prélat ,  vous  dont  le  chaud  délire 
Oii  vous  puifez  vos  cyniques  acccns , 


DIVERSES. 
Vous  fait  choquer  trop  fouvent  le  bon  fcns  ; 
Vous ,  dis- je  encor  ,  qui  placez  dans  un  Temple  , 
D'un  bout  à  l'autre  ouvrage  original , 
Fille  de  joie  auprès  d'un  Cardinal  j 
Vous  ,  dis-jc  ,  enfin  ,  qui  pour  dernier  exemple 
Venez  de  faire  ailemblage  nouveau 
Et ,  comme  on  dit ,  une  galimafrée 
D'Eve  ,  d'Adam,  de  Saturne  ôc  de  Rhée  , 
Alfortimcnt  digne  d'un  tel  cerveau: 
Plaçant  le  bien  de  la  nature  humaine 
Dans  un  bouchon  qui  frappe  au  foliveau , 
Ou  bien  à  voir  une  tête  de  veau 
Qui  dans  un  char  mollement  fe  promène. 
Or  maintenant  ce  féjour  enchanté  , 
Ce  Paradis  terrellre  (i  vanté  , 
Cher  Calocin  de  la  première  cla/Te  , 
De  bonne-foi ,  convenez  entre  nous 
Que  ,  pour  fçavoir  oii  peut  être  fa  place  f 
On  auroit  tort  de  s'adreiTer  à  vous. 


LES     MISERES     DE    L'  A  M  O  U  R  , 

P    A     R     O     D     I    £. 

Par     M.     Pn. 

QUe  l'homme  efl  foible  &  ridicule  , 
Quand  l'Amour  vient  s'en  emparer  î 
D'abord  il  craint ,  il  diffimule  , 
On  l'entend  tout  bas  foupirer. 

>c, 

S'ofe-t-il  enfin  déclarer  ? 

On  le  fuie  i  fa  pourfuite  efl:  vainc. 

N'importe  ;  il  veut  perfévcrer. 

Que  de  foins  ,  d'ennuis  &  de  peines! 

■M 
On  l'aime  l  tant  pis ,  double  chaiao 
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Mille  embarras  dans  fon  bonlicur, 
L'cfprit  fans  ccfTc  cft  en  haleine  ; 
Pcrc  ,  Mcrc,  Epoux  tout  fait  peur. 
Ert-cc  tout  ?  Non.  Rcde  l'honneur  : 
II  s'clFarouchc  avec  méihodc. 
On  croit  le  vaincre  ,  il  eft  vainqueur  ; 
On  fc  brouille  ,  on  fc  raconimodc. 

Vient  un  rival ,  autre  incommode. 
Loin  des  vcuv  le  repos  s'enfuit  j 
Jaloux ,  on  veille  >  on  tourne  ,  on  rode  j 
Ce  n'eft  qu  allarmcs  jour  &  nuit. 

■•*: 

Apres  bien  des  maux  Se  du  bruit  , 
On  jouit  enfin  de  fa  Belle. 
Le  fcus'ctcin:  ,  le  dégoût  fuit. 
Le  jeu  valoit-il  la  chandelle  î 


EPITRE      SUR     L'  AUTOMNE, 
Par  M.  Bd. 


Suivons  les  Ménades  j 
Dans  leurs  promenades  , 
Ami  ,  rendons  nous. 
Bientôt  les  Pléiades, 
L'Aquilon  jaloux  , 
Pondant  des  montagnes  , 
Viendront  tour-à  tour 
Paire  à  nos  campagnes 
Sentir  leur  retour. 
Au  fein  de  nos  plaines  ^ 
Les  vives  chaleurs 
Ont  féché  nos  fleurs. 
Tari  nos  fontaines. 
L'Aurore  efl:  fans  pleurs  ,, 
Zéphyr  fans  haleines , 
îlorefans  couleurs. 
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La  feule  Pomonc  , 
Soiis  ce  frais  berceau  » 
Rit  Se  Ce  couronne 
D'un  Pampre  nouveau. 
Du  vin  qui  s'écoule  , 
Verfc  par  fes  mains  , 
S'abreuve  une  foule 
De  jeunes  Sylvains , 
Qui  ,  dans  ces  jardins  * 
Du  pefant  Silène 
Soutiennent  à  peine 
Les  pas  incertains. 
Sufpends  ton  étude  : 
Viens,  loin  des  neuf  Sœurs  ^ 
Goiiter  les  douceurs 
De  ma  folitude. 
Efclave  avec  moi 
Du  Vainqueur  de  l'Inde 
Que  le  Dieu  duPinde 
Subiffc  la  loi. 
Si  tune  peux  vivre 
Sans  un  Apollon  , 
C'ed:  Anacrcon  , 
Ami ,  qu'il  faut  fuivrc. 
Apprends  à  monter 
Ta  galante  Lire  j 
Si  tu  veux  chanter  , 
Que  Bacchus  t'infpirc 
Le  tendre  délire 
Qui  ,  cher  à  Thcmire  » 
S'en  fait  écouter. 
Parmi  nos  Convives 
Invitons  l'Amour  j 
Qu'il  vienne  à  fon  tour 
Revoir  fur  ces  rives 
CythereSc  fa  Cour. 
Couché  fous  la  treille  , 
Si  ^uelc[u'iUi  fommcillCj>^ 
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Par  un  ttndrc  cftorc , 
L'Amour  le  réveille  , 
Quand  Bacchus  l'endort. 
Ami  d'Epicuic  , 
J'en  fuis  les  levons  i 
Comme  lui  ,  j'cpurc 
Les  utiles  dons 
Que  fait  la  Nature 
A  fes  nourriçons. 
D'une  ardeur  extrême  , 
Le  tems  nous  pourfuit  , 
Détruit  par  lui-même , 
Par  lui  reproduit  j 
Plus  léger  qu'Éole 
Il  naît  &  s'enfuit. 
Qu'un  prompt  facrifîcc 
Fixe  le  caprice 
Du  vieillard  jaloux  j 
Qu'au  milieu  de  nous 
Ce  Dieu  tacirurna 
Perde  fon  courroux. 
Du  vin  de  cette  urne 
Enivrons  Saturne  : 
Déformais  plus  lent , 
Ce  Dieu  turbulent. 
Pour  reprendre  haleine  , 
Prendra  de  Silène 
Le  pas  chancelant. 
Sous  l'ombre  propice 
D'un  bois  enfoncé , 
Pour  le  facrifice 
L'Autel  cftdreile. 
Ce  lieu  folitaire 
Ed:  !e  Sanéluaire  , 
Où,  libre  d'ennui , 
Je  dois  aujourd'hui 
Immoler  les  craintes , 
Les  foins  t  les  contraintes 
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Et  les  vains  defîrs. 
Tyrans  desplaifirs. 
Déjà  fous  la  tonne  , 
La  coupe  à  la  main  , 
Hébé  me   couronne 
D'un  Liecrc  divin  ; 
Et  Cornus  ordonne 
L'apprêt  du  fcftin. 
Les  Nymphes  accoururent , 
Les  Faunes  m'entourent: 
Le  vin  va  couler  , 
L'encens  va  brûler , 
La  viârimc  eft  prête. 
Ami  ,  qui  t'arrête  ? 
Pour  ouvrir  la  Fête, 
Thcmire  ,  avec  moi. 
N'attend  plus  que  toi. 


EPITRE     SUR     L'  HIVER. 

Par     X  £     M  £  s  JH  E, 


D, 


'E  rUrne  célcftc 
Le  ligne  funcftc 
Domine  fur  nous  j 
Et  fous  lui  commence 
L'humide  influence 
De  rOurfe  en  courroux. 
L'onde  fufpeaduc 
Sur  les  monts  voifins  > 
Eft  dans  nos  balfias 
En  vain  attendue. 
Ces  bois  ,  ces  rui/Teaux 
N'ont  rien  qui  m'amufe. 
La  froide  Arcthufc 
Fuit  dans  fes  rofeaur. 
C'cft  en  vain  qu'Alphéc 


14  POESIES 

Mclc  avec  fcs  eaux 
Son   onde  échiuiTéc. 
Telle  cft  des  ('.iifons 
La  niarclic  crcriicllc  : 
Des  fleurs  ,  des  moiffons  , 
Des  fruirs ,  des  glaçons. 
Ce  tribut  fidèle  , 
Qui  fc   renouvelle 
Avec  nos  dcfirs , 
En  changeant  nos  plaines  , 
Fait  tantôt  nos  peines. 
Tantôt  nos  plaifîrs. 
Cédant  nos  campagnes 
Aux  tyrans  des  airs , 
Flore  &  Tes  compagnec 
Ont  fui  CCS  défcrts  j 
D'un  voile  funcflc , 
Son  fein  ombragé 
Gémit  outragé  ; 
La  Nymphe  modeflc 
Verfera  des  pleurs 
Jufqu'autems  des  fleurs. 
Quand  ,  d'un  vol  agile  , 
L'Amour  &  les  Jeux 
Paflent  dans  la  Ville  < 
J'y  paflc  avec  eux. 
Sur  la  double  fccne. 
Suivant  Mclpomenc 
Et  fes  jeux  nouveaux  , 
J'irai  voir  la  guerre 
Des  Auteurs  nouveaux 
Qu  on  juge  au  parterre. 
Là  ,  fans  afFeélcr 
Les  dédains  critiques , 
Je  lai  {Te  avorter 
Les  brigues  publiques  j 
Du  beau  feul  épris  , 
Envie  ou  mépris  * 
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Jamais  ne  m'enflamme  j 

Seulement  dans  l'ame  , 

J'approuve  ou  je  blâme  , 

Je  bâille  ou  je  ris. 

Dans  nos  folles  veilles  , 

J'irai  de  mes  airs 

Frapper  vos  oreilles. 

Après  nos  concerts, 

L'ivrcfTe  au  délire 

Pourra  fuccéder  ; 

Sous  un  double  empire  5 

Je  fçais  accorder 

La  Thirfe  &  la  Lyre. 

J'y  crois  voir  Themirc 

Le  verre  à  la  main  , 

Chanter  Ton  refrain  , 

Folâtrer  &  rire. 

Quel  fort  plus  heureux  I 

Buveur  amoureux  , 

Sans  foin  ,  fans  attente. 

Je  n'ai  qu'à  faifir 

Un  riant  loifir  } 

Pour  l'heure  préfcntc , 

Toujours  un  plaifir  j 

Toujours  un  defir  , 

Pour  l'heure  fuivantc. 

Coulez  ,  tous  mes  jours, 

RemplifTez  le  cours 

De  mes  deftinées  , 

Toujours  enchaînées  , 

Par  un  nœud  fl  beau  , 

Toujours  couronnées 

D'un  plaifir  nouveau. 

Qu'à  fon  gré  la  Parque 

Hâte  mes  inftans  , 

Les  compte  &  les  marque 

Aux  fartes  du  tems , 

Je  l'attends  fans  crainte  : 


t».  POESIE! 

Par  Ta  ludc  atteinte 
Je  ferai  vaincu , 
Mais  j'aurai  vccu. 
Sans  date  ni  titre  , 
Dorniaïit  à  demi , 
Ici  ton  Ami 
finit  Ton  Epitrc. 
En  nniant  pour  toi 
Le  dernier  chapitre  , 
La  table  où  je  boi 
Me  fcrt  de  pupitre. 
De  tes  vains  divers 
Je  ferai  J'arbitre, 
Sois-le  de  mes  Vers. 
S'ils  font  fans  luftclfc  , 
Sans  délicarefle , 
Sans  ordre  &  fans  choix  ', 
En  de  folles  rimes  , 
On  lit  quelquefois 
De  fages  maximes. 


LA     VIE     HEUREUSE. 


I 


T    A     N    C    I    s. 


L  faut  pcnfer  :  fans  quoi  ,  l'homme  devient 
XJn   animal  ^  un  vrai   cheval  de  fomme. 
II  faut  aimer  :  c'eft  ce  qui  nous  foutient  ; 
Car  ,  fans  aimer  ,  il  eft  trifte  d'être  homme» 

Il  faut  avoir  douce  Société 

De  gens  d'cfprit  ^  inftruits,  fans  fuififance  , 

Et  de  plaifirs  grande  variété  : 

Sans  quoi ,  les  jours  font  plus  longs  qu'on  ne  pcnfci 

Il  faut  avoir  un  ami  ,  qu'en  tout  tems , 

Pour  fon  bonheur ,  on  écoute  ,  on  confuke  ; 

Qui 
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Qui  puifTe  rendre  ,  à  notre  ame  en  "tumulte  , 
Les  maux  moins  vifs  &  les  plaifirs  plus  grands. 

Il  faut  le  foir  un  foupcr  déleiflable  , 

Ou  l'on  foit  libre  ,  où  l'on  goûte  à  propos 

Jorce  bons  vins ,  avec  quelques  bons  mots  j 

Et  fans  être  ivre  il  faut  fortir  de  table. 

Il  faut  la  nuit  tenir  entre  deux  draps 

Le  tendre  objet  que  votre  cœur  adore  , 

Le  careirer  ,  le  tenir  dans  fes  bras  , 

Et  le  matin  recommencer  encore. 

Mes  chers  amis  ,  avouez  que  voilà 

Ce  qui  compofe  une  affez  douce  vie. 

Or ,  dès  le  jour  que  j'aimai  ma  Silvie  , 

Sans  plus  chercher ,  j'ai  trouvé  tout  cela. 


L'  APOTHÉOSE 
DU    PUCELAGE, 

Epithalame, 

XTRcs  d'un  bois  folitaire  &  fombrc  ,' 
Réduit  inhabité  ,  que  voit  peu  l'oeil  du  jour. 
Beau  lieu  que  la  nature  a  formé  pour  l'Amour  , 
Mais  qu'un  devoir  auftere  à  Içu  cacher  dans  l'ombre  , 
On  découvre  un  Palais  ,  où  le  Ciel  envieux  , 
Dcpofant  le  tréfor  dont  il  forma  le  monde  , 
De  l'aflre  qui  nous  luit  mit  la  Iburce  féconde , 

Pour  la  dérober  à  nos  yeux. 
C'cfl:-là  que  Promethée  alla  puifer  les  flammes^ 

Dont  le  foufflc  anima  nos  âmes. 

C'eft-là  que  l'homme  ambitieux  , 
Se  reproduit  lui  mcmc  en  une  vive  image  , 

Et  communique  d'âge  en  âge 

Un  pouvoir  qui  l'égale  aux  Dieux. 
Dans  ce  Palais  charmant  iogeua  monftre  implacable^ 
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rhcrnix  ennemi  des  mortels  , 
Phocnix  donc  la  défaite  offre  un  laurier  aimable  , 
Au  Héros  fortuné  <]ui  brifc  fcs  nucels. 
La  raifon  ,  le  devoir ,  le  piéju;^c  timide. 

Tiennent  fur  lui  les  yeux  ouverts  ; 
Dans  tous  fes  mouvcmcns  la  pudeur  eft  fon  guide  ^ 

Et  le  fait  gémir  dans  les  fers. 

Vers  une  conquête   il  douce , 

Un  penchant  inconnu  nous  pou/îe  ; 
Nous  foupirons  ,  nous  avons  des  dcfirs. 

Avant  que   de  pouvoir  connoîtrc 

Quel  objet  en  nous  les  fait  naître. 
It  quel  eft  ce  Phocnix  ?  Iccueil  de  nos  plaifirs. 

L'amour  ardent  à  fa  pourfuitc  , 
Déjà  plus  d'une  fois  l'avoit  fçu  mettre   en  fuite  j 

Et  de  cet  ennemi  vanté 
Le  fcul  nom  aux  mortels  fcmbloit  être  rcftc. 
Mais  Iris  vint  au  monde  &  fi  Ca^^  &  fi   belle  , 

Que  notre  Phccnix  égaré  , 
Avec  toute  fa  Cour  vint  fc  fauver  chez  elle  , 

Comme  en  un  afylc  afTuré. 
Bientôt  l'Amour  en  conçoit  des  allarmes  ; 
Ceft  en  vain  qu'il  emploie  ô:  fcs  traits  &  fcs  charme?^ 
A  force  ouverte  il  ne  peut  l'ébranler. 

Contraint  donc  à  dilTimuler  ^ 
Sous  les  traits  de  l'Hymen  il  cache  fon  vifage; 
îl  joint  au  fang  des  Dieux  les  tréfors  de  Plutus;; 

De  richefîcs  &  de  vertus  , 
Il  forme  un  brillant  aficrrblage. 
Il  fe  préfente  alors  aux  portes  du  Palais. 
La  pjieur  effrayée  en  difpure  l'accès  ! 
InutiTcs  efix>rts  !  la  Raifon  la  fait  taire: 
Séduire  par  l'éclat  qui  vient  frapper  fes  yeux  ,, 
La  Raifon  elle-mcmc  ouvre  fon  fandluaire. 

L'Hymen  entre  viéloricux  , 
Et  redevient  l'Amour.  Son  ardeur  fc  ranime  5 
De  cent  coups  redoublés  il  perce  la  viiflime. 
le  £iDg  coule  ,  cllçcxgire.  Iris  arec  douluis. 
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Volt  périr  le  vaincu  ,  mais  pardonne  au  Tainqueur, 

Comme  un  préfent  parfaic  &  rare. 

Mercure  le  tranfporte  aux  Cieux. 
C'eft  le    mien  ,    dit  Vénus  ,  prenez  ,  dirent   les 

Dieux  : 
Mais  d'un  bien  retrouvé  ,  devenez  plus  avare. 
Jouiflez  des  plaifirs  qui  fuivent  Ton  trépas, 
O  vous  ,  à  qui  l'on  vient  de  cueillir  cette  rofe  : 

Votre  fexe  n'en  goûte  pas 
Qu'il  n'ait  donné  matière  à  cette  Apothéole. 
Ne  croyez  pourtant  pas  ,  Iris  ,  perdre  un  trélbr  : 
Si  Vénus  a  voulu  qu'on  lui  remît  ce  gage  , 
C'eft  moins  par  le  plaifir  de  l'avoir  en  partage  ,- 

Que  pour  celui  de  le  reperdre  cncor. 

RÉPONSE  POUR  LES  BLONDES,. 

Aux  Vers  de  Fontenelle  ,  fur  les  Brunes» 

Par  F  u  s  £  L  I  E  R, 


V. 


Ous  qui  charmez  raifon  &  fentiment  j, 
Rare  Dodeur  ,  qu'à  la  Cour  de  Cytherc 
Et  de  Minerve  on  cite  également  j 
Vous  qui  d'Amour  dirigerez  la  Mère  , 
Si  direéleur  la  gouverne  jamais  : 
Votre  morale  en  un  point  je  rejette  , 
Lorfque  prifés  Blonde  moins  que  Brunette  5^ 
Dogme  hérétique  &  lézant  les  attraits 
De  Vénus  même  !  Or  ,  fi  craignez  fa  haine  ,; 
Prévenez-la  par  un  prompt  repentir. 
Blonde  toujours  de  la  Beauté  fut  Reine  ; 
De  tout  Paphos  c'eft  la  doctrine  faine  ; 
Auteur  galant  ne  s'en  doit  départir, 
Gentc  Brunerte  a  féduit  votre  veine  : 
Voilà  le  cas  qui  vous  a  fait  fortir 
Du  bon  chemin  ,  qu'Amour  vous  y  ramène. 
Vos  Vers  brillans ,  bien  que  femblcnt  partir 

3  %. 
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Dn  fin  ccn'cnu  du  Dieu  de  l'Hippocrcnc , 
Sur  ce  point-là  ,  ne  m'ont  fçu  pervertir  : 
Qii.ind  je  les  lus  ,  jVtois  près  de  Climcnc. 


A 


É  P  I  T   n  A  L  A  M  E  (  d  ) 
Par  M,   Dr  G  e  n  n  e  s. 


U  bon  Hymen  un  jour  il  prit  envie 
De  nous  donner  un  plat  de  (on  métier. 
Je  veux  ,  dit-il ,  une  fois  dans  ma  vie  , 
Ourdir  un  naud  qui  plaife  au  monde  entier  ; 
Un  noeud  cliarmant  tifl'u  d'or  &c  de  foie  , 
£t  nui,  d'un  couple  all'oiti  de  tous  points , 
Îa/Te  à  jamais  le  bonheur  &r.  la  joie. 
Ainfi  foit-il  -.mais  mali^rc  tous  vos  foins  , 
Mclfer  Hymen  ,  foit  dit  fans  vous  déplaire. 
Je  doute  un  peu  du  fucccs  de  l'affaire. 
Or  à  l'Hymen  quand  advint  tel  penfcr  , 
Ce  Dieu  lorgnoit  gentille  Jouvencelle  , 
Qu'en  fes  filets  il  vouloit  enlacer  , 
Pour  jeune  gars  digne  de  la  pucelle. 
Attraits  ,  ducats  ,  &  ce  qui  vaut  bien  mieux  , 
Tréfors  du  cœur  ne  manqiioient  à  la  Belle. 
D'autre  côté  brilloit  devant  fes  yeux 
Un  Bachelier  ,  Jumineufe  étincelle  , 
Eclair  perçant ,  feu  qui  l'efprit  décelé  j 
Et  par  dcHus  les  talons  de  l'efprit  , 
Des  dons  de  i'ame  avoient  grolTc  chevance. 
Ce  dernier  point  ,  ainfi  qu'en  ont  écrit 
Maints  dodes  Clercs  ,  eft  le  noeud  d'alliance  i 
Ainfi  du  moins  le  pauvre  Hymen  le  pcnfe. 
Tant  pis  pour  lui  j  mais  ce  n'eft-là  mon  fait. 
Jà  de  l'Hymen  l'oeuvre  alloit  à  fouhait , 

(a)  Pour  les  Noces  de  feu  M,  Cuyot  de  Réverfeaux  ,  &  d« 

W.-ulemyifçye/e  Noir  t 
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A  petit  bruit  s'avançoient  fes  affaires  ; 
Par-tout  trotcoient  graves  AmbafTadeurs  , 
Gens  fe  croyant  Plénipotentiaires  , 
Pour  régler  tout  dans  l'empire  des  cœurs. 
Bref,  fans  délai  ,  par  ces  fins  EmilTaires  , 
En  tapinois  fi  bien  befogné  fut  , 
Qu'Hymen  déjà  penfoit  toucher  au  but. 
Mais  encor  bien  qu'il  eiit  à  la  fourdine 
Trop  bien  conduit  fa  marche  clandeftine  ," 
Si  pourtant  eft  que  Cupidon  le  fçut. 
Ouais!  qu'eft  ceci  ,  dit  le  Dieu  d'Amathonte  I 
Eft-il  bien  vrai  qu'Hymen  ait  cru  pouvoir 
Unir  fans  moi  Réverfeaux  Se  le  Noiri 
S'il  eft  ainli,  le  pauvret  fe  mécompte  , 
Si  ne  fera.  Tant  mieux  ,  charmant  Amour, 
Dcfcendez  tôt  du  célefte  féjour  : 
De  grâce  ,  entrez  un  peu  dans  le  myftere. 
Pas  n'y  faillit.  Une  flèche  légère 
Fart  j  &  foudain  d'un  coup  fait  deux  Amans, 
Troubles  ,  foupirs  j  heureux  faififlemens  , 
Tendres  regards  aullî-tôt  dans  leur  ame 
Verfent  fans  lîn  l'allégrefle  &  la  flamme. 
Qui  fut  penaut  ;  Ce  fut  le  Dieu  Nocier  , 
Alors  qu'il  vit  le  couple  familier 
Jà  confumé  par  une  ardeur  fecrette  , 
Tant  qu'on  eiit  dit  que  c'étoit  amourette. 
Hymen,  Hymen  !  cent  fois  on  vous  l'a  dit  ;,' 
Ec  l'oubliez  toujours  ,   dont  j'ai  dépit  j 
One  ne  ferez  union  alfortie  , 
Si  ne  mettez  Amour  de  la  partie. 
Puis  qu'eft  ainfi  ,  dit  le  Dieu  des  Epoux, 
Sans  chicaner  fur  nos  droits  ,  entre"  nous  , 
A  frais  communs  ,  achevons  notre  ouvrase. 
Sott ,  dit  l'Amour  :  par  les  nœuds  les  plus  doux  ^ 
Soudain  l'Hymen  dévotement   ensaçre 
Le  couple  kcureux  j  puis  au  fein  d'un  nuage 
Où  le  reçoit  le  Plaidr  innocent  , 
Damç  Pudeur  fe  cache  en  rougiflanc^ 
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Aiiifi  ,  fiiivant  rufancc  de  Cytlicrc  , 
Loin  de  nos  yeux  s'accomplir  le  Myftcrc, 
Gentils  Epoux  ,  vous  voilà  bien  contcns  : 
Sus  ,  travaillez  &  travaillez  long-tenis 
A  façonner  ,  par  mainte  récidive  , 
Belle  ligncfe  aux  yeux  vifs  &  brillans  , 
Eflains  d'amour  ,  Icftes  &  fcmillans  , 
Auxi|ucls ,  un  jour  ,  même  aventure  arrive. 


LE     LIT     DE     GLICERE. 

'It  trop  heureux  ,  afyle  du  myflerc  , 
Sombres  rideaux  ,  où  le  Dieu  du  Sommeil  , 
Seul  chaque  nuit  s'enferme  avec  Gliccre  , 
Et  lui  prodigue  un  air  frais  &  vermeil  : 
Si  le  repos  fous  vos  ombres, habite  , 
D'où  vient  ce  trouble  &  ces  raifi/Tcmcns 
Que  votre  vue  en  mes  veines  excite  ? 
Morphée  auffi  fait-il  donc  des  Amans  ? 
Mais  n'eft-ce  point  qu'a  Glicère  infidèle 
Ce  Dieu  fe  prête  à  l'Enfant  de  Paphos  , 
Et  dans  Tes  mains  remettant  fes  pavots  , 
Furtivement  l'introduit  auprès  d'elle  ? 
Delphes  ,  qu'un  autre  implore  le  fecours 
T)c  ton  trépied  Ci  fécond  en  oracles  ; 
Ce  Lit  charmant  ,  le  trépied  des  Amours  , 
Comme  il  enfeime  infpire  des  miracles. 
Il  fut  un  jour  favorable  à  mes  feux  , 
Quand  Cyparis  ,  qui  connoît  ma  tendrelfe  ,. 
Dans  le  fommcil  me  fit  voir  fa  MaîirelTe. 
Ce  jour  Morphée  étoit  plus  parefTeux  : 
rier  de  preficr  la  plus  belle  paupière  , 
Sous  les  ridca^ix  il  bravoit  la  lumière. 
Je  les  ouvris  :  le  chevet  radieux 
M'oiïlic  Glicère  &  fimple  &  fans  parure  , 
Mais  éclatante  ,  ainfi  (juGn  pein; les  Dieux ;. 
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Riche  des  dons  cjuc  lui  fit  la  Nature  , 
Le  teint  plus  beau  que  les  plus  belles  fleurs  , 
■  Les  traits  ,  la  bouche  &  l'haleine   de  Flore. 
Le  jour  devint  plus  brillant  ,  &  j'ignore 
S'il  recevoit  ou  donnoit  ces  couleurs. 
Le  Lit  tenoit  d'autres  Beautés   captives  ; 
Pour  mon  malheur  ,  les  Grâces  attentives 
Veilloient  près  d'elle  ,  Se  les  fongcs  difcrets- 
N'avoient  ofé  découvrir  plus  d'attraits. 
.  L'Efprit  voulut  réparer  ce  dommage  : 
De  Ton  beau  corps  je  me  fis  une  image  , 
Et  certc  image  irrita  mon  defir. 
J'en  parcourus  ,  j'en  dévorai  la  trace  j 
Son  attitude  invitoit  au  plaifîr  j 
J'ofai....  Mais  Ciel  !  qui  n'eût  eu  de  l'audace  ? 
Quand  tout-à-coup  Glicère  ouvrant  les  yeus 
Jetta  fur  moi  des  regards  furieux. 
Figurez-vous  Phébus  forti  de  l'onde  , 
Qui  pâlifTant  des  crimes  de  la  nuit  , 
Menaceroit  d'ôter  le  jour  au  monde. 
Je  me  troublai  ,  Glicère  fit  du  bruit  j 
Et  Cyparis  ,  qui  fçut  fe  faire  attendre  ^ 
Nous  retrouva  dans  un  air  d'embarras 
Qui  commençoit  à  devenir  plus  tendre. 
Glicère  alors  s'échappa  de  mes  bras  ; 
Mais  génércufc  &  douce  dans  fa  gloire , 
Comme  un  guerrier  qu'appaife  la  viéloirc  ^ 
Par  un  baifer  autant  donné  que  pris  , 
Elle  avoua  mes  feux  à  Cyparis. 
De  quelle  ardeur  ,  en  imprimant  ma  bouche 
Contre  le  linge  empreint  de  fa  chaleur  , 
Difois-je  aux  Dieux  d'adoucir  mon  malheur  j. 
En  m'accordant  d'être  ce  qui  la  touche  I 
Voiles  fccrers  ,  Lit  mille  fois  heureux. 
Qu'avec  plaifir  mon  ame  vous  contemple  î 
Chevet  prciïe  par  l'objet  de  mes  voeux  , 
De  la  Beauté  vous  ères  le  vrai  temple: 
£6  vous ,  rideaux,  dom.  le.  con:o«x  obfcur. 
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Cache  Gliccrc  à  mes  regards  avides  , 
Je  vous  compare  à  ces  voûtes  d'azur 
Bornes  de  l'air  &;  des  rci:^ions  vuides , 
Donc  la  rencontre  enveloppe  à   nos  yeux 
Et  la  lumière  &  la  pompe  des  Cieux, 
Ah  1  li  ma  Lyre  ,  aux  amours  confacréc  , 
Peut  éviter  le  naufrage  des  tcms  , 
De  vos  honneurs  j'étendrai  la  durée. 
]\Iais  fi  ,  Icnfiblc  aux  feux  les  plus  conflans  , 
Glicère  enfin  daignoit  combler  ma  flamme 
De  ces  faveurs  que  l'on  dérobe  au  jour  , 
Cher  confident  des  tranfports  de  mon  amc  , 
Lit  ,  vous  ferez  le  temple  de  l'Amour. 
Jufqu'à  ce  tems  ,  que  vos  voiles  paifibics 
A   mes  rivaux  ne  foicnc  point  acccflibles: 
N 'admettez-y  que  les  fonges  flatteurs  , 
Qui  ,  des  Amours  tendres  avant-coureurs  , 
Sèment  en  nous  do  légères  amorces  , 
Et  du  penchant  follicitcnt  les  forces. 
Que  chaque  jour  ,  quand  le  frais  du  matin 
D'efprits  fubtils  ramené  un  jeune  cflTain  , 
La  volupté  fous  mes  traits  préfentéc  , 
Pénètre  au  fein  de  Glicère  enchantée  j 
Et  que  cédant  aux  attraits  du  plaifir  , 
A  fon  réveil  mon  aimable  Maîtrefie 
Pafie  avec  moi  du  défit  à  l'ivrefie, 
Pour  retourner  de  l'ivrefie  au  defir. 


LE  PROCES  DU  FARD. 
ALLEGORIE 

A  Madame  la  Duchejfe  de  Gontaut, 
Par. M.  Bnd. 

A>  A  Mode  &  la  Nature  un  jour 
Vinrenc  au  tribunal  d'Amour. 
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La  Mode  vint  enluminée  , 
En  long  étalage  ,  en  grand  train  , 
D'amples  fatras  environnée  > 
Le  mafcjue  &  la  marotte  en  maiil. 
Nature  fimplemenc  ornée  , 
En  robe  ondoyante  ,  en  patin  , 
Un  bouquet  de  fleurs  fur  Ton  fein , 
Et  de  fes  cheveux  couronnée. 
Amour  ,  dit-elle ,  entends  ma  voix  j 
Et  qu'elle  éveille  ta  juftice. 
Tu  vois  la  fille  du  Caprice  , 
Je  fuis  le  jouet  de  fes  loix. 
Mon  fils  ,  prends  garde  à  mes  outrages  : 
A  ton  empire  ,  à  mes  attraits 
Ils  portent  de  communs  dommages. 
Corrompre  ,  altérer  mes  ouvrages  , 
,N'eft-ce  pas  émoufler  tes  traits? 
Sans  tant  difcourir  ,  dit  la  Mode, 
Montrons  aux  yeux  notre  pouvoir. 
Amour  eft  un  Dieu  qui  veut  voir  , 
Et  qui  goûta  cette  méthode. 
Nature  appuya  ce  deiïein  , 
Et  choifit  Gontaut  pour  modèle. 
L'Amour  cfTuya  de  fa  main 
Cette  couche  artificielle , 
Enfant  de  l'art  &  du  matin  , 
Et  Gontaut  n'en  fut  que  plus  belle. 
C'étoit  l'Aurore  ,  au  front  ferein  , 
Lorfqu'elle  ne  fait  que  d'éclorc  j 
Et  que  Phébus  n'a  pas  encore  , 
Par  les  couleurs  dont  il  la  peint. 
Séché  la  fraîcheur  de  fon  teint. 
La  mode  ,  fur  d'autres  modèles  , 
Fait  fon  chef-d'œuvre  concerté  j 
Drelfe  fes  tables  folemnelles  j 
Conftruit  l'autel  de  la  Beauté. 
Son  art  ,  fes  rufes  furent  telles  , 
Si  bica  fa  magie  opéra  , 
Tome  IK  C 
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Qu'enfin  elle  défiiTura 
Une  Mc'roinc  d'Opéra. 
On  lit  de  cette  cruvre  pofliclic  : 
An  petit  monibe   enjolive  , 
L'Amour  tait  conftruirc  une  niclic  > 
A  l'autre  un  Temple  eft  élevé. 
Toi  1  dit  l'Amour  à  la  Nature  , 
Viens  rendre  une  couleur  plus  pure 
Aux  Ikautés  qui  fuivent  mes  pas  j 
Mes  mains  ont  formé  leurs  appas 
Pour  les  yeux  ,  non  pour  la  parure. 
Tout  s'embellira  fous  ta  loi  ; 
Ta  Rivale  n'a  ,  pour  te  nuire  , 
Que  l'art  paHager  de  féduirc  : 
L'art  conftant  de  plaire  eft  à  toi. 
Belle  Gontaut ,  c'eft  ton  partage  ; 
Si  tu  vois  couvrir  d'un  nuage 
Tes  beaux  jours  de  fércnité  j 
C'eft  l'art  jaloux  de  la  Nature  , 
Et  contre  elle  cncor  révolté  , 
Qui ,  fous  le  nom  de  Faculté  , 
Tait  à  tes  attraits  cette  injure. 
Et  te  punit  de  ta  beauté. 
Eloigne  un  fecours  redouté  ; 
D'un  fouris  rappelle  &  raifure  , 
Les  ris  enfans  de  la  fanté  , 
Et  dans  le  fein  de  la  gaîté  , 
Cherche  une  guérifon  plus  furc. 


D     A     N     C     H     E     T. 
AUX    CHAMPS    È  L  J  S  È  E  S, 

Par  M.  Pn.   1748. 


/ 


LA  Parque  à  fon  noir  trébucher. 
Dans  fa  trifte  Se  lugubre  nalTc  , 
Ayane  pris  notre  ami  Danchet , 
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ïranchc  Colombe  du  PaniaiTc  ; 

Cet  ami  d'Homère   &  du  Tall'e , 

A  peine  eut  palTé  le  guichet , 

Et  tranquille  en  fa  confcience  , 

Sans  autre  écrit  ni  plaidoyc 

Sur  fon  vifagc  eut  déployé  , 

Ses  certificats  d'innocence  , 

Qu'il  eut  de  Ces  Juges  courtois  , 

Juftice  briéve  &  complettc  , 

Et  qu'il  obtint  de  tous  les  trois 

Gain  de  caufe  fur  l'étiquette. 

Conduirez  au  joyeux  Canton  , 

Le  bon  Auteur  des  Tyndarides  , 

Dit  le  Chancelier  de  Pluton  , 

De  fon  front  déployant  les  rides  , 

Et  parlant  à  fon  Hoquecon. 

Par  les  ondes  Agampides, 
Cria  Danchet ,  fe  moque-t-on  , 
De  me  donner  ainli  des  guides..,. 
Dans  mon  Virgile  ,  Dieu  merci. j, 
J'ai  vu  cent  fois  en  racourci  , 
Les  régions  que  je  découvre  ; 
Et  je  fçais  tous  ces  chemins-ci  , 
Comme  j'ai  fçu  ceux  du  vieux  Louvre» 
Pour  le  prouver  ,  la  bouche  il  ouvre  p 
Et  de  l'Enéide  aufli-côt  , 
Devant  Proferpine  ,  tout  haut. 
En  défunt  d'heureufe  mémoire. 
Il  leur  recite  fans  quartier 
Le  lixiemc  Livre  en  entier  ; 
Puis  planrant-là  fon  auditoire  , 
Se  précipite  ,  en  vieux  routier  , 
A  travers  le  pays  des  Mânes  , 
Auffi  confiant  que  fcroit 
L'infaillible  &  docle  Freret  , 
Par  delà  celui  des  Brachmaaos, 
Du  corps  antique  dépêtré  , 
Récompenfé  d'un  limon  vierge 

C  1 
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Le  bel  cfpiit  plus  droit  cju'uii  cierge  , 

Et  plus  agile  que  Dupré  , 

Perce  le  bois  mal  éclaire  , 

Où  le   Dieu  des  eiifcis  liébergc  , 

Les  fous  à  qui  Mars  &  l'Amour 

Ont  ici  bas  ravi  le  jour. 

Là  nul  objet  ne  fe  dérobe 

Aux  yeux  d'un  homme  de  fa  robe: 

II  voit  Dolope  &  Mirmidon, 

Procris ,  Eriphilc  £.:  Didon> 

Il  y  rccounoît  Dcipliobc  , 

Qu'envoya  fa  femme  ad  patres  > 

Et  qui  ne  fait  pas-là  flores  , 

Ayant  fon  nez  dans  fa  pochette  , 

Et  truncas  ,  ajoute  le  Poète  , 

Inhonejlo  vulnere  nares. 

Le  pieux  Héros  de  Virgile  , 

Contemporain,  frais  émoulu. 

Par  les  talens  de  la  Sibylle 

Ne  fc  fentoit  pas  plu  ému  , 

Que  ,  fuivant  le  Poëme  à  la  pifle  j 

Sous  ces  myrthcs  malencontreux  , 

Le   fut  notre   bon  Humaniftc  , 

A  l'afpcél  de  ces  malheureuy. 

Au  fortir  de  ce  lieu  fi  trifte  , 

Il  entend  le  concert  affreux 

Du  Tartarc  ,  qu'il  laifTc  à  gauciic  j 

De  cent  mille  chants  de  débauche 

Le  charivari  ténébreux  y 

N'en  cd  que  Ja  riante  ébauche. 

Déjà  l'élevé  de  Clio 

D'avance  avoir  eu  le  prologue 

De  la  façon  du  fameux  Dogue  , 

Qui  hurle  à  la  porte  un  trio. 

Mais  dans  le  gouffre  où  de  l'impie 

La  fcélératefTe  s'expie , 

Où  l'avare  en  pleine  eau,  dit-on  j 

Non  pas  en  vilaine  eau  croupie  , 
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Mais  en  belle  eau  jufcju'au  menton  , 

Souifrc  une  éternelle  pépie  j 

Dans  l'antre  où  la  rage  accroupie  , 

A  l'orqucrtre  donne  le  ton  , 

Où  de  Nemeiis  l'efponton 

Perce ,  frappe  ,  aflomme  ,  eftropie  ; 

C'cft  bien  un  autre  faux-bourdon. 

A  travers  des  voix  de  harpie  , 

II  cntendoit  filHer  Pithon  , 

Clacjuer  le  fouet  d'une  Furie  , 

Croaircr  l'oifeau  de  Titic  , 

Craquer  tous  les  os  d'Ixion  , 

S'écrouler  le  roc  de  Syfiphe  , 

Et  retentir  le  Phlégéton 

Des  clameurs  de  maint  efco^rifFe, 

Récemment  tombé  fous  la  giifte 

De  l'impitoyable  Aled;on  : 

Le  tonnerre  étoit  l'intermède. 

Quel  épouvantable  opéra , 

Pour  le  tendre  ami  de  Campra  , 

Et  le  doux  Auteur  de  Tancrcde  ! 

Il  ne  fera  jamais  de  rien 

Dans  une  mufique  pareille  j 

Cette  penfée  adoucit  bien 

Le  fupplice  de  fon  oreille. 

Tel  un  bon  Bourçcois  de  Paris  , 

Sans  dettes  ,  procès  ,  ni  querelle  , 

Côtoyant  les  murs  deThemis  , 

De  la  Grand'Chambre  entend  les  cris. 

Et  les  chaînes  de  la  Tournelle  j 

Détefte  &  Geôle  &  Barr^jau  , 

Bénit  fon  innocente  vie  , 

Et  fiait ,  Juge  ,  Avocat ,  Partie  , 

HuifTiers  ,  Criminels ,  &  Bourreau. 

Un  fentimcnt  pareil  emporte  , 

Loin  du  lieu  funcfte  &  vengeur  j 

L'irréprochable  Voyageur. 

Déjà  paroîc  raugufte  porte  , 

C  V 
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Où  cet  crudit  coiifommc 

Se   fouvicnt  (que  le  fils  d'Anchiie 

F  lama  le  rameau  d'or  ,  en  guifc 

De  cette  efpcce  de  Balifc  , 

Que  la  Baïoclie  appelle  May. 

En  cjiiatrc  faiits  &  deux  gambades  , 

Le  Pèlerin  croit  de  l'enclos 

Franchir  gaîmcnt  les  palilfadcs  , 

Quand  un  Mâtin  j  tout  des  plus  gïOSj 

"Un  Subdclcgué  de  Cerbère  , 

Digne  du  chenil  de  Mégère  , 

Le  poil  hcTillé  ,  l'œil  ardent  , 

S  opporanc  à  l'ombre  légère  , 

L'arrête  tout  court  en  grondant. 

11  a  pour  queue  une  vipère  ; 

Il  garde  une  éternelle  dent; 

Sa  panfe  énorme  n'eft  farcie 

Que  de  ciguë  &  d'aconit  ; 

La  plaine  à  l'entour  cft  noircie 

Des  torrens  d'encre  qu'il  vomit  5 

Son  regard  venimeux  flétrit  i 

Son  fouille  feul  ôte  la.  vie  , 

Et  fur  fon  collier  eft  écrit  : 

J'appartiens  à  la  bajfe  Envie. 

L'ami  des  Dieux  en  tournoyant. 

Faute  d'un  peu  de  la  galette 

Dont  Enée  avoit  la  recette  , 

Jette  au  fentinelle  abboyant 

Un  beau  jetton  d'Académie. 

Au  vol  à  peine  eft-ii  happé  , 

Que  voilà  ma  bcte  endormie  , 

Et  mon  belefprit  échappé. 

Enfin  d'un  pied  libre  il  arpente 

Les  coteaux  ,  les  prés  &  les  bois  , 

séjour  de  la  race  innocente 

Des  bons  humains  de  qui  font  choix 

Minos  ,  EaqueSc  Rhadamante. 

Que  fon  ame  alors  cfl:  contente  l 
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Elle  le  fut  moins  mille  fois 
Le  jour  qu'une  jufte  patente  , 
A  la  pluralité  des  voix  , 
L'inftalla  parmi  les  Quarante  j 
Bien  que  la  folle  vanité 
De  l'allirolabe  du  Parnafle  , 
Ne  marque  plus  ,  de  cette  place  , 
Qu'un  pas  à  l'immortalité. 
AufTi  gagnoit-il  bien  au  change  : 
Car  la  différence  efl  étrange 
Entre  habiter  l'afyle  heureux 
Que  Virgile  a  fibien  fçu  peindre. 
Où  de  la  Camarde  aux  yeux  creux 
Le  trébachet  n'eft  plus  à  craindre  j 
Entre  s'égayer  à  jamais 
A  l'ombre  des  vafles  forêts , 
Dans  les  jeux  ,  les  ris  &  la  danfe  > 
Et  s'appéfantir  les  cfprits 
Sous  les  faftidieux  lambris 
D'un  vieux  Palais  en  décadence  j 
Et  là  ,  non  pas  pour  un  moment  , 
Mais  deux  heures  tout  d'une  haleine^ 
Végéter  trois  foisla  femaine  , 
Environné  ,  Dieu  fçait  comment  j 
Puis  finir  ,  pour  dernière  aubaine  , 
Par  emporter  au  monument 
Deux  mots  d'éloge  à  la  douzaine  , 
Noyés  dans  un  froid  compliment. 
Ah  J  comme  il  faute  au  col  d'Horace  , 
Et  que  de  bon  coeur  il  embraflc 
Ce  cher  &  bien  aimé  patron 
Qui  fut  fa  lancc"&  fon  égide  I 
Tel  au  col  de  l'aimable  Ovide 
Sauteroit  le  joyeux  Piron  ; 
Tel  on  verroit  plein  d'allégreffe  , 
Mais  plus  grave  dans  fa  tcndrefTe  , 
DOlivet  baifer  Ciceron. 
Vous  voici  donc  en  deçà  l'onde , 

Ç  4 
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Lui  dit  l'Anacrdoii  Romain  , 
Er  nous  vous  pollcdons  enfin 
En  lieux  où  touc  plailii  abnncie  ? 
Vciii.z  ,  venez  ,  (orti  ilufcin 
Des  Lettres  6c  de  la  Faconde  , 
Soyez  le  bien  venu  chez  nousj 
Mais  cependant  je  perds  eu  vous 
Un  bel  écho  dans  Tautrc  monde. 
Un  moment ,  dit  le  compagnon  , 
A  revoir  :  excufcz  de  grâce  , 
Voilà  mon  Mécène  qui  pallc  .... 
Bon  jour  ,  Monficur  l'Abbé  Bignon. 
Moniteur  l'Abbé  Bignon  s'nricte  : 
f.h  !  mon  pauvre  Danchct  ,  bon  joar. 
Monficur  l'Abbé  ,  le  beau  féjour! 
Qu'il  y  fait  bon  !  que  je  m'apprête 
De  vous  y  bien  faire  ma  cour  1 
L'expre/lion  vous  parok  folle 
Et  bizarre  en  pays  auffî 
Républicain  que  celui-ci  3 
îolle  ou  non  ,  je  vous  tiens  parole. 
Jadis  vous  difant  grand  merci , 
Je  jurai ,  j'en  ai  fouvenancc  , 
Que  ma  vive  reconnoirtance 
M'accompagncroit  jufqu'ici  : 
Je  veux  qu'elle  foit  éternelle  j 
Point  de  chicane  là-defTus. 
Et  puis  quand  on  a  l'ame  belle , 
La  gratitude  pcfe-t-elle  ? 
Elle  n'efl;  qu'un  plaifir  de  plus. 
Ceci  te  vaille  une  Epitaphe  , 
Brave  Danchet  ,  tu  parioisd'or  ; 
Ton  fidèle  Hiftoriographe 
En  pleure  de  tendrclTe  cncor. 
Et  je  n'en  pleure  pas  fans  caufc. 
Si  tu  vois  Monfieur  de  Livry  , 
Que  tu  fçais  qui  m'a  tant  chéri , 
Dis-lui  pour  moi  la  même  chofç. 
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Lors  un  objet  bien  fingulier 
Frappa  les^ycux  du  nouvel  hôte  ; 
Oh  !  oh  !  fe  mit-il  à  crier  , 
J'attrape  donc  Virgile  en  faute  ï 
Ah  1  que  d'aimables  vérités 
Le  méchant  m'avoit  déguifées  I 
Quel  furcroit  de  félicités  ! 
Des  femmes  aux  Champs  Elife'cs  i  } 
Ceci  relevé  bien  le  prix 
D'une  habitation  fi  belle. 
Monfieur  l'Abbé  j  dans  ce  pays  , 
Regretterions-nous/' 7/?e-^e//«  / 
Aufli  j'étois  fouvent  furpris 
Que  dans  ces  demeures  divines. 
Le  Pûcte  peu  galant  n'eût  mis 
Que  des  Héros  ,  fans  Héroïnes. 
Pourquoi  ce  trait  d'inimitié  ? 
Pourquoi  de  l'Héroïne  efpece 
Souffler  la  plus  belle  moitié  ? 
L'Olympe  étoit-il  fansDéelTe? 
Point  de  femmes  ,  point  de  plaifir  :• 
Ce  fut  toujours  là  mon  fyftême. 
Tout  cercle  devroit  s'en  choifir; 
Et  vous  dirai-je  que  c'eft  même 
Faute  de  femmes ,  qu'aujourd'hui 
L'on  voit  en  pleine  Académie  , 
Aux  pieds  de  Minerve  endormie, 
Siégerla  Pareiîe  &  l'Ennui. 
De  ce  même  ennui  les  fymptomes 
Menaçoient  le  front  clair  &:  net 
Du  digne  héritier  des  Jcromes  , 
Si  le  devancier  de  Greflec, 
Ravi  de  fe  revoir  en  femmes  , 
N'eiît  pris  le  parti  du  Tacet  , 
Pour  courir  faluerhuit  Dames. 
Sur  un  tertre  émaillé  de  fleurs  , 
En  belles  Nymphes  printanieres  > 
Ec  repréfentanc  les  neuf  Sœurs , 
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Brillent  la  Su:^e  &  Deshoulicres  , 
yaUdicu  ,  Sevigné ,  Lambert  ^ 
D'Aunois  ,  C atlas  &  la  Fayette  : 
La  ronde  ainfi  n'cft  pas  complcttc  , 
I:  {cns  très-bien  ce  qu'elle  y  pcid» 
A  ce  beau  cercle  Hc  lumière  , 
Honoré  de  neuf  trépieds  dor. 
Une  pi jcc  crt  vacante  encor  , 
Et  cette  place  eft  la  première  5 
Puilfe-t  elle  vaquer  ,  hélas  1 
Long-tcms  par  delà  mon  trépas  ! 
Car  vous  feule  y  devez  prétendre  , 
Vous  feule  y  monterez  un  jour  ; 
Vous  donc  le  pinceau  noble  &  tendre 
A  peint  les  Malheurs  de  l'Amour. 
A  ce  rang  la  ,  je  vous  appelle  j 
Et  fi  ce  nouvel  Hélicon 
Se  veut  élue  un  Apollon  , 
Vous  propoferez  Fontenelle. 
/près  que  d'un  air  d'enjouement  , 
A  cesncufs  Mufes  de  la  France, 
Le  nouveau  venu  ,  galamment 
Eut  fait  très  bas  la  révérence  , 
Et  très  haut  un  long  compliment  , 
Delà  ,  dans  le  vallon  charmant  , 
Je  vis  une  tête  éminente , 
Entre  mille  autres  rayonnante  ; 
C'eft  la  tête  du  Grand  Armand  , 
Notre  fondateur.  Quelle  joie, 
S'écria-t-il  tout  tranfporté  ! 
Oh!  parbleu,  je  veux  qu'il  me  voie» 
Il  vole  au  Héros  lantvanté  , 
Et  ne  fe  polfédant  pas  d'aifc  , 
S'incline  en  toute  humilité. 
Lui  baife  les  mains ,  les  rebaifc. 
Monfeigneur ,  une  éternité  , 
Pour  pouvoir  vous  payer  ma  dette  î 
Vous  voyez  uu  pauvre  Poct« 
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Qui  vous  doit  l'immortalité. 
A  moi ,  réplique  le  GranJ-Homme  ? 
Oui ,  Monfcigneur  ,  je  vous  la  dois. 
Et  depuis  trente-Cx  ans ,  comme 
Académicien  François. 
Eh  !  quoi  ,  de  mon  Académie, 
Reprit  le  noble  Inftituteur  , 
On  parle  encore  en  l'autre  vie  ! 
Si  l'on  en  parle  ,  Monfeigncur  ! 
Le  doute  cft  d'une  étrange  efpece^ 
Oui  cette  ,  &  malgré  les  jaloux 
On  parlera  d'elle  îans  ce(ie  , 
Comme  elle  ,  fans  ccfi'z  de  vous  } 
Plus  que  du  riant  domicile 
Dont  aux  Rois  vous  avez  fait  don  j 
Plus  que  de  l'augufte  maifon 
Qui  de  la  doârrine  eft  l'afyle  , 
Que  de  la  rue  &  de  la  Ville 
Qui  porte  votre  fameux  nom. 
Je  m'en  étonne  avec  raifon  , 
Dit  l'Ombre  en  toque  enluminée  ; 
C'eft  mon  étoile  fortunée 
Qui  ,  fans  que  j'y  pcnfe ,  vous  fert:. 
Je  me  fouvicns  de  la  journée 
Où  je  fus  pris  un  peu  fans  verd  ; 
Ce  fut  à  la  fin  d'un  defTerc 
Que  me  préfenrant  fa  Requête  , 
Ce  folâtre  de  Boisrobert , 
Me  fourra  ce  plan  dans  la  têtcj 
Mais  depuis  long-tcms  là-de/Tus 
Mon  cœur  indiftérent  fommcille. 
Vous  l'avouerai-jc  ,  un  peu  confus  l 
Ce  fut  du  moment  que  je  fçus 
La  réception  de  Corneille. 
Eh  !  Monfeigncur,  pardonncz-là: 
Dit  l'autre  que  l'aveu  démonte  ; 
Nous  n'avons  pas  fur  notre  compte 
Deux  fautes  conunç  celle-là. 
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Au  nom  du  dcfcnfcur  des  Doges  ^ 
Votre  illiirtrc  &.  digne  Kcvcu  , 
En  faveur  d'un  (icclc  d'éloges. 
Où  pas  un  de  nous,  dans  le  feu 
De  fon  g^nic  cnthoufiafte  , 
Peignant  celui  de  Richelieu  , 
N'oublia  de  le  nommer  vnjlc  ; 
Laidez-vous  attendrir  un  peu. 
Bon  I  dit  l'ambitieux  ,  à  d'autres  : 
Plaifans  éloges  que  les  vôtres  ! 
Le  bel  hommage  que  l'encens , 
Qu'à  titre  égal  en  mémc-tems 
Seguier  revendique  &  partage  ! 
"Vous  ignorez  donc  aujourd'hui , 
Répond  Danchct  prenant  courage , 
Qu'à  peine  on  parle  cncor  de  lui  î 
Son  nom  n'efl  prcfque  plus  d'ufage  , 
Ou  célébré  bien  rarement  : 
De  vous ,  le  Récipiendaire 
Pafl"e  ner  à  Louis  le  Grand  , 
Et  de  notre  aveu  laifTc  en  blanc 
Le  Héros  intermédiaire. 
Dans  le  fond  des  eaux  du  Lethé 
Le  fécond  Prore(fteur  jette  , 
Rendit  le  premier  plus  traitable  ; 
Enfuite  ayant  appris  combien 
Du  moindre  Académicien 
Le  mérite  eft  recommandable  , 
Combien  de  ce  corps  aflldu 
,  Le  travail  &:  les  exercices 

Au  public  ont  déjà  rendu 
De  confidérables  fervices  , 
Etleplaifîr  divin  qu'ont  eu 
Princes  ,  PrincefTcs ,  Rois  &  Reines  , 
Quand  ce  dernier  des  Parlcmens  , 
Dans  tous  les  grands  cvéneraens  , 
Au  rang  de  nos  Cours  Souveraines  , 
A  déclame  fcs  complimens; 
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A  rant  d'éclat  dont  elle  brille. 
Il  eft  trop  heureux  d'avouer 
Que  l'Académie  cfl:  fa  iîlle, 
Ec  l'exhorte  à  continuer  , 
Lui  promettant  gloire  8c  durée  , 
Si  ,  jufte  en  Tes  éledlions  , 
Elle  ne  donne  point  entrée 
A  la  cabale  ,  aux  fadions. 
Or   Tur  ce  point  foyez  tranquille  a 
Lui  dit  le  zélé  Vétéran  j 
A  nos  clartés  fiez-vous-en  , 
Et  croyez  la  brigue  inutile. 
Nous  faifons ,  quand  on  nous  reçorc , 
Un  ferment  qui  la  décourage  j 
Nous  jurons  à  l'Aréopage 
De  ne  laifler  qui  que  ce  foit 
Afluré  de  notre  fuffrage  j 
Anathême  fur  qui  s'engage. 
Louis ,  qui  lui  feul  auroit  droit 
D'exiger  toute  obéilTance  ; 
Ce  Roi ,  dont  le   pouvoir  immenfc 
Se  fait  fentirà  tant  de  Rois  , 
N'étend  pas  fa  pleine  puiflancc 
Sur  la  liberté  de  nos  voix. 
Avec  un  pareil  avantage  , 
Et  ce  qu'on  doit  à  fon  ferment. 
Aux  procédions  rendre  hommage  , 
Ne  pas  opiner  librement  j 
Scroit  n'avoir  foi  ni  courage. 
Aufli  ces  MeHleurs  voyant  tous 
Fermier  ,  Miniftre  ,  Belle  &  Prince 
Les  foUiciter  à  genoux 
En   faveur   d'un  fujet  trop  mince  , 
Aimeroient  bien  mieux  noblement. 
Par  un  abus  moins  illicite  , 
S'ils  ne  pouvoient  faire  autrement , 
Aller  au-devant  du  mérite  , 
Que  contre  un  fi  bçgu  règlement  ; 
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La  jufticc  cft  leur  «ficmcnc 

Ec  leur  f|ualict;  favorite. 

J'ai,  par  un  craie  original. 

J'ai  moi-mcmc  ,  en  pareille  affaire  , 

Durant  vingt  ans   ferme  &  loyal  , 

Donné  mon  fuftrage  à  Nadal y 

Prcfcrablcmcnt  à  yoUaire. 

Mais,  interrompt  le  Cardinal, 

N'oubliez  pas  le  capital  : 

Avant  l'cfprit  &  le  génie  , 

Examinez  fur-tout  les  moeurs  ; 

Point  d'étourdis  ,  point  de  moqueurs. 

Point  de  libertins  ,  je  vous  prie. 

C'cft  ce  cju'aufll  nous  évitons  , 

Hépond  l'homme  fagc  &  fînccrc  j 

Croyez  que  nous  nous  arrêtons 

Moins  aux  talens  qu'au  caracierc 

Comptez  fur  quarante  Gâtons  , 

Vous  ne  vous  tromperez  de  guère  ; 

Et  pour  que  vous  n'en  doutiez  pas. 

Vous  même  ,  jugez  de  la  chofc. 

Poètes  n'ayant  pas  plus  de  rats 

Que  de  vieux  Ecrivains  en  Profe  , 

Eorce  gens  en  petits  rabats, 

Des  Grands  de  la  Cour  ,  des  Prélats  , 

Voilà  tout  ce  qui  nous  compofe. 

L'expérience  rend  matois  ; 

On  ne  nous  y  prend  par  deux  fois  , 

Et  je  n'ai  pas  la  tête  faine  , 

Ou  de  long-tems  fur  le  tableau 

Nous  ne  ttouverons  un  Eoilcau  , 

Et  moins  encor  un  la  Fontaine. 

En  ftyle  fimplc  &  fans  apprêts , 

La  chofe  ainfi   contée  au  Maître  , 

(  Peut-être  un  peu  moins  comme  elle  eft  ^ 

Que  telle  qu'elle  devroit  être  ) 

Pour  aller  vanter  ce  fucccs 

A  fon  bon  ami  Ximenès , 
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Le  grand  Armand  quitte  la  place  , 
Et  Iheureux  Danchec ,  pour  jamais. 
Alla  rejoindre  Ton  Horace. 


i? 


LE    COCHE     ALLÉGORIQUE, 
Par   M.   Rot.  i-jt%. 


J 


Adis  étoit  un  Coche  bien  monté  , 
Qui  franchisant  le  fommer  du  ParnafTe  , 
Vous  menoit  droit  à  l'immortalité. 
Quarante  en  tout  y  pouvoienc  avoir  place. 
Mais  à  quel  prix  ?   Chacun  payok  pour  foi  , 
En  bonne  efpece  ,  en  rime  bien   Tonnante  , 
Profe  de  prix  ,  pièce  de  bon  aloi  , 
Le  tout  fuivant  la  taxe  &  la  patente 
Du  Dieu  Phcbus  ,  qui,  jufqu'aux  derniers  te  ms," 
Sans  embourber  ,  fans  mauvaife  aventure  , 
Sçut  équiper  &  mener  fa  voiture. 
En  eft-il  las  ?  Des  foins  plus  importans 
L'occupent-ils?  ou  les  Dieux,  par  malice. 
Ont-ils  commis  Momus  à  l'exercice  ? 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  Momus  a  pris  le  Bail  , 
Et  s'eft  chargé  de  tout  cet  attirail. 
Le  nouveau  Maître  établit  Loix  bizarres  , 
Fait  bon  marché  des  places  ,  prend  des  arrhes 
De  tous  venans  ,  pataux  &  lonfurés  , 
Et  gros  Commis  ,  &  Robins  défoeuvrés  j 
Et  les  amis  de  leurs  amis  encore  , 
Même  Hiftrions  :  tout  eft  bon  ,  tout  l'honore. 
Qu'apportent-ils  des  pièces  de  Billon  , 
Nulle  monnoic  au  vrai  coin  d'Apollon  : 
Crédit  aux  uns,  aux  autres  pleine  grâce. 
Le  Corbillard  eft-il  plein  ?  Il  cntalle 
Dans  les  paniers  leurs  apprentis  rimeiirs  , 
Petits  Goujats  timbrés  de  leurs  couleurs  , 
Auteurs  de  balle ,  avec  l'cfpoir  très-proche 
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r)'ctrc  à  leur  tour  introduits  dans  le  Cochet 
Les  voilà  doac  en  route  avec  balots  , 
&  leur  bon  guide  agitant  les  grelots 
De  fa  marotte.  On  roule  :  mais  leur  joie 
Ne  dure  guère  ,  &  dès  le  premier  pas 
X.C  vrai  chemin  Ce  perd  j  on  fe  fourvoie. 
Au  premier  choc  ,  l'cnicu  vole  en  éclats  i 
La  malle  plie  ,  &:  nos  gens  font  à  bas. 
Qui  me  rendra  tous  les  cris  lamentables. 
Les  jurcmens  de  ce  peuple  embourbé  i 
Sous  fon  Homeie  Se   (on  livre  de  Fables , 
Bagage  lourd  ,  Houdart  a  fuccombé. 
A  l'aide  ,  à  moi  ,  crioit  le  bon  aveugle: 
Le  Commis  borgne  à  fes  oreilles  beugle  j 
Maudit  le  jour  qu'il  quitta  fon   comptoir. 
Pour  s'embarquer  dans  l'ambulant  manoir. 
Le  vieux  Syndic  des  Bourgeois  de  Cythcre  , 
S'cvcrtuant ,  pour  fortir  de  l'ornicre. 
Pleure  un  habit  de  vieux  velours  tanné  , 
Qu'une  Sybille  au  cancre  avoir  donné. 
Eh  !   dégagez  l'efprit  de  la  matière  , 
S'écrioit-il  !  A  ce  ftyle  inconnu. 
Qui  n'étoit  pas  entendu  du  Vulgaire, 
A  fon  feccurs  ,  hélas  !  qui  fût  venu  ? 
Certain  Farceur  voulut  faire  l'ingambe  , 
Ses  brodequins  lui  bleiferent  la  jambe. 
C'efi;  un  Auteur  chez  les  SuifTes  prôné. 
Et  de  la  farce  encore  enfariné. 
Vous  étiez-là  ,  petit  Pharmacopole , 
Chez  votre  Père  aviez  pris  une  fiole  , 
Qui  fe  cafTant  vous  effleura  la  peau  ; 
Alais  vous  n'avez  befoin  d'être  fi  beau. 
L'affaire  efl:  faite,  oubliez  le  fctvice  ; 
Et  retouriaez  à  votre  bénéfice. 
Déiaillcrai-je  ici  par  le  menu  , 
De  chacun  d'eux  les  boifes  ,  les  blclfures  , 
Comme  Virgile  étale  en  fes  peintures 
Les  coups  portés  aux  Soldats  de  Turnus  j 

Mo» 
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Mon  cher  Ledeur  ,  à  tes  yeux  je  dérobe  , 
Mafques  plus  laids  que  n'était  Deiphobe. 
Mais  que  fait-on  de  Meflicursdu  Panier  î 
On  les  entend  leurs  Maîtres  renier. 
Jurez  ,  leur  dit  Momus  :  cela  confole  , 
Puis  en  fifflant  dans  les  airs  il  s'envole. 


EPITRE     EN     VERS 

D  E  Mlle.  MA  UPIN,  Aclrice  de  l'Opéra  ,  au 
Comte  d'Albert  ,  (  depuis  Prince  de  Grimberghen  ) 
étant  à  l'Armée. 

Par  D  A  N  c  H  £  T. 

VOudrois-tu  ,  cher  Amant  ,  parmi  le   bruit  des 
armes  , 
Entendre  le  récit  de  mes  vives  allarmes  ? 
Et  quand  Mars  dans  ton  fein  allume  Tes  fureurs , 
Tes  yeux  daigneroient-ils  voir  une  Amante  en  pleurs  ^ 
Quel  trouble  ,  quel  effroi  de  tout  mon  cœur  s'empare  î 
Il  court    un  bruit  confus  qu'un  combat   fe  préparc  i 
Que  Bade  vainement  fonge  à  fe  retrancher  , 
Qu'au  milieu  de  fes  Forts ,  Villars  va  le  chercher. 
Bruit  cruel!    chaque  mot  m'épouvante  &  me  glace  : 
Le  Ciel  me  feroit-il  prcfTentir  ma  difgracc  ? 
Ah  !  je  fçais  que  la  gloire  a  pour  toi  trop  d'appas  , 
Que  l'honneur  au  péril  précipite  tes  pas  : 
Pour  un  Guerrier  ,  tes  yeux    ont  pour  moi  trop  de 

charmes  3 
Pour  un  Amant,  ton  cœur  aime  trop  les  allarmes. 
Le  Ciel  devoir  du  moins  te  rendre  ,   en  te  formant , 
Ou  moins    vaillant  Guerrier  ,  ou    moins    aimable 

Amant. 
De  mon  Sexe  timide  ignorant  la  foiblcïïe , 
Je  fuis  faite  au  péril  ainfi  qu'à  la  tendreffe  j 
Que  ne  m'eft-il  permis  de  voler  après  toi  ! 
Si  je  fuivois  tes  pas,  je  n'aurois  nul  effroi. 
Tome  IF.  D 
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J'irois  braver  la  mort  ,   &  fcrois  toujours  prête 
A  m'cxpofcr  aux  coups  qui  menacent  ta  tête. 
Ta  jcuncHc  ,  ces  traits  ,  ce  teint  vif",  ces  appas  , 
des  cheveux  rj^'ApolIon  ne  dcfavoucroic  pas  , 
3)aiis  Tcmpirc  amoureux  inévitables  charmes  , 
Pour  toi  dans  les  combats  font  d'inutiles  arireî. 
Un  homicide  plomb  avec  impunité 
frappe  ,  fans  rcQ'cdcr  1  âge  ni  la  beauté. 
Adonis  aurrcfois  ,  comme  toi,  fut  aimable  ; 
Pour  toi  je  crains,  hélas  !   fon  deftin  déplorable  : 
Vénus  entre  fes  bras  lui  vit  perdre  le  jour  j 
Je  n'ai   pas  fes  attraits,    mais  j'en  ai  tout  l'amour. 
Mcrc  des  doux  plaifirs  ,  favorable  Décile, 
Toi  que  fuivent  toujours  les  Ris  Se  la  JeunelTc  , 
Je  t'implore  aujourd'hui.   Si  d'une  tendre  voix 
J'ai  quelquefois  chanté  la  douceur  de  tcsioix; 
Si  j'ai  vanté  ton  fils,  fes  traits  &  fon  empire  , 
Et  porté  dans  les  cœurs  les  flammes  qu'il  infpire^. 
Yole  5  defcends  des  Cieux  3  fers-roi  de  ces  regards 
Qui  fçavent  ,  quand  tu  veux  ,  défarmer  le  Dieu  Mars  5 
Obtiens  qu'à  mon  Amant  il  ne  fort  point  funefte. 
Mais  ,  que  dis-jc  ,  infenfcc  ,  8z  quel  efpoir  me  refte  ï 
En  voyant  cet  objet  de  mes  vœux  les  plus  doux. 
Tu  fcrois  ma  rivale,  &  Mars  fcroit  jaloux. 
Parmi  tant  de  frayeurs  ,  c'efi;  toi  fcul  que  j'implore  : 
^ouviens-toi  ,  cher  Amant ,  que  mon  amc  t'adore  3 
Que  tu  dois  de  mes  pleurs  faire  c.  iTcr  le  cours  j 
'Qu'en  expofantta  vie  ,  il  y  va  de  mes  jours. 


VRÎ 


-E  P  î  T  R  E     A     CLAUDINE. 
Par  M  Bnd. 


n. 


Oit-on  rougir  de  chanter  ce  qu'on  aime.î; 
îa>x-ii  des  noeo?  K  des  ùti£S  divers. 5- 
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Que  fait  un  nom  ,  quand  l'Amour  eft  extrcme  î 
Claudine  eft  belle  &  fuffit  à  mes  vers. 
Né  pour  les  bois  ,  les  prés  ,  &  la  verdure  , 
C'ell-là  ,  Claudine,  au  plus  beau  de  mes  jours. 
Que  je  te  vis  :  j'y  vis  tous  les  Amours. 
Simple  &  fans  art  ,  belle  fans  impofture  , 
Le  teint  brillant  des  plus  vives  couleurs  , 
Tes  feuls  appas  compofoient  ta  parure  ; 
Et  tes  cheveux  jettes  à  l'aventure 
riottoient  au  vent  fous  un  chapeau  de  fleurs.- 
J'aimois  en  toi  ce  feu  dont  la  nature 
Fait  pétiller  dans  tes  yeux  féduifans  , 
Tous  les  defiis  d'un  inftindl  de  fcize  ans  j 
Ce  feu  mêlé  d'un  rayon  de  luxure  , 
Et  ce  regard  innocent  &  malin  , 
Qui  voit  déjà  l'albâtre  la  plus  pure 
Croître  ,  bailTcr  ,  ou  s'enfler  à  mefure  , 
Et  s'arrondir  fous  un  corfet  de  lin. 
On  fent ,  Claudine  ,  en  te  contant  fleurette  p. 
Qu'il  eft  plus  doux  ,  plus  piquant  pour  l'Amour  3, 
De  chifronncr  ta  (impie  collerette  , 
Que  les  clinquans  d'une  riche  toilette  , 
Dont  font  chargés  tous  nos  tettons  de  Cour^ 
Ponr  tout  l'éclat  de  la  pompe  étrangère  , 
Changerois-tu  ton  Amant  &  ton  fort  ? 
Nous  folâtrons  fur  la  (împle  fougère  : 
Sur  les  couiïîns  la  mollelle  s'endort. 
Rappclle-tqi  cette  nuit  de  myftere  , 
Où  j'habitai  ce  toît  humble  &  facré 
Du  vieux  Pafteur  ,  ton  Maître  &  mon  Curé  l 
Lorfque  ta  main    enivra  le  faint  homme  , 
Et  que  fans  lui  ,  fans  témoins  Se  fans  Rome  , 
Tu  fus  à  moi  :  c'étoit  près  de  ce  lieu  , 
Snr  ce  gazon  ,  que  tu  vis  que  ce  Dieu  j 
Que  cet  Amour  ^  ce  monftre  ,  ce  fantôme  , 
N'eft  qu'un  enfant}  que  l'amour  n'cft  qu'u.i  jeUk. 
Que  de  larcins  furent  cachés  dans  l'ombre 
D2  cette  nuit  !  que  de  glailus  fans  nombre  L 

D>  sl 
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?oiii  les  compter  ,  ifs  nous  coiitoicnt  trop  peu  : 

Ec  fi  l'inflan:  de  les  cacher  encore 

Ne  fût  venu  ,  ma  Claudine  ,  j'ignore  , 

Tant  à  nos  coeurs  les  niomens  l'enibloicnt  courts  , 

Si  le  Soleil  vers  le  quart  de  Ton  cours 

N'en  eût  compte  plus  cncor  que  l'Aurore. 

Ce  jour  coula  dans  l'attente  du  foir  : 

La  nuit  lurvint ,  6c  paila  notre  elpoir. 

A  nos  dcfirs  quelle  nuit   plus  propice  ! 

Eonlicur  trop    court  !  un  aufterc  devoir 

Vint  m'arracher  de  ce  lieu  de  délice  , 

Et  ni'entraîner  dans  ces  brillans  fcjours  , 

Où  cent  Beautés  fc  dit'putent  d'atours. 

Sans  être  ému  ,  je  verrai  tout  Cythere  , 

L'art  de  la  Ville  ,  &  la  pompe  des  Cours  : 

Claudine  aura  mes  dernières  amours. 

Toi  que  je  lailfe  oifivc  Se  folitaire  , 

Dans  ce  hameau  tu  verras  tous  les  jours 

Ce  bois  ,  ces  prés  ,  ces  fleurs  ,  cette  fougère  , 

Lubin  ,  Lucas  ,  &  ce  jeune  Vicaire.... 

Claudine,  hélas  !  m'aimcras-tu  toujours  ; 


É  P  I  T  R  E     A     MANON. 
Par  M.  Darn..., 

l'EO:  donc  ce  foir  que  dans  tes  bras  , 
Je  goûterai  l'honneur  fuprcme  , 
De  moilTonner  tous  ces  appas , 
Que  voudroient  cueillir  les  Rois  même  , 
Si  comme  moi  fçachant  faifir 
Du  bonheur  le  moindre  avantage  , 
Pour  aller  chercher  le  plaifir  , 
lis  montoient  au  cinquième  étage. 
Je  fçais  bien  ,  ma  chcrc  Manon  ^ 
Que  tu  n'es  point  une  Duchcllcj 
«Que  dans  fa  compilatioa 
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Morérî  nous  tait  ta  noblejre. 
Mais  le  charme  de  cent  beautés  , 
Sur  ton  teint  mille  fleurs  cclofes  j 
Quatorze  ans  à  peine  comptes  , 
Quatorze  ans  ,  ce  font  bien  des  chofes  J 
Deux  petits  tettonsque  Dieu  fit  ,  » 
Pour  qu'aulU-tôt  la  main  defîre 
De  toucher  ce  que  l'œil  admire  s 
Un  front  où  la  pudeur  rougit , 
Pudeur  qui  charme  &  nous  attire  5 
Une  bouche  où  l'Amour  fourit. 
Où  le  baifer  même  refpire  ; 
Un  regard  qui  fçait  trop  féduire  , 
Quoique  l'art  ne  l'ait  point  inftruit  5 
Un  oeil  fripon  &  plein  d'efprit  , 
De  celui-là  qu'Amour  infpire  : 
Pour  ajouter  les  derniers  traits  , 
Un  cul  i  ah  1  quel  cul  !  ma  Princeffe  z 
Leblanc  fatin  noircit  auprès. 
Il  eft  fait  pour  moi  tout  exprès  ; 
Non  ,  jamais  Vénus  ,  belle-fefTe 
N'eût  un  cul  (î  rempli  d'attraits  j 
Celui  de  la  charmante  Hélène 
Méritoit  beaucoup  moins  d'honneur  j 
Ce  cul  divin  ,  ce  cul  vainqueur  , 
N'a  point  tabouret  chez  la  Reine  ; 
Mais  de  ces  marques  de  faveur 
Qu'il  dédaigne  la  pompe  vaine  , 
Il  a  des  autels  dans  mon  cœur. 
Tant  d'appas  fi  dignes  d'eftime  ^  ' 
De  refpcét ,  d'adoration  , 
Valent  bien  la  condition 
D'une  AlteiTe  Sércnilfmie. 
Oh  !  que  l'Amoiu:  fçait'réparer 
L'injuftice  ,  dont  la  Nature 
S'ell  pu   feule  déshonorer  , 
En  rendant  ta  naiHance  obfcure  i 
Sur  mes  yeux  il  met  fon  bandeau  , 
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Pariion  Je  mon  cireur  extrême  , 

II  m'éclaire  de  fon  flambeau  , 

Et  m'oflrc  la  vcriti^  m6nc. 

Oui  ,  pour  i'crii   d'un  peuple  hcbctc  , 

Tu  n'es  iju'uue  fille  vulgaire  , 

En  un  mot  ,  qu'une  Couturière  , 

Manon  ,  avec  quelque  beauté  : 

Moi,  je  vois  ,  j'admire  ,  j'adore 

Minerve  l'aiguille  à  la  main  , 

Qui  ,  fous  tes  traits  ,  revient  encore 

D'Araclinc  venger  le  dédain. 

A  leurs  regards  ,  pour  tout  partage  , 

Tu  n'as  qu'un  fimple  cafaquin. 

Un  cafaquin  !  Dieux  !  quelle  imagcl 

Quels  odieux  habillcmens 

Ils  ofent  prêter  à  ma  Reine  J 

Tandis  que  l'or  ,  les  diamans 

Me  fcmblent  lailler  voir  à  peine 

Tes  attraits  privés  d'orncmcns. 

Je  te  nomme  une  Souveraine. 

Ah  !  mes  yeux  enchantés,  ravis,  • 

Reconnoi/lent  en  toi  Cypris  ; 

Oui  3,  c'efl:  elle  ,  c'cft  Cyiliéréc  , 

Qui  des  mains  des  Grâces  parée,. 

Telle  que  la  vit  Adonis  , 

D'un  eflain  d'Amours  entourée  , 

Dans  le  brillant  chemin  qu'Iris 

Scme  d'azur  &  de  rubis  , 

Defcend  du  haut  de  l'Empirée  , 

Et  laiflant  fa  trace  éclairée  , 

Les  Cieux  fous  Tes  pas  embellis  , 

Par  le  charme  d'un  doux  fouris  ^ 

Vient  rendre  à  la  Terre  cplorée  , 

Ses  parfum.s  ,  fcs  fleurs  &t  Ces  fruit». 

Ah  !  mon  adorable  Maîtreiïe  , 

Qu'il  relie  dans  l'aveuglement  , 

Ce  Public  flupide  ,  ignorant , 
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Qui  voU  l'objet  de  ma  tendiclFc 
Sous  un  portrait  fi  difFcrent. 
Que  moi  feul  je  puifle  connoîtrc  , 
Poiréder  tous  ces  agrcmens. 
Que  l'Amour  fcrable  avoir  fait  naître  >. 
Pour  le  plus  heureux  des  Amans. 
Si  les  Dieux  connoifloient  tes  charmes. 
Pour  rivaux  j'aurois  tous  les  Dieux. 
Sois  invifible  à  tous  les  yeux  : 
Mon  cœur ,  pour  avoir  moins  d'allarmes> 
En  fera-t  il  moins  amoureux  î 
Ne  puis-je  ,  hélas  !  toute  ma  vie  , 
Loin  des  grandeurs  ,  loin  de  l'envie  ,. 
Habiter  ce  fimple  réduit. 
Où  ma  Divinité  chérie  , 
Où  Manon  eft  enfévelie  , 
Que  d'un  coup  d'œil  elle  embellir  , 
Que  d'un  coup  d'oeil  elle  ennoblit  ^ 
Où  peut  s'égayer  la  folie. 
Sans  crainte  des  donneurs  d'avis , 
De  ces  ennuyeux  réfléchis  , 
Qui  vous  parlent  Philofophie, 
Quand  il  faut  fe  livrer  aux  ris  ; 
Où  le  plus  méchant  vin  de  Brie  o. 
Me  feroit  un  neiflar  exquis  j 
Où  la  plus  antique  P/trdrix 
A  pour  moi  le  goût  d'Ambroifie  5 
Séjour  préférable  aux  Marlis , 
Aux  Fontaincbleaux  j  aux  Choifis  3, 
Et  que  fans  trop  d'idolâtrie  , 
Je  pufs  nommer  mon  Paradis. 
Les  Cieux  valent-ils  un  taudis  ,. 
Qu'on  partage  avec  fon  amie  ? 
Ah  !  quand  ferai-jc  dans  ce  lit , 
Le  Trône  du  bonheur  fuprcme  , 
Où  par  la  main  ,  l'Amour  lui-même  j. 
Doit  me  conduire  cette  nui*, 
SajBS  flambeau  ,  faus  fiiice  &  £aas  bruit  î 
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Il  cft  bien  vrai  que  l'OpuLMicc 
N'y  (cauroic  avec  dignité 
Rcpolcr  Cd  t^roflc  fancé  , 
Et  l'orgueil  de  la  nonclialancc  ; 
Qu'où  n'y  voit  point  hir  l'aigledon 
Se  pâmer  la  foible  MoIlefTc  , 
S'ctcndre  avec  dévotion 
La  bcare  &  faintc  Parclfe  , 
Le  Goût  aux  vernis  de  Martin 
Anociam  Ton  art  divin  , 
Nouer  de  cent  façons  galantes 
Un   rideau  que  rufpcnd  fa  main  , 
Et  de  la  moire  &  du  fatin 
Déployer  les  ondes  brillantes  , 
Et  les  açrrémcns  du  Pékin. 
Eh  !  que  n'importe  qu'il  abonde 
De  ce  luxe  dont  on  fait  cas  ! 
Il  eft  le  premier  lit  du  monde  , 
On  y  tient  Manon  dans  fcs  bras. 
Pour  deux  Epoux  que  d'ordinaire 
L'habitude  n'y  réunit 
Que  pour  dormir  &  ne  rien  faire  , 
Peut-être  il  feroit  trop  petit  : 
L'Amour  qui  pour  une  autre  affaire  , 
Veut  avec  toi  paiïer  la  nuit , 
Eft  plus  facile  à  fatisfaue  ; 
La  moindre  place  lui  fuftir. 


L'  A  M  O  U  R     OISELEUR. 

POEME      PASTORAL, 

PROLOGUE. 

O  I  j'ai  jamais  le  choix  d'aimer. 
Je  veux  une  Beauté  champêtre  , 
Aimable  ,  fans  p^nfer  à  l'être  , 
Et  qui ,  faas  art ,  f^ache  charmer, 


le 
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Le  vrai  plaifir/uic  la  nature  : 
J'ai  vu  l'Amour  plus  d'une  fois 
Jouer  fur  un  lit  de  verdure  ; 
II  s'endort  fur  celui  des  Rois. 
Tout  parle  au  cœur  dans  ces  retraites  : 
Vous ,  rameaux  ,  qui  vous  cmbralTez  , 
Vous,  oifeaux,  qui  vous  careCez  , 
Qui  n'entend  vos  leçons  fecrettes  ? 
Aminte  n'avoir  que  vingt  ans. 
Quand  aux  champs  il  vit  Amarille  , 
Bergère  en  fon  premier  printems  , 
Innocente  autant  que  gentille  : 
II  l'aima  ,  qui  n'auroit  aimé  ? 
Adieu  les  Arts  ,  adieu  la  Ville  ; 
Des  Maîtres  qui  l'avoient  formé  , 
Adieu  la  cohorte  inutile. 
L'Amour  qui  le  mené  au  hameau. 
Lui  fait  don  d'une  panetière  , 
D'où  pend  un  léger  chalumeau  j 
Des  Bergers  il  prend  la  manière  , 
II  fc  façonne  à  leurs  travaux  5 
Et  bientôt  fous  fcs  doigts  habiles  , 
Le  jonc  &  l'ofier  plus  dociles 
Forment  des  ouvrages  nouveaux. 
Il  les  prcfcnte  à  fa  Bergère  ; 
Mais  n'ofant  lui  patler  d'Amour  , 
Il  peint  les  objets  d'alentour  , 
Qu'anime  fa  flamme  légère  , 
Et  lui  rend  ainlî  chaque  jour 
Cette  langue  moins  étrangère. 
Venus  a  mis  leurs  entretiens 
Aux  archives  de  fon  empire  : 
C'eft  d'elle-même  queje  tiens 
Celui  que  je  vais  vous  redire. 
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A  M  I  N  T  E     ET     A  M  A  R  I  L  L  E, 

A  M  I  N  T  E. 

SI  les  rencontres  du  matin 
Sont  pour  nous  de  quelque  prcfagc  » 
Quiconque  voit  un  beau  vifagc  , 
D'un  beau  jour  doit  être  certain  s 
Et  j'ai  ce  bonheur ,  Amaiille  , 
Puifque  le  fort  t'ollrc  à  mes  yeux. 
Que  te  voila  fraîche  &  gentille  ! 
Mais  que  faifois-tu  dans  ces  lieux  î 
Eft-ce  le  foin  de  ta  parure  , 
Qui  t'amène  à  cette  onde  pure? 
Le  voidnage  des  ruificaux 
Eft  délicieux  pour  les  Belles  , 
Pour  les  fleurs  &  les  arbriiïcaui. 

A  M  A  R  I  L  L  E. 
Il  plaît  de  même  aux  Tourterelles. 
Et  j'y  viens  feulement  pour  elles. 
De  filets  tifTus  avec  art , 
J'ai  garni  l'une  &.  l'autre  rive  , 
Et  je  vais  attendre  à  l'écart , 
Le  moment  que  ma  proie  arrive. 

A   M  I   N  T  E. 
Eh  quoi  î   c'eft  avec  des  réfeaux 
Que  tu  fais  la  guerre  aux  oifeaux  ? 
Innocente  !  il  cfl:  pour  les  prendre  , 
Un  moyen  que  je  veux  t'apprendre, 

A   M  A  R  I  L  L  E. 
Tu  rendras  mes  defirs  contens  : 
Les  filets  coûtent  bien  du  tcms  , 
Quand  il  faut  les  tendre  &  détendre. 

A  M  I  N  T  E. 
Ecoute  :  tes  mains  fuffiront 
Pour  rcuffir  dans  cette  clia/fe  : 
Obfcrve  l'inftant  &  la  place. 
Où  deux  oifeaux  fe  baifcront  j 
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Et  quand  d'une  amoureufe  étreinte 
Leurs  petits  becs  fe  mêleront  , 
Cours  au(ri-tôt, . . . 

A  M  A  R  I  L  L  E. 

Tu  ris  ,  Amintc  5 
Et  les  oifeaux  s'envoleront. 

A  M  I  N  T  E. 
Amarille  ,  que  cette  crainte 
Montre  bien  que  jufqu'à  ce  jour 
Ton  cœur  a  peu  connu  l'Amour  , 
Et  le  charme  de  Tes  carefTes  ! 
Si  tu  fçavois  ce  qu'un  baifer  , 
Aux  Etres  qu'il  daigne  embrafer  „ 
Caufe  de  douceurs  &  d'ivrelTeS} 
Comme  dans  ce  raviflemenc 
La  vie  eft  toute  fufpenduc 
Entre  la  Maîtrefle  &  l'Amant  , 
Tantôt  prifc  ,  tantôt  rendue  , 
Mais  foible  ,  mais  fans  mouvements 
Ou  du  moins  femblable  à  ces  fougcs 
Qui  follicitent  nos  refTorts  , 
Par  de  doux  &  rians  menfonges  « 
Sans  pourtant  agiter  le  corps  i 

AMARILLE. 
Ce  que  ru  dis-là  ,  je  l'ignore: 
Mais  les  oifeaux  ,  comme  je  croi , 
Ne  font  pas  plus  fçavans  que  moi  ^ 
Et  le  reltentent  moins  encore. 

A  M  I  N  T  E. 
Les  oifeaux  aiment  comme  nous , 
Et  le  Dieu  qui  lance  fes  coups 
Sur  les  Bergers  &  les  Bergères  , 
Perce  aulli  leurs  plumes  légères. 
Ces  chants  fi  variés  ,  fi  doux  , . 
Que  l'écho  fe  plaît  à  redire  5 
C'eft  l'Amour  qui  les  leur  infpirc. 
Qu'ils  font  cliarmans  dans  leurs  defirs^ 
tux  donc  le  chant  eft  le  langage , 
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Et  qui  n'ont  de  voix  en  paitngc. 
Que  la  voix  nicinc  des  plaifiis  ! 
Alais  n'as-tu  point, dans  ces  campagnes, 
Rcmarc]uc  les  tendres  apptcts  , 
D'oifeaux  carcllanc  leurs  compagnes? 

A  M  A  R  I  L  L  E. 
J'en   ai  vu  plufieuis  d'aflez  près  , 
Et  je  n'étois  point ,  ce  me  fembicj 
Un  objet  par  eux  redoute  ; 
Comme  (i  le  bien  d'être  cnfembic 
Leur  tenoit  lieu  de  fureté. 

A  M  I  N  T  E. 
Amarille  ,  as-tu  bien  pris  garde  » 
De  quel  oeil  ce  couple  amoureux 
Tourne  ,  s'approche  ,  fe  regarde  > 
Et  comme  il  excite  fcs  feux 
Par  les  coups  de  bec  qu'il  fe  darde? 
Qui  ne  diroit  à  leurs  efforts  , 
Au  trémouilcmcnt  de  leurs  a'iies  , 
Qu'ils  pouflent  leur  vie  au- dehors  , 
Et  qu'elle  doit  changer  de  corps 
Dans  CCS  fecou/Tes  mutuelles  ? 
L'Amour  en  cft  le  maîcre  alors  : 
Comme  il  aime  à  la  reproduire  , 
Sans  doute  il  la  fait  s'exhaler  j 
Ils  n'ont  plus  d'yeux  pour  fc  conduire. 
Ils  n'ont  plus  d'aîlcs  pour  voler. 

AMARILLE. 
Tu  crois  que  ces  Etres  agiles  , 
Sont  fans  force  ,  font  immobiles? 

A  M  I  N  T  E. 
Dans  l'excès  de  la  volupté, 
La  force  fe  perd  ou  s'égare  j 
C'efl:  i'ivreffe  qui  les  fépare  , 
Plutôt  que  la  fatiété. 
Mais  aux  baifcrs  qui  l'ont  fait  naître, 
Lçur  trouble  furvit  quelque-teras  j 
Us  goûtent  pcndas:  des  inftai^s. 
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La.  renailTance  de  leur  être  ; 
On  les  voit  frémir  ,  elTayer 
Si  leurs  organes  font  flexibles  , 
Et  molleracnt  les  déployer 
Par  des  mouvemens  infeniibles  : 
Comme  un  Papillon  ranimé 
Par  le  Printems  qui  le  provoque  , 
S'ciïaye  ,  au  forcir  de  la  coque. 
Ou  l'Hiver  l'avoir  renfermé. 

A  M  A  R  I  L  L  E. 
Aminte  ,  ton  récit  m'enchante  ; 
Mais  ces  objets  m'ont  échappé. 
Que  de  leur  image  touchante  , 
Mon  cœur  eft  vivement  frappé  ! 
Ah  !  puifTc  bientôt  leur  rencontre.... 

AMINTE. 
Pour  voir  tout  ce  qu'elle  a  de  beau  , 
II  faut  que  l'Amour  te  le  montre  , 
A  la  lueur  de  fon  flambeau  ; 
Nous  ne  pouvons  rien  fans  fa  flamme  ^ 
Et  le  bandeau  qu'il  porte  exprès. 
Nous  dit  que  c'eft  des  yeux  de  l'ame 
Qu'il  faut  contempler  fes  fecrets. 

A  M  A  R  I  L  L  E. 
Mais  ,  où  s'apprend  cette  Science  î 

AMINTE. 
Par-tout  ou  de  fon  joug  charmant  , 
On  fait  rheureufe  expérience  : 
Nous  nous  inftruifons  en  aimant. 
L'efprit  s'ouvre  &  fe  développe 
Dans  des  tranfports  délicieux  ; 
Il   eût  rampé  comme  l'Hyffope  , 
Comme  un  Cèdre  il  s'élève  aux  Cicux, 

A  M  A   R  I  L  L  E. 
Hélas  !  que  veux-tu  que  je  fafle  i 
Si  goù:  &  l'occafion 
Font  en  moi  quelque  imprefl'ion  , 
La  contrainte  aufll-tôc  l'efface. 
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Une  Mcrc  obfcivc  mes  pas. 
J'ignore  ce  qu'elle  }kuc  craindre:^ 
Mais  toujours  je  l'entends  me  peindre 
Des  dangers  que  je  ne  vois  pas. 
Mon  ccrur  ,  a  Ca.  voix  menaçante  , 
Eft  comme  une  rofe  naiflante  , 
Qu'un  fouffle  cruel  fait  mourir, 
A  l'inrtant  qu'elle  alloit  s'ouvrir. 
Loin  de  cette  injufte  contrainte  , 
Vous  vous  carcn'cz  donc  fans  crainte  , 
Oifeaux  ,  que  mes  mains  auroient  pris  , 
Si ,  plus  au  fait  de  vos  délices , 
Je  fçavois  les  inftans  propices  , 
Et  qu'Amour  me  les  eût  appris  î 

A  M  I   N  T  E. 
Le  choix  de  l'inftant  eft  facile  : 
Prête  ta  bouche  feulement , 
Et  par  l'ufage  d'un  moment. 
Tu  fçauras  profiter  de  mille. 

A  M  A  R  I  L  L  E. 
Que  veux-iu  ? 

A  M  I  N  T  E. 

Te  faire  goûter 
Tous  les  plaifîrs  qu'ils  peuvent  prendrC|> 
Et  t'enfcigner  à  les  furprcndre  , 
Et  te  les  faifant  imiter. 

A  M  A  R  I   L  L  E 
Mais  un  baifer  ternit  la  bouche: 
On  dit  qu'en  nai/Fant  ,  la  Pudeur 
Met  fur  nos  lèvres  une  fleur  , 
Qui  meurt  auHî-tôt  qu'on  la  touche. 
D'un  Berger  le  foufRe  amoureux  , 
Pour  elle  eft  plus  à  craindre  encore  , 
Que  l'Hiver  le  plus  rigoureux 
N'cft  redoutable  aux  dons  de  Flore. 

A  M  I   N  T  E. 
Ainfi  l'on  te  trompe  à  deiïein. 
Dis-moi  :  lorfc^ue  la  Pleur  nouvelle 
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A  reçu  l'Abeille  en  Ton  fein  , 
As»tu  vu  qu'elle  en  fût  moins  belle  î 
Après  avoir,  tout  le  matin  , 
Suce  Tes  feuilles  entr'ouverteSj, 
L'Abeille  eft  riche  de  butin  , 
La  Fleur  n'a  fait  aucunes  pertes, 

A  M  A  R  I  L  L  E. 
Il  eft  vrai  ,  mais  de  ton  fecret 
L'efTai  me  paroît  redoutable  , 
Puifque  l'effort  de  fon  attrait 
Rend  le  péril  inévitable. 
Si  dans  l'ardeur  de  leurs  baifers  , 
Les  oifeaux  ,  d'ailleurs  fi  légers , 
Perdent  le  pouvoir  de  la  fuite  , 
Sans  doûre  qu'en  les  imitant , 
Ma  force  au  même  état  réduite  , 
Il  m'en  arriveroit  autant. 
Aminte  ,  le  plaifîr  qui  coûte 
Le  repos  &  la  fureté, 
N'eft  pointfait  pour  que  je  le  goûte, 
Les  oifeaux  ont  leur  liberté  j 
La  Nature  en  règle  l'ufage  ; 
Et  peut-être  que  fous  fes  loix  , 
Les  fcns  ont  toujours  l'avantage  , 
Et  que  la  prudence  eft  fans  voix. 
Du  moins  les  Hôtes  de  cesbois. 
D'une  Mère  trifte  &  févére 
N'ont  point  à  craindre  la  colère. 
Ah  !  Cl  des  frayeurs  que  je  fens  , 
Ils  pouvoient  éprouver  l'atteinte; 
Ces  Etres  que  tu  peins  ,  Aminte  , 
Si  tendres  &  fi  caredans  , 
Verroient  mourir  dans  leurs  allarmcs  , 
Ces  feux  pour  eux  fi  pleins  de  charmes. 
Déjà  le  Soleil  dans  fon  tour  , 
Va  marquer  la  moitié  du  jour  ; 
Adieu  ,  prévenons  la  furpiifc. 
J'aime  mieux  garder  mes  filcrs , 

£  4 
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Que  de  tenter  quelques  fccrets. 
Où  je  fois  la  première  pnfc. 


LE    TRIOMPHE    DEL'  AMOUR 
Sur    lu  Rai/on  &  le   Devoir. 

NOn  ,  vous  ne  m'aimez  pas  ,    rcprochois-je  à 
Climcnc  , 
Un  jour  qu'elle  Iifoit  fur  le  bord  de  fon  lit. 

Tant  de  foupirs  ,  de  foins ,  de  peine 
Méritent ....  A  ces  mots  elle  m'interrompit  : 

3»  Vous  êtes  un  ingrat ,  dit-elle  , 
"  Vous  faites  tous  les  jours  quelque  plainte  nouvelle  3 

33  Vous  n'êtes  jamais  fatisfait. 

33  Je  voudrois  en  avoir  moins  fait  , 
33  Et  qu'il  plût  à  l'Amour  j  qui  m'a  tant  pourfuivia  , 
ï3  M'en  ôter  la  mémoire  ,  en  m'arrachant  la  vie. 

33  Cruel ,  ne  vous  fuflît-il  pas 

33  D'avoir  allumé  dans  mon  amc 

33  Une  (i  dévorante  flamme  , 
»3  Une  flamme  pour  moi  toute  pleine  d'appas  ? 

33  Vous  fçavez  que  je  vous  adore  i 

33  Parlez  ,  que  voulez-vous  encore  ? 
53  Quand  vous  vous  êtes  plaint  de  l'ardeur  de  vos  feux  , 
33  Je  l'ai ,  vous  le  fçavez  ,  mille  fois  modérée 

33  Par  de  deux  baifers  amoureux  , 

33  Dans  Icfquels  mon  ame  égarée 

33  Se  donnoit  à  vous  avec  eux. 
S3  Je  vous  ouvre  mon  cœur  fans  art5c  fans  étude. 

33  Vous  fçavez  tout  ce  qu'il  rcifent  j  ' 

33  J'aime  ,  quand  vous  êtes  préfent, 
>3Dc  mon  empoitement  la  flatteufe  habitude  j 

S3  Et  lorfque  vous  êtes  abfent , 
ssRien  ne  peut  s'égaler  à  mon  inquiétude. 

33  Plaifir  ,  faifilfement  de  coeur  , 
»5  Et  divers  mouvcmcns  que  je  ne  puis  comprendre  , 
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35  Abbattement ,  chagrin  ,  langueur  ; 
n  Enfin  tout  ce  qu'Amour  a  de  fort  &  de  tendre  , 

M  Je  le  fcns  jufqu'a  la  fureur. 
33  J^e  n'ai  rien  épargné  pour  le  foin  de  vous  plaire  ; 
33  N'ai-je  point  a/lez  fait  ?  que  refte-c-il  à  faire  î 
33  Malgré  la  dure  loi  qui  me  donne  un  époux  , 
39  Mon  cœur  s'eft  engagé  de  n'aimer  rien  que  vous» 
33  De  cet  ençrasement  connoiflez  l'étendue  ; 

^iCon^dérez  qu'en  ce  lien 

33 Toute  mon  ame  s'eft;  rendue, 

33  Sans  fe  réferver  prefque  rien. 
33  Ai-jc  quelque  fecret  que  je  ne  vous  confie  ? 

33  Mille  amans  défintérelTés 
33  M'offrent  ,  parleurs  foupirs  ,  &  leur  bien  &  leur 

vie  j 
33  Fuffent-ils  mille  encor  ,  je  vous  les  facrifîe. 

33  Cependant  ce  n'efl  point  affez  j 

ssTircis ,  vos  vœux  intércTés  , 
33  Après  avoir  enfin  épuifé  ma  tendre/fe  , 
S3  Attaquent  ma  vertu  par  un  trait  qui  la  bleiïe  5 

33  Et  bien  loin  de  la  foutenir  , 
33  D'en  éviter  la  chute  &  de  la  prévenir  , 
33  Vous  fouhaitez  de  voir  qu'une  lâche  foiblcflc 
»3  Rompe  les  doux  liens  qui  doivent  nous  unir. 
33  Je  vois  de  vos  delîcins  la  dangereufe  amorce. 
33  C'eft  à  brifer  ces  nœuds  que  votre  efprit  s'efforce," 
33  Ah  !  fi  vous  m'aimez  bien  ,  prévenez  ce  malheur  : 
33  Apprenez  qu'en  amour  bien  fouvent  le  divorce 

33  Naît  de  la  dernière  faveur. 
33  De  vos  premiers  difcours  la  mémoire  récente 
M  Devroit-vous  rappeller  ces  momens  bienheureux. 

33  Où  commençant  d'être  amoureux  , 
»»  Vous  me  vantiez  votre  flamme  nailfance  , 

33  Toute  pure  Se  toute  innocente. 
33  Cliraene  ,  dificz-vous  ,  qui  m'avez  fçu  charmer  ^ 
3»  Voyez  l'ambition  de  mon  amour  extrême  j 

33  J'aime  plus  que  pcrfonne  n'aime  , 
"Et faimefculçmencpour  leplaifir  d'aimer. 
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3>  On  me  l'avoit  bien  ditc^u'ainli  l'on  s'infînne; 

«  A  peine  de  i'amour  la  douce  pallion 

>j  Allume  dans  l'amant  une  flamme  inconnue  , 

53  Que  ce  n'clt  que  difcicuon  , 

3i  Qa'honnftctc  ,  c]uc  retenue  , 
13  Quefcrmcns  redoublés  de  nulle  ambition. 
S3  II  fait  voir  dans  Tes  yeux  Ton  ame  toute  nue  , 

33  Qui,  pleine  de  foumiflion  , 
»  Et  d'un  profond  rcfpcifl  fans  cc/Tc  foutcnuc  , 
»)  Se  nourrie  feulcmeiu  de  fon  aftctfiion. 

33  Mais  dès  que  fon  ardeur  connue 
»  A  difjà  fur  l'cfprit  fait  quelque  imprcffion  , 
»3  Qu'enfin  en  fa  faveur  l'amante  eft  prévenue  j, 
»  Cet  amant  ,  autrefois  fi  difcret ,  fi  fournis  , 
»•  S'échappe  ,  8c  ne  tient  rien  de  ce  qu'il  a  promis. 

33  Mais  il  faut  que  je  vous  réponde , 

«Que  je  vous  touche  ,  vous  confonde  , 
33  Et  fans  perdre  de  tcmsen  difcours  fupcrflus. 
M  Aujourd'hui  vous  m'aimez  i  fi  mon  cœur  vous  fé- 
conde , 

»  Demain  vous  ne  m'aimerez  plus. 

33  Qui  ne  fçait  que  la  jouiflancc 
36  Eft  du  plus  tendre  amour  l'écueil  le  plus  fatal  i 

33  Que  c'eft  ce  plaifir  fans  égal 

33  Qui  l'éteint  même  en  fa  naiffance. 
»3  Le  cœur  en  cet  état  eft  plein  d'indifférence  > 

33  II  ne  pouffe  plus  de  foupirs  ; 
yi  II  ne  fait  plus  de  vœux  ,  il  n'a  plus  de  defirs  j 

33  L'on  Ci  lafTe  ,  l'on  fe  dégoûte  j 
33  C'eft  de  tous  les  plaifîrs  celui  qui  dure  moins  j 
»3 11  traîne  les  remords ,  les  craintes  &  les  foins  > 

33  Et  ne  vaut  jamais  ce  qu'il  coûte. 

33  Je  verrois  vos  feuï  s'amortir  , 

>3  Et  tous  vos  vœux  fe  ralentir  : 

33  Vous  n'auriez  plus  le  foin  extrême  , 

33  De  me  plaire  &  de  me  charmer  j 

wEt  je  perdrois  tout  ceqae  j'aime  j. 

M  Pour  avoir  voulu  trop  aimer. 
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■il  De  nos  cœurs  amoureux  confervons  l'innocence  j 
S3  II  eft  d'autres  plaifirs  que  nous  pouvons  goûter  3 
33  L'ingénieux  Amour  en  a  plus  qu'on  ne  penfe  : 
33  Donnons-nous  des  baifers  qu'on  ne  puifTe  compter  ^ 

33  Etresiardons  la  joui/lance  , 
33  Comme  un  pas  dangereux  qu'il  nous  faut  éviter» 

Voilà  quels  furent  les  difcours 
Del'adorable  objet  de  mes  tendres  amours: 

Je  les  ai  sravés  dans  mon  ame  , 

Je  veux  m'en  louvenirtoujours. 

Maislorfque  l'Amour  nous  enflamme  , 
Que  font  tous  les  difcours  ?  L'Amour  plus  fore  que 
tout , 

Sçait  poulTer  la  fagcfTe  à  bout  ; 
Toute  défenfe  eft  vaine  ,  elle  irrite  fa  flamme. 

Déjà  mon  amour  redoubloit , 
Quandje  vis  qu'à  la  finClimene  fetroubloit^ 

Et  qu'un  torrent  de  douces  larmes 

Se  rcpandoit  fur  tous  fes  cbarmes. 

Le  Livre  lui  tomba  des  mains  : 

Amour  qui  connut  nos  delTeins  , 

(  Pouvoit-il  ne  les  pas  connoître  , 

Lui  qui  feul  les  avoir  fait  naître  :  ) 

Eteignit  d'abord  fon  flambeau. 
Nous  lai/Ta  tête  à  tête ,  &  tira  le  rideau. 

Alors  dans  une  paix  profonde  , 

Nous  crûmes  être  tout  le  monde  , 
Ou  qu'au  moins  ,   fous  un  Ciel  plus  fcrein  Se  pîus. 
doux , 

L'Amour  n'avoir  laifle  que  nous. 

La  Nature ,  à  nos  vœux  propice  , 
Scmbloit  de  nos  plaifirs  devenir  la  complice  j 

Toutfavorifoit  nos  amours. 

Rien  n'en  troubloit  l'aimable  cours  j 

Les  vents  rerenoicnt  leur  halcne  , 

Et  l'on  n'entendoit  dans  les  airs 
Que  le  nom  de  Tircis  &  celui  de  Climene  , 
Qui  fe  mcioient  au  bruit  de  nos  fréquens  baifers« 
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Après  s'être  un  peu  dt'fcnJuc  , 
(  Il  fautc]utK]ue  rlôfcnfccn  ces  heureux  momcns  j 
Trop  de  facilite  dcgoiitc  les  Anmns  :  ) 

I  oucc  de  Ton  lonij;  étendue  , 
Elle  m'ctala  les  tL-fors 

Dont  la  Nature  orna  Ton  corps. 
De  toutes  les  beautés  ,  grands  Dieux  ,  quel  allcnk" 

blagc! 
C'cft  ici  de  vos  mains  le  plus  parfait  ouvrage  , 
Criai-je  ,  tranrpoité  d'amour  S;  de  plaifir. 

Cependant  j'appcrçois  Cliinenc  , 

Qui  ménageant  notre  loifir. 
Prend  de  fa  main  ma  main  ,  s'en  flatte  &  la  pro- 
mené 

Par-tout  au  gré  de  Ton  defîr. 
Tandis  que  fur  Ton  corps  ,  qui  n'avoit  point  de  tache» 
Mon  avide  regard  &  s'épuife  &  s'attache  , 

Je  fens  Ce  gliHer  dans  le  mien  j 
Ce  qu'on  ne  fçauroic  dire,  &  qu'on  fent  pourtant  bien  j 
Une  douce  langueur  me  chatouille  &  me  touche  j 

Je  colle  ma  bouche  à  fa  bouche , 
J'abandonne  mon  coeur  aux  languilfans  foupirs 

Qui  nailfent  parmi  les  plaifirs. 
Je  la  nomme  cent  fois  mon  amour ,  ma  cherc  amc  j 

Cent  fois  je  meurs  ,  cent  fois  je  pâme. 
Et  je  m'ôte  la  vie  en  ce  charmant  tranfport , 
Pour  donner  à  mon  cœur  une  fi  douce  mort. 
Climene  en  mcme-tems  fc  plaint ,  gémit ,  foupire  , 
Me  donne  mille  noms  que  le  plaifir  infpire  i 
S'emporte,  s'abandonne  ;  &  ce  je  ne  fcaisquoi  , 
Qui  me  faifoic  pâmer  ,  la  faific  comme  moi. 

Je  ne  fçais  plus  ce  que  nous  fîmes  , 
Ni  ce  qu'en  cet  état  l'un  à  l'autre  nous  dîmes: 

II  ne  me  fouvient  feulement  , 
Sinon  que  ce  plaifir  charmant 

Vsnoit  toujours  en  elle  un  peu  plus  lentement, 
Dèsqu'elle  cnfencoit  les  approches  , 
Elle  me  faifoit  des  reproches. 
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Tu  me  tue  ,  ah  1  fripon  ,  difoic-clle  ,  je  meurs  : 
Ke  te  prelfe  pas  tant  ;  fais  donc,  quelles  douceurs  ! 
Que  fcns-je  ?  Quel  plaifirme  met  hors  de  moi-même! 
Où  fuis-je  ?  Réponds-moi  :  vois-tu  comme  je  t'aime  î 
Sa  bouche  ,  Ces  regards  ,  &  fes  embralîemcns , 

faifoient  entendre  un  doux  mélange  , 

Et  de  reproche  &  de  louange. 

Elle  commençoit  cent  difcours  , 
Qu'un  vif  trémouflement  entrecoupoit  toujours. 
Il  eft  de  ces  momens  qu'on  ne  fçauroit  décrire. 
Elle  me  regardoit  ,   fans  pouvoir  me  rien  dire  | 
Et  dans  la  volupté  fon  cœur  enféveli , 
Ne  prêtoit  à  fes  yeux  qu'un  regard  afFoibli. 
A  fes  douces  langueurs  fon  ame  peu  fîdcle  , 

Sembloit  alors  s'éloigner  d'elle  : 
Mais  fur  notre  bonheur,  dès  qu'un  tendre  retour  , 
Lui  redonnoit  fon  ame  ,  &  piquoit  fon  amour  , 
Ce  n'étoit  que  tranfports  ,  que   furcroît  de  care/Tcs  à 
Que  doux  épanchemens  ,  que  nouvelles  tendrcfTes, 

Elle  me  ferroit  dans  fes  bras , 

Elle  fe  couloir  fous  les  draps  , 
Et  parmi  desfoupirs  plein  d'ardeur  &   de  flamme  à 
Elle  faifoit  gémir  ma  langue  fous  fes  dents  , 

rhoquoit  fon  ame  avec  rrion  ame  , 

Et  répétoit  à  tous  momens. 

Avec  de  longs  gémifiemens  : 
»  Arrête  ,  foutiens-toi  ,  mon  amour  ,  je  me  pâme.  <* 

Nous  allions  pafl'er  ce  beau  jour 

Dans  cet  exercice  d'amour  , 
Quand  le  bruit  d'un  Laquais  infiruit  Se  fort  habila 

Nous  vint  autîi-tôt  avertir. 
Que  déjà  le  Mari  rcvenoit  de  la  Ville, 

Et  qu'il  étoit  tems  de  fortir. 

Climene  5c   moi  nous  nous  levâmes  , 
Nous  ne  nous  dîmes  rien  ;  que  n'avions-nous  pas  dit? 
Mais  feulement  d'un  air  lançuillant  ,  interdit , 
Nous  nous  primes  la  main  ,  &  nous  nous  icpararacs. 
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LE     VÉRITABLE     AMOUR, 
MADRIGAL. 

1    Rojct  flatteur  de  fcduirc  une  Belle  ; 
Soins  concertes  de  lui  faire  la  cour  j 
Tendres  i;cx\\.s  ,  fermcns  d'être  fidèles  j 
Airs  emprcH^-s  ,  vous  n'êtes  point  l'Airour. 
Mais  fc    donner  ,  fans  efpoir  de  retour  j 
Par  Ton  défordrc  annoncer  cjue  l'on  aime  ; 
Refpedl  timide  ,  avec  ardeur  extrême  j 
Pcrféverance  au  comble  du  malheur  ; 
Dans  fa  Philis  ,  n'aimer  que  Philis  même; 
Voilà  l'Amour  :  mais  il  n'eft  qu'en  mon  coeur. 


AUTRE. 
(  La  feule  bonne  Pièce  de  l'Abbé  Cottin.  ) 

XRis  s'efl:  rendue  à  ma  foi  : 
Qu'eût- elle  fait  pour  fa  dcfcnfe  , 
ï^ous  n'étions  que  nous  trois ,  Elle  ,  l'Amour  &  Moi  ; 
L'Amour  étoit  d'intelligence. 


LE   POUVOIR   DE  LA  BEAUTÉ, 
Par  D  A  K  c  ^  E  T. 

LLt  la  Fable  &  la  Vérité', 
Font  voir  ce  que  peut  la  Beauté. 
Adam  trop  épris  de  fes  charmes  , 
Méprifa  les  céleftes  biens  ; 
Paris  mis  l'Afie    en  allarmes  , 
Et  fît  périr  te  us  lesTroyens, 
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C'cft  une  Pomme  infortunée  , 
Dont  la  fatale  deftinée 
Caufa  le  célefte  courrour. 
En  voyant  les  attraits  fi  doux  , 
Iris  ,  dont  vous  êtes  ornée  , 
Adam  l'auroit  prife  de  vous  , 
Et  Paris  vous  Pauroit  donnée. 


LA    STATUE     DE     PIGMALION(a), 
Par  M.  D  jsr..., 

'Ertain  Sculpteur  ,  (  d'Amour  je  tiens  le  fait,  ) 
En  façonnant  une  lïenne  Statue  , 
Latâtonnoitj  tout  tâtonnant,  difoit  : 
Que  de  beautés ,  fi  cela  refpiroit  ! 
Que  de  plaifirs  !  notez  qu'elle  étoic  nue. 
Brtf ,  dans  l'cxtafe  ,  &  l'ame  toute  émue  , 
Lailîant  tomber  le  cifeau  de  fa  main  , 
Avide  ,  il  baife  ,  admire  &  baife  encore. 
Dans  fes  regards ,  dans  fes  vœux  incertains  , 
Des  yeux ,  des  mains  ,  de  tous  fes  fens  dévore  , 
Preffe  en  fes  bras  ce  marbre  qu'il  adore  , 
Et  tant  ,  dit-on  ,  le  baifa  ,  le  preffa  , 
(  Mortels  )  aimez  ,  tout  vous  fera  poflîblc  , 
Que  de  Cou  ame  un  rayon  s'élança  , 
Se  répandit  dans  ce  marbre  infenfible  , 
Qui  ,  par  degrés  devenant  plus  flexible  ,  / 

S'amoliifTant  fous  un  fouffle  amoureux  > 
Promet  un  cœur  à  fon  amant  heureux. 
Sous  cent  baifers  d'une  bouche  enflammée, 
La  froide  image  à  la  fin  animée, 
Refpire  ,  fent ,   brûle  de  tous  les  feux  , 
Soupire  ,  étend  fes  bras  ,  ouvre  les  yeux  , 

(a)  Cette  Pièce  eft  la  première  en  Vers  qui  ait  paru  fur 
ce  fujet  ;  elle  a  été  imitée  depuis  très-fiddement  &  «ès-lo«= 
^uement. 
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Voit  Ton   amant  plutôt  c]iic  la  lumicrc. 

Elle  le  voit,  &  dcja  veut  lui  plaire. 

Craint  cependant  ,  dc'robc  fcs  nppas. 

Se  cache  au  jour  ,  dompte  fon  embarras; 

JLn  roui^illaiit  à  fou  vainqueur  le  livre  , 

Puis  moins  timide  ,  &  fouriant  tout  bas, 

Avec  tranfport  de  tcndreHc  s'enivre  ; 

Prcllc  à  fon  tour  fon  amant  dans  fc<  bras  , 

L'anime  enfin  à  de  nouveaux  combats  , 

Et  fcmble  aimer  même  avant  que  de  vivre. 

Toi   dont  rcfprit  ,  les  grâces  m'ont  charme  , 

ruidcnt   mes  Vers  tranfmcttre  en  toi  ma    flamme  i 

Permets  qu'Amour  par  moi  te  donne  une  ame. 

Qui  n'aime  point ,  cft-il  donc  animé  ? 


IDÉE     D'UNEMAITRESSE. 
Par  M.  Dn... 


c, 


'E  que  )c  veux  pour  avoir  une  anrie 
Qui  foit  plaifante  &  parfaite   en  tout  point. 
Brune  à  Tocil  Grec  ,  moins  belle  que  jolie  „ 
Qui  ne  foit  pasauplaifîr  aguerrie  , 
Et  cependant  qui  ne  ric,nore  point  ! 
J'y  veux  l'éclat  de  la  jofe  nouvelle  , 
Cette  fraîcheur,  la  volupté  des  yeux,  -/ 

Petite  bouche  au  fouris  gracieux  , 
Qui  le  bai  fer  fur  les  lèvres  appelle; 
Perles  pour  dents  :  de  ce  j'ai  grand  fouci  ; 
Petits  tettons  comme  pomme  d'api  , 
L'air  d'une  Nymphe  &  non  d'une  DëelTc. 
Je  laiffe  aux  Dieux  aimer  la  Majcftéj 
Pour  moi  mortel  ,  garde  la  gentillefTe. 
Grain  de  luxure  à  cet  air  ajouté  ; 
Sur  autre  charme  5c  qui  bien  plus  me   touche  , 
(  Amour  le  fçait  )  faut-il  me  taire  ?  Las  I 
Qu'il  foie  encore  plus  petit  que  fa  bouche. 

Ec 
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Et  de  l'efpri:  ?  Or  qu'elle  n'en  ait  pas. 
Mieux  aimerois  cent  fois  une  pécore  : 
Mais  qu'elle  n'ait ,  s'il  eft  befoin  ,  d'efprit , 
Que  ce  qu'il  faut  pour  me  donner  encore 
Plus  de  plaifir  j  celui-là  me  fuffit. 


J 


LES     CINQ     SENS. 
Par  M.  D  N 


Entends  la  voix  d'Églé  ,  quel  plaifir  roiiverain  J 
Je  refpire  fon  air  &   fon  parfum  divin  1 
Je  la  vois  !  à  mes  yeux  Vénus  même  s'cxpofe  j 

Je  cueille  le  lys  de  Ton  fcin  j 
Je  goûte  le  baifcr  fur  fes  lèvres  de  rofc. 

Si  j'ai  bien  compté  par  mes  doigts  , 
,  (  Car  pour  mon  cœur  le  nombre  en  eft  extrême  ,  ) 
Voilà  bien  les  cinq  Sens  ravis  tous  à  la  fois; 
Je  ne  parle  pas  du  fixieme. 


LE     VOLUPTUEUX. 

,  Imable  fils  de  Cythcrée  , 
De  l'ivrelfe  de  nos  efprits 
Tu  ne  peux  augmenter  le  prix^ 
Qu'en  ajoutant  à  fa  durée. 
De  ce  délicieux  moment 
Fixe  le  paifage  infenhble  ; 
Que  dans  fa  courfe  imperceptible  ,  ■ 
Le  tems  vole  plus.  lentement. 
Dans  les  fougues  du  plaifir  même  , 
Que  fans  cefTe  le  fencinient 
Ajoute  à  mon  bonheur  fuprême. 
Que  dans  les  bra?  de  ce  que  j'aime  , 
Je  paflï  de  l'emportement 
Tome  ly,  î 
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A  ce  calme  doux  &  cliarmanr. 
Où  l'amc  ,  après  la  j  oui  lia  n  ce  , 
Sans  ciimiiltc  ,  mais  fans  langueur,. 
Pans  un  voluptueux  filcnce  , 
Se  rend  compte  de  Ion  bonheur. 
Mais  la  inollelle  où  tu  nous  plonges  ,' 
Sommeil  ,  nifpcndra  nos  defirs. 
Dans  des  tableaux  vrais  ,  que  Jcsfonn-cs 
Retracent  alors  nos  plaidrs, 
Puiird-jc  au  moins  dans  ton  Empire 
Près  de  Lifctte  ,  foiipircr. 
L'avoir  dans  mes  bras ,  l'adorer  , 
Et  m'civciller  pour  le  lui  dire. 


JT" 


LE     RENDE  2-V  O  U  S 

Ê       G        L       O       G        U        î. 

Par  M.  [Abbé  M.... 


A 


U  décHn  d'un  beau  jour  ,  une  jeune  Bcro-ere , 
Echappée  à  la  fin  aux  regards  de  fa  merc  , 
PreHbit  les  pas  tardifs  de  fon  nombreux  troupcaU' 
Vers  un  bocage  épais  éloigné   du  hameau, 
l'heure  d'un  Rendez-vous,  malgré  Tes  foins  paffee^ 
S'ofFroit  incefTamment  à  fa  trifte  penfée. 
Elle  arrive  ;  mais  Ciel  !  quels  furent  fcs  foucis  , 
De  parcourir  ces  lieux  fans  y  trouver  Tircis  ! 
Dans  fon  impatience  ,  en  vain  elle  l'appelle  3 
Echo  feule  répond  à  la  voix  de  la  belle. 
JMille  foupçons  confus  allument:  fon  courroux  j 
ïlle  s'arrête  enfin  au  plus  cruel  de  tous, 
.-o  Tircis  ne  m'aime  plus  :  le  perfide  ,  dit-elle  , 
M  Ne  peut  en  mcme-rems  être  heureux  &  fidèle  ; 
:i>  Une  Bergère  amante  efl:  pour  lui  fans  appas  i 
»  Il  m'aimeroit  encor  fi  je  ne  Taimois  pas, 
»  Oïi  jXiS.  l'avoit  taot  dit  p,  avant  de.  k  connoîtrç  ^ 
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«Traitez  bien  un  Amanc,  il  cefTcia  de  l'être. 
33  L'amour  ne  peut  durer  qu'autant  que  les  defîrs  j 
3j  Nourri  par  l'efpérance  ,  il  meurt  par  les  plaifirs. 
33  Auflî  ,  quand  il  me  tint  un  amoureux  langage  , 
33  Quoiqa'en  fecrec   mon  cœur   approuvât  Ton  hom* 


mage 


S3  Le  Soleil  quatre  fois  fît  jaunir  nos  moiflons 

33  Avant  que  je  parufle  écouter  Tes  chanfons. 

3?  En  lui  cachant  l'ardeur  qui  dcvoroit  mon  ame  , 

33  Que  n'ai-je  point  foufFert  pour  éprouver  fa  flamme  i 

33  Par  combien  de  tourmens  n'ai-je  pas  acheté 

33  Le  chimérique  cCpoir  d'aimer  en  fureté  ! 

33  Cruelle  à  mon  Berger  ,  plus  cruelle  à  moi-même  , 

33  Je  ne  lui  lailTois  voir  qu'une  rigueur  extrême. 

33  Mais  un  jour,,  jour  fatal  au  fecret  de  mon  cœur.  - 

9»  Tircis  trop  tendrement  me  peignit  fon  ardeur. 

33  Jusqu'à  quand  j  difoit-il  ,  (  il  m'en  fouvient  en,'» 

core  ,  ) 
93  Serez-vous  infenfible  au  feu  qui  me  dévore  ? 
3s  Malgré  votre  beauté  ,  craindriez-vous  un  jour 
33  De  me  voir  à  quclqu'autre  immoler  votre  amour  ? 
33  Ah  !  Grands  Dieux  !  fi  je  vis  fans  aimer  ma  Ber;<» 

gère, 
33  Que  ma  i^âte  ,  ma  voix  ,  mes  vers  ceffent  de  plaire  5 
3»  Qu'on  me  voie  étouffe:-  les  oifeaux  que  j'inflruis  j 
3«  Que  mes  prés  foicnt  fans  fîeurs  ,  Ôc  mes  vergers 

fans  fruits  ; 
33  Que  mes  tendres  brebis ,  que  mes  taureaux  fuperbes 
33  S'empoifonnent  du  fuc  des  plus  mortelles  herbes  j 
93  Que  je  les  abandonne  à  la  fureur  des  loups  , 
>5  Ou  que  je  fois  moi-même  en  bute  à  tous  vos  coupî» 
30  J'en  jure  par  les  Dieux  ,  ou  plutôt  par  vous-même  , 
33  Philis  :  l'amour  vous  rend  ma  Déité  fuprême. 
33  L'ardeur  que  j'ai  pour  vous  ne  finira  jamais  , 
33  Croyen-en  mon  amour  ,  mes  fermcns ,  vos  attrait?, 
n  Son  trouble  ,  fa  langueur  ,  fes  regards ,  fon  &^ 

lence  , 
=9  Tout  m'affuroit  alors  de  fa  perfévérance  i 

î  2, 
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a>  Je  ne  pus  rcfiftci-  à  des  coups  (i  puiifans  ; 

3)  Un^roublc  fcduétcur  s'cmpar.i  de  mes  fcns  i 

35  rrer*.]uc  ,  (ans  le  vouloir  ,  cpciduc  ,  inc|uiérc  , 

3j  A  mon  pciHdc  Amant  j'avouai  ma  dclaite. 

>3  Je  vous  aime  ,  lui  dis-je  ,  iicuitufc  (i  mon  coeur 

33  Peu:  attendre  du  vôtre  une  c'ccrncllc  ardeur!  ' 

oj  A  vous  aimer  toujours,  cher  Tircis  ,  je  m'cni^ngeî 

3î  Que  de  mon  tendre  amour  cet  agneau  foit  le  gage. 

3j  II  croîtra  :  que  nos  feux  croiifent  ainfi  que  lui. 

S3  Puiflîonsnous  nous  aimer  encor  plus  qu'aujourd'hui  ! 

3>  Qui  pourroit  exprimer  ce  qu'alois  nous  nous  dîmes  ? 

33  Reftc-t-il  des  fcrmens  ,  après  ceux  que  nous  fîmes  î 

31  Tout  ce  qu'un  tendre  amour  a  de  fort  &  de  doux  , 

33  Dans  ce  moment  heureux  fe  difoit  entre  nous,  (a) 

33  Fugitives  douceurs  !  inftans  (i  dcfirabics  ! 

33  0\i  foyez  moins  charmans  ,  ou  foyer,  plus  durables. 

OJ  A  peine  eus  je  livr(5  inon  cœur  à  fes  defirs  , 

33  Que  la  nuit  vint  troubler  noî  innocens  plaifirs. 

33  Malgré  nous  ,  il  fallut  nous  fouftrairc  à  leurs  chaiT- 

mes. 
33  Je  me  levai  >  nos  yeux  fc  remplirent  de  larmes  ,  (^) 
93  Et  pour  nous  fcparer  ,  en  nous  ferrant  la  main  , 
33  Nous  ne  pûmes  tous  deux  prononcer  qu'A  demain, 
33  Depuis  cet  heureux  jour,  avec  cxacf^itude  , 
?3  II  me  prévient  toujours  dans  cette  folitude  ; 
>3  Mais  hélas  !  aujourd'hui  je  l'attends  vainement  ; 
33  L'ingrat  n'a  plus  pour  moi  le  même  empre/remcnt. 
33  Sans  doute  le  perfide  ,  aux  yeux  d'une  autre  Belle  , 
33  Se  fait  de  ma  douleur  un  mérite  auprès  d'elle  , 

(a)  On  lit  dans  quelques  Editions  de  cette  Pièce  ces  quatrt 
Vers  de  cetu  manière. 

Après  un  tel  aveu  notre  entretien  fut  tendre  ; 
Oiftfaux  ,  vous  le  fçavez ,  vous  feuls  pûtes  l'entendre. 
Tout  ce  que  fent  un  cœur  par  l'amour  animé  , 
Pans  cet  heureux  moment  pur  nous  fut  exprimé. 

(b)  On  lit  ailleurs  : 

lixçis  fw  accablé  ,  je  répandis  des  Ivmes. 
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5>Et  pour  la  flatter  mieux  ,  mcprifant  ma  beauté  , 

3j  Le  parjure  fe  rit  de  ma  crédulité. 

35  Dieux  !  fur  la  foi  dcf]uels  j'ai  perdu  l'innocence  y 

S3  De  mon  volage  Amant  daignez  tirer  vengeance. 

Elle  achevoit  ces  mots,  cjuand  Tircis  accourut  j 

A  l'afpeâ:  du  Berger ,  ton  courroux  difparut  , 

Et  feulement  d'un  air  ingénu  ,  vif  &  tendre  : 

5J  Seroit-ce  à  moi  Tircis  ,  dit-elle  ,  à  vous  attendre  ? 

»  Bergère,  reprit-il  ,  calmez  votre  courroux. 

33  J'ctois  fur  ces  gazons  deux  heures  avant  vous  : 

33  Vous  arriviez  enfin  5  mais  ,  difgracc  imprévue  l 

33  Un  loup  au  même  inftant  s'eft  offert  à  ma  vue. 

33  II  entraînoit ,  grands  Dieux  !  quelle  allarme  pour 

moi  ! 
33  Cet  agneau  fi  chéri ,  gage  de  votre  foi. 
33  O  Ciel  !  pour  mon  amour  quel  funeftc  préfage  , 
33  Ai-jc  dit  !  mais  ,  cruel  ,  je  méprife  ta  rage  : 
33  Mon  bras   armé  d'un  pieu  ,   puifque   je  fuis  fans 

chien  , 
33  Va  te  faire  fentir  qu'un  Amant  ne  craint  rien. 
33  Enfin  jufqu'à  fon  fort  la  bête  pourfuivie  , 
33  A  perdu  fous  mes  coups  fa  proie  avec  la  vie  : 
33  J'ai  vengé  par  fa  mort  nos  plaifirs  différés. 
33  Pouvois-je  moins  punir  qui  nous  a  féparés  ? 
ta  Bergère  à  ces  mots  lui  raconta  fes  craintes  ; 
Le  fidèle  Tircis  en  fit  de  douces  plaintes. 
Philis  ,  pour  l'appaifer  ,  docile  à  fes  leçons  , 
Par  cen:  Se  cent  faveurs  expia  fes  foupçOus. 


# 
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LES      CONFIDENCES, 

Autre     Eclooue. 

Par  le  même. 

T    H    E    M    I    R    E. 

QUcI  mélange    charmant    de  fleurs  &  de  vci'-» 
dure  ! 
(^uc  ce  bois  cft  cpais ,  que  cette  foiircc  cfl  pure  ! 
Et  c]u'un  coeur  ,  affranchi  des  troubles  de  l'amour  , 
Doit  goûter  de  plaifir  dans  cet  heureux  fcjour  ! 

SILVARETTE. 
De  votre  fentiment ,  Dieux  !  que  le  mien  diffe're! 
Car  enfin  ,  fans  amour  ,  qu'y  peut-on  venir  faire  ? 
Rien  par  loi-méme  ici  ne  m'olïre  un  doux  emploi  5 
Tircis  feu!  met  un  prix  à  tout  ce  que  j'y  voi. 
Si  j'en  aime  les  fleurs  ,  c'eft  qu'en  nos  jours  de  fête 
Mon  Berger  galainment  en  fçait  orner  ma  tête. 
Au  bord  de  ce  ruifleau  ,  fi  j'aime  à  me  mirer  , 
C'eft  pour  y  voir  ces  yeux  qui  le  font  foupirer  : 
Si  j'erre  avec  plaifir  en  ces  détours  champêtres  , 
C'efl:  pour  y  voir  nos  noms  gravés  fur  tous  les  hêtres» 
"Voilà  pourquoi  mou  cœur  y  trouve  des  appas  : 
Si  j'étois  infenfible  ,  on  ne  m'y  verroit  pas. 
T  H  E  M  I  R  E. 

Quoi  !  l'Amour  a  féduit  la  fiere  Silvarette  ! 
Que  je  plains  le  troupeau  foumis  à  fa  houlette! 
Bientôt  nous  le  verrons  amaigri ,  négligé. 
Apprendre  à  nos  hameaux  que  l'Amour  ed:  venge, 

SILVARETTE. 
J'ai  pour  lui  ,  comme  vous,  craint  l'indolence  extrê- 
me : 
Que  pour  tous  fcs  devoirs  on  fe  fént  quand  on  aimcj 
Mais  Tircis  ,  attentif  à  m'épargncr  des  foins  , 
De  mon  heureux  troupeau  prévient  tous  les  bcfoius» 
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lorftiu'un  trifte  devoir  me  retient  au  village  , 
Entre  nos  vieux  payeurs  tout  fon  tems  fe  partage  , 
Il  apprend  toujours  d'eux  quelque  fecret  nouveau 
Pour  guéiir  ,  confcrvcr  ,  engraifler  un  troupeau. 
Le  mien  feul  efl:  l'objet  de  cette  utile  étude. 
Quand  du  fien  à  mon  tour  j'ai  quelque  inquiétude  ji 
J'en  ai ,  m'affure-t-il ,  plus  de  foin  que  jamais  5 
Je  fais  fur  lui  l'eflai  des  plus  rares  fecrets. 
A  ces  empreffemenspuis-je  ne  pas  me  plaire  ? 
L'Amour  fcaic   rendre  heureux  &  moutons  &  Ber» 

gère. 

T  H  E  M  I  R  E. 
Qu'on  le  voit  aifément ,  Bergère  ,  à  vos  difcours  l 
"Vous  n'avez  jufqu'ici  palfé  que  d'heureux  jours  : 
Vous  ignorez  cncor  ,  dans  rivreffe  où  vous  êtes  , 
Les  foucis  dévorans  ,  les  craintes  inquiètes  , 
Qui  fuivcnt  tôt  ou  tard  les  plaifirs  dangereux  , 
Que  fe  promet  un  cccur  plein  de  fcs  premiers  feuxv 
Vous  apprendrez  bientôt  ,  aux  dépens  de  vos  char-» 

mes ,  ; 

A  pouffer  des  foupirs  ,  à  répandre  des  larmes. 
Ces  attraits  enchanteurs  par  la  rofe  embellis  , 
Peut-être  dès  demain  n'auront  plus  que  des  lys. 

SILVARETTE. 
Le  fort  de  ma  beauté  foiblement  m'embarraffe  î- 
Maisfur  quoi  fondez-vous  cette  vaine  menace  î 
Si  fouvent  la  beauté  fait  naître  un  tendre  amour  , 
Un  tendre  amour  fouvent  l'embellit  à  fon  tour. 
Tant  que  nous  l'avons  vue  ingrate,  inexorable  ^ 
Célimene  étoit  belle  &  n'éroit  point  aimable. 
Depuis  qu'elle  reffent  d'amoureufcs  ardeurs  , 
Ses  moindres  aârions  lui  gagnent  tous  les  cceurj. 
Mille  exemples  fameux  prouvent  ce  que  j'avance. 
Au  refte  ,  en  mes  attraits  j'ai  peu  de  confiance  , 
Pour  fixer  mon  Amant  je  compte  beaucoup  moins 
Sur  ces  fragiles  dons  que  fur  mes  tendres  foins. 
C'efl  par  mes  fcntimens  ,  par  ma  délicateffe  , 
Que  je  veux  de  Tixcis  augmenter  la  teadrclFc;. 
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J'y  r(?ullls.  Un  jour  qu'il  lilbit  dans  mon  cœur. 
Il  s'ccria  ,  charme  de  ma  parfaite  ardeur  : 
Que  mon  fore  cil  heureux  ,  adorable  Bergère  ! 
Tes  grâces ,  ta  beauté  font  de  trop  pour  me  plaire. 

T  H  E  M  I  R  E. 
Je  ne  le  vois  que  trop,  aucun  raifonncmcnt 
Ne  peut  vous  retirer  de  votre  aveuglement  : 
Mais  qu'oppofcrez-vous  à  mon  expérience  ? 
J'aime....  Que  dis  je  !  hélas  !  j'aimois  avec  conllancc 
rhilene  ,  ce  Pafleur  pour  exemple  cite  , 
Quand  il  s'agit  d'adrellc  &:  de  fidélité. 
En  quoi  ,  d:tes  ,  en  quoi  le  ccde-t-il  au  vôtre  ? 
Eh  !  bien  ,  depuis  deux  ans  nous  nous  aimions  l'un 

l'autre , 
Je  croyois ,  comme  vous ,  durant  mes  jours  heureux. 
Qu'on  ignoroit  les  pleurs  da'ns  l'empire  amoureux. 
Mais  hier  nos  Pafteurs  ,  à  l'ombre  d'un  vieux  hêtre  , 
Eorracrenc  fur  le  foir  une  daofe  champêtre  ; 
Ce  fut  le  terme  ,  hélas  de  mon  heureux  dcftin  ! 
Philene  j  à  mes  côtés  de  Cloris  prit  la  main. 
Par  fon  air  fatisfait  j  par  fon  malin  fourirc  , 
La  coquette  Cloris  aigrilîoit  mon   martyre. 
Je  quittai  raffemblce  ,  &  depuis  ce  moment 
Je  rêve  ,  je  languis  ,  je  pleure  inceflamment. 
Voilà  ce  que  l'Amour  prépare  aux  tendres  âmes  , 
Peuc-oa  trop  détcfter  fes  tvranniqucs  flamme  î 

SILVARETTE. 
Ah  !  loin  de  l'outrager  ,  rendez  grâce  à  ce  Dieu  : 
Philene  vous  adore  ;  il  vous  cherche  en  tout  lieu. 
Que  de  plaifirs  naîtront  de  fa  feinte  inconftancc  î 

T  H  E  M  I  R  E. 
Ne  flattez  point  mon  cœur  d'une  vaine  efpérancc  : 
Philene  ,  croyc:'.-moi  ,  brûle  d'un  feu  nouveau  j 
On  eft  tel  qu'on  paroît  dans  ce  fimplc  hameau. 

SILVARETTE. 
Détrompez-vous  ,  Thémire  ,  une  innocente  rufe  , 
Aux  champs  comme  à  la  Yiile ,  &  s'emploie  &  s'ex- 
cufe. 

Sans 
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Sans  ce  fecours  ,  dctruic  par  fou  propre  bonheur  , 
L'amour  le  plus  pic]uant  dégénère  en  langueur. 
Par  exemple  ,  Tircis,  (  que  j'en  fus  offenfée  !  ) 
De  lui  donner  mes  fleurs  m'avoic  trop  peu  prefféc  : 
Hier  pour  l'en  punir  ,  prenant  un  air  coquet , 
A  Daphnis ,  en  palTant ,  je  jettai  mon  bouquet. 
Croyez-vous  pour  cela  que  Daphnis  m'ait  fçu  plaire  î 
Non  ,  non  :  mais  Dieux  î  Tircis  me  croiroit-il  légères. 
Votre  état  tout-à-coup  m'allarme  fur  le  fîen... 
Votre  Berger  paroît  :  adieu ,  je  cours  au  mica. 


i> 


LE     RAJEUNISSEMENT     INUTILE 

o     u 

Les  Amours  de  Titon  &  de  l'Aurore, 

Par  M.  de  M 

L'Aimable  Déïté  que  l'Orient  adore  , 
Qui  préfide  au  matin  ,  que  fuivent  les  Zéphyrs  j 
Le  croiroit-on  ?  la  jeune  Aurore 
Du  tendre  Amour  long-tems  ignora  les  platfirs. 
Mais  fur  la  terre  enfin  ,  au  milieu  de  la  nue  , 
Par  un  mortel  charmant  fes  regards  attirés 
Allument  dans  fon  cœur  une  flamme  inconnue. 
Momens  perdas  ,  combien  fùtes-vous  réparés  ! 
Toute  entière  à  l'Amour,  quelle  douleur  profonde, 

Lorfqu'au  matin  il  falloit  un  moment 
Remonter  dans  fon  Char  pour  annoncer  au  monde 
Des  beaux  jours  qui  n'étoient  offerts  qu'à  fon  Amant? 
O  jours  délicieux!   plaifirs  inexprimables  ! 

Ne  pouviez-vous  être  toujours  durables  ! 
Titon  ctoit  mortel  ,  hélas!  &  fes  beaux  ans 
N'étoient  point  affranchis  de  l'outrage  du  tems. 
11  fallut  y  céder  :  la  pefantc  vieillefle 
Dans  les  bras  de  l'Amour  ofe  enfin  le  faifir. 

Tome  IK  a 
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Injuflicc  du  fore  !  d'où  vient  que  le  plaifir 

N'ércrnifc  point  la  jciinc-nc  ? 
rli  !  quoi  ,  râ;^c  a  glacé  ce  tjiic  jaune  le  mieux  ! 
Le  fcmi  n  eparjrnc  point  ce  qu'adorent  les  Dieux  , 

Difoit  l'Aurore  aux  pleurs  abandonnée? 
Quel  remcdc  à  ces  maux  ?  Elle  s'envole  aux  Cicirx. 
O  Jupttcr  1    fléchis  la  dcflinée  : 
Pour  un  Amant  je  t'implore  aujourd'hui. 
Ehi  quel  Amant!  je  pollédois  en  lui 
Tout  ce  qui  fl  itte  un  cœur  :  de  la  Parque  cruelle 

Fais  qu'il  foit  toujours  refpci^té 

Dans  une  jcuneHe  éternelle. 
Ih  !  qui  doit  mieux  conduire  à  l'immortalité 

Que  d'être  charmant  &  fidèle  ? 

Ma  fille  ,  je  fens  vos  douleurs  , 
Dit  le  maître  des  Dieux  :  les  beaux  yeux  de  l'Aurore 

Ne  doivent  vcrfer  que  les  pleurs 
Enfans  du  doux  plaifir  &  l'ornement  de  Flore. 

Reniiez  le  calme  à  vos  efprits  } 
Le  Printems  de  Titon  va  revenir  encore. 
Je  le  fais  immortel  ;  mais  fçachez  à  quel  prix. 
•Le  Deftin  a  parlé  ;  telle  eft  fa  loi  févére. 
Déelfe  ,  chaque  fois  que  Titon  obtiendra 
De  votre  amour  la  preuve  la  plus  chère  , 
D'un  luftre  tout-à-coup  cet  Amant  vieillira; 
Ainfi  de  luftic  en  luftre  ,  abrégeant  fa  carrière  , 

Sa  jeunefic  s'éclipfera. 
Titon  eft  immortel  !  Grand  Dieu  ,  je  vous  rends  grâce  , 

S'écria-t-elle  ,  cmbraHant  fes  genoux 
Ce  que  j'aime  vivra  ,  mon  fort  eft  afiez  doux 
Elle  dit ,  &  des  airs  fon  Char  fendit  l'efpacc 
Son  cœur  cède  au  Deftin  ,  non  fans  quelques  regrets. 
Quoi  !  d'éternels  refus  vont  être  déformais 
De  l'amour  que  je  fens  le  plus  fidèle  gage  j 
Tu  dois  ,  mon  cher  Titon  ,  m'en  aimer  davantage^ 

Tes  beaux  jours  feront  mes  bienfaits. 
Je  fçaurai  malgré  toi  conferver  mon  ouvrage» 
Elle  le  croit  ainfi  j  je  ne  fçais  ^uel  prclage 
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Me  fait  trembler  pour  le  fuccès. 
O  vous  ,  dont  les  crayons  voluptueux  &  fagcs  , 
Des  myltercs  fccrets  des  plus  tendres  amours 
Tracent  modeftcment  les  plus  vives  images  , 

C'eft  à  votre  Art ,  Mufe  ,  que  j'ai  recours. 
Titon  va  recouvrer  l'éclat  de  fes  beaux  jours. 
Il  aime  ,  il  eft  aimé  :  quels  tranfports  vont  renaître  i 

O  Mufe  !  hélas  !  dans  un  moment ,  peut-être 
J  aurai  bcfoin  de  tout  votre  fecours. 
Déjà  le  Cliar  porté  d'une  vîtefle  extrême 
A  ramené  l'Aurore  auprès  de  ce  qu'elle  aime. 
A  fes  premiers  regards,  (  changement  fortuné  !  ) 
Des  ans  qui  l'accabloient  il  n'a  plus  la  foibleflc. 
Que  dis-je?  cet  Amanc  à  quinze  ans  ramené  , 
Brûle  de  nouveaux  feux  ;  tranfporté  d'allcgrefTc  , 
Reprend  les  agrémens  que  l'âge  avoir  ternis. 
Quel  retour  !  quel  moment  pour  deux  cœurs  bien  imiAl 
Il  tombe  à  Ces  genoux...  Vainement  la  Déelle 
Sur  le  fort  qui  l'attend  voudroit  le  prévenir  : 
Un  Oracle...  Ecoutez...  Elle  ne  peut  finir. 

Par  cent  baifers  il  l'interrompt  fans  celle. 
Eh  !  comment  rcfifter  long-tems. 
Quand  le  cœur  eft  d'intelligence  ? 
L'Amour,  le  tendre  Amour  emporte  la  Balance  : 
Titon  obtient  un  luftre  ,  &  revient  à  vingt  ans. 
Peut-être  qu'à  préfent  vous  daignerez  mentendrc> 
Dit  enfin  la  DéefTe.  EmpreHement  trop  tendre..» 
N'y  fongeons  plus...  Alors  du  fcvere  Deftin 
Elle  lui  déclara  l'oracle  trop  certain. 
Dieux  1  s'écria  Titon  j  quelle  loi  rigoureufe  l 

Quoi  !  vainement  je  me  vcrrois  aimé 
De  l'objet  le  plus  beau  que  l'amour  ait  formé  ! 
Non  :  je  confens  plutôt  qu'une  vieille/Te  afircufe...; 
Titon  ,  que  dites-vous  !  Vous  me  faites  trembler. 
Quoi  !  d'un  fi  trifte  hiver  la  langueur  doulourcufe 
Affoibliroit  encor  cette  flamme  amoureufe 
Dont  votre  cœur  recommence  à  brijler  ! 
Je  pourrois  m'imputcr  î...  Non,  j'y  fuis  réfoluc,.; 
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L'Amour  vous  Inijfc  ciicor  les  plus  fcnfiblcsKlcns  j 
Nous  pallcions  nos  jouis  dans  les  doux  entretiens  , 
Oii  lame  avec  tianlporc  le  montre  toute  nue. 
Nous  avons  les  (oupirs  ,  les  aveux  ,  les  fermens 
Tant  de  fois  répétés  &  toujours  plus  charmans. 
AHe/    heureux  de  plaire  ,   exempts  d'inquiétude  , 
A'ous  nous  verrons  toujours ,  nous  ne  ferons  qu'ai- 
mer. 

Eli  !  quel  bien  vaut  la  certitude 
D'infpirer  tout  l'amour  dont  on  le  fcnt  charmer  î 
Aind  ,  mais  vamcmcnt  ,  parla  la  jeune  Aurore  J 
Le  dangereux  Amour,   avec  malignité. 
Aux  youx  de  fon  Amant  la  rend  plus  belle  encore  ^ 
Et  dcja  dans  fon  cœur  Titon  a  concerté 
L'iugénieux  fccret  de  fléchir  la  Décile. 
Vous  m'àimcrcz  toujours....  dit  il  ;  votre  tcndrclTc 

Comblera  ma  félicité. 
Mais  quand  vous  ne  craignez  pour  moi  que  la  vieil- 
le Ile  , 
Mon  corur  plus  délicat  prévoit  de  plus  grands  maux. 
Car  enfin  ,  li  le  fort  qui  me  rend  la  jeuneHe 

M'en  avoir  donné  les  défauts  j 

S'il  me  forçoit  d'être  volage. 
Votre  beauté  me  répond  de  mon  cœur  : 
Mais  je  n'ai  que  vingt  ans....  A  ce  dangereux  âge 
De  la  confiance  hélas!    connoître  le  bonheur  J...    ■ 
Adurons ,  croyez  moi  ,  le  fort  de  notre  flamme. 
Je  le  fens  bien  :  un  luftre  à  cet  âge  ajouté , 
Suffira  pour  bannir  a  jamais  de  mon  ame 
Ce  goût  capricieux  ,  cette  légèreté 
Que  la  jcunclie  embraife  avec  tant  d'imprudence. 
Eh!  quoi  !  voudriez  vous,  charmante  Déïté  , 

Faute  d'un  peu  de  prévoyance  , 

Expofcr  ma  fidélité  ? 
O  divine  raifon  ,  que  ta  voix  eft  puifïantc  ! 
La  Déeffe  fe  rend  ,  &  comment  rélifter  ! 

Déjà  fon  ame  impatiente  , 
De  ces  fages  coafeils  brûle  de  profiter. 
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Que  ton  pouvoir  eft  doux  !  rAmoureufe  DécfTc 
Ne  cherche  ,  ne  relfent  que  cette  douce  ivrclfe 

Q'ii  la  rend  route  à  Ton  Amant. 
Quel  bonheur  de  combler  les  vncux  de  ce  qu'on  aime  , 

Quand  on  croît  par  ce  bonheur  même 

Se  l'attacher  plus  tendrement! 
Que  j'aime  à  voirTiton  !  Avec  combien  de  xèle 
Il  fc  livre  au  piaifîr  qui  le  rendra  fidèle  \ 
D'un  amour  délicat  dignes  emportemens  I 
Il  profite  li  bien  de  ces  heureux  momens  , 
Que  de  vingt  ans  il  pafTe  jufqu'à  trente. 
Eh  !  bien  ,  tendres  Amans ,  vous  voilà  railurés. 

Et  toujours  vous  vous  aimerez. 
Vos  vœux  font -ils  remplis  î  Hélas  !   peuvent -ils 
l'être  ? 

Du  bonheur  qu'on  n*a  pas  goûté  , 
On  fe  prive  aifémcnt  j  mais  en  cft-on  le  maître  , 
Quand  on  en  a  fenti  toute  la  volupté  ? 

Bientôt  les  craintes  difparoifTent  ^ 

Des  defirs  plus  ardens  renaifTent. 
C'eU^par  excès  d'amour  qu'à  l'ombre  de  ce  beis 
La  DéefTe  fe  «end  ;  ici  c'eft  par  furprife. 
Après  mille  combats,  à  céder  quelquefois 

La  feule  pitié  l'autorife. 
L'Amour,  couvrant  leurs  yeux  de  voiles  féduifans  p 

Semble  éloigner  leur  deftince. 
Titon  ainfi  ,  dans  la  même  journée  , 

Se  retrouve  à  Quatre-vingc  ans. 
La  DéefTe  eft  en  pleurs  :  fcchez  ,  dit-il  ,  vos  larmes  j 
J'ai  vu  de  mon  printems  évanouir  les  charmes  j 
J'en  regrette  la  perte  &  ne  iTi'ea  repens  pas. 
Ce  que  j'eus  de  beaux  jours  ,  au  moins  charmante 
Aurore  , 

Je  les  ai  partes  dans  vos  bras. 
Rende^-/es  moi ,  Grands  Dieux  ,  pour  Us  reperdre 


encore  ! 


Ainfi  vieillit  Titon.  Quelle  injuftice  ,  hélas  l 
D'acqucnr  ainfi  la  vieillefle  ! 
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It  comment ,  quand  on  plaît ,  contraindre  fcs  dcfirs, 
Otci-cn  de  (i  doux  plailirs  , 
Je  compte  pour  rien  la  jeuncfTe. 


8 

ULYSSE     ET     CIRCÉ. 

'Un  de  l'autre  charmés ,  dans  leur  Ifle  cnchan- 


L 


tce  , 

La  Hllc  du  Soleil ,  &  fon  Amant ,  un  jour  , 
De  leur  félicité  rendoient  grâce  à  l'Amour  , 
Loi Tque  par  deux  oifcaux  leur  vue  cft  arrêtée. 

Uiyiîc  les  obfcrve  ,  objets  intcreflans  ! 
Un  trouble  fe  répand  dans  Ton  ame  attendrie  j 
Il  regarde  Circc  ,  la  même  rêverie 

Tenoit  enchantés  tous  fcs  fens. 
Eh  !  quoi ,  dit-il,  leur  flamme  aiufî  favoriféc 
Î^J'excite  point  en  eux  d'inutiles  defirs  ? 
Ils  n'éprouvent  jamais  dans  de  fi  doux  plaiHrs, 
La  trifte  économie  aux  mortels  impofée  ? 
Il  eft  vrai  :  les  Moineaux  s'aiment  bien  tendfcment  , 

Reprit  la  jeune  EnchanterefTc  ; 
Ne  peut-on  s'élever  jufques  à  leur  tcndrefle  ? 
Mon  art  ne  fut  jamais  employé  vainement. 
Que  tardons-nous?  L'Amour  fera  d'intelligencs. 
Ouijc'efttoi ,  Dieu  charmant,  qui  nous  ouvre  les  yeux  i 
Nous  n'allons  acquérir  ces  dons  délicieux  , 

Que  pour  mieux  fentir  ta  puiflancc. 
A  ces  mots  ,  ces  Amans  par  l'efprit  animés  , 
En  Moineaux  ,  tout-à-coup  ,  fe  trouvent  transformés. 
Des  Aquilons  alors  l'influence  bannie 
Cédoit  aux  doux  Zéphyrs  la  terre  rajeunie  î 
Bientôt  il  n'efl:  Palmiers  ^  Myrrhes ,  Ccdres  ,  Rofeaux, 

Oii  cent  fois  ces  heureux  Oifeaux 
Ne  fc  foient  alfurés  de  leur  métamorphofe. 
Quel  exemple  1  combien  de  fpedacles  charmant 
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AuxNympIiescîe  Circé  ,  chaque  jour,  il  cxpofe  î 

Elles  comptent  tous  les  momens 

De  ce  changement  admirable  j 

Jamais  l'art  des  enchanrcmens 

Ne  leur  parut  fi  rcfpedable. 
Mais  ce  Printcms  fi  cherpalVe  rapidement , 
Et  dans  CCS  mêmes  lieuxtémoins  de  leur  ivrefTe  , 
On  les  voit  ces  Oifeaux  ,  féparés  fans  triftefle , 

Ou  rejoints  fans  emprefremenr. 
Tous  deux  fe  retraçant  leur  commune  aventure  , 
En  formant  les  Moineaux,  difoient-ils  ,  la  Nature 

De  leur  bonheur  s'occupoit  foiblemeut- 
Il  n'eft  qu'un  feul  plaifîr ,  un  feul  nous  rend  fenfibles  5 
Le  Printcms  nous  l'infpire  ,  ô  dcftins  inflexibles  ! 

Il  s'envole  avec  le  Printcms  i 

Et  dans  cette  abfence  fatale  , 
Nous  n'avons  point  un  cœur  pour  remplir  l'intervalle  5 
Par  ces  troubles  fecrets  ,  par  ces  ravillemens  , 

Qui  font  le  bonheur  des  Amans. 
Quel  don  nous  échappoit  avec  la  forme  humaine  î 

Reprenons  ,  reprenons  ce  cœur  , 
Source  de  biens  parfaits  ,  favorable  Enchanteur, 
Qui  mêle  un  certain  charme  à  la  plus  trifte  peine  ; 

Qui  ménageant  notre  efpoir  ,  nosdefirs, 
Aa  comble  du  bonheur  par  degrés  nous  amené  j 

Et  ces  degrés  font  autant  de  plaifirs. 

Le  Héros  &  l'Enchanterefle 
Reprennent  à  l'inftant  leur  forme  &  leur  tendreffc  , 
Détrompés  des  faux  biens  qu'ils  avoient  éprouvés. 
Pour  tranfmettre  aux  Amans  un  fi  puifiant  exemple  3 
Au  véritable  Amour  ils  élèvent  un  temple  , 

Et  fur  l'autel  ces  mots  furent  gravés: 
9»  Au  dcftin  des  Moineaux  ne  portez  point  envie  j 
»î  Mortels ,  un  cœur  fenfible  eft  le  fuprême  bien. 
»  Aimez  :  vous  le  pouvez  tout  le  tems  de  la  vie  5 
••  Aimez  bien  tendrement ,  tout  le  refte  n'eft  rùn. 
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LE     C  U  L  -  P  I  E. 
NOUVELLE    NOUf^ELLE. 


Q 


U'on  m'ccoutc  ,  aimable  Ciil-pic  , 
Je  vais  itvtlcr  des  fccrets  , 
Dont  lui  Ion  vieux  tiépié  Mnéinofync  accroupie  j 
N'a  pas  encore  inlbuit  fes  Amans  indifcrets, 
It  je  prt'rends  tirer  ,  de  ma  Verve  anoiipic  , 
Des  vers  auni  nouveaux  ,  cjuc  le  font  vos  attraits. 

Divinités  cnciianrercires , 
Grâces  qui  j  fous  un  voile  impénétrable  au  jour. 

Gardez  les  trefors  de  l'amour, 
Prenez  un  air  facile,  étalez  vos  richefles. 

Mes  mains  vont  lever  le  rideau  j 

Je  fers  Vénus  aux  belles  FeHcs , 
Et  Ton  fils  n'a  plus  de  bandeau. 
Un  jour  ce  petit  Dieu  fe  plaignoit  à  fa  merc  , 

D'ignorer  tout ,  hors  les  plaifirs. 
De  vains  amufemens  ont  rempli  mes  loifîrs. 
Qu'ai- je  appris  ,  difoic-il  i  un  enfant  du  Vulgaire 

En  fçait  à  quinze  ans  plus  que  moi. 
L'étude  élevé  l'homme  nu-delTus  de  fon  être  j 

Ec  moi ,  que  vous  fites  Ton  Roi  , 
Dans  ma  fhipidité  ,  fuis  je  digne  de  l'être  ? 
Vainement ,  à  mon  joug  ,  l'efprir  paroît  plier  , 
Quand  j'embrafe  les  fcns  d'une  ivreffe  agréable  , 
Ma  vidoire  l'abbat ,  je  fensque  je  l'accable  j 

Et  je  veux  me  l'alfocier. 

Je  fuis  le  Dieu  de  la  Nature; 
J'ai  fur  fcsmouvenieiis  un  pouvoir  abfolu  , 
Et  ce  qui  fuit  mes  loix  ,  m'eft  à  peine  connu. 

C'eft  trop  régner  à  l'aventure  : 
Je  veux  de  ce  cahos  percer  l'obfcurité  , 
Connoîrre  mesfujets  ,  la  Nature,  &  moi-même. 
De  l'Univers  d'abord  j'apprendrai  lefyftérae  , 
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Demain  ,  tout  ce  qae  Part  a  jamais  inventé  , 
Pour  guider  vers  les  Cieux  la  fage  Aftronomic  , 

Sera  dans  mon  temple  apporté. 

Et  l'on  verra  la  volupté 
Y  fourire  aux  leçons  de  la  Philofophie. 

Vénus  frémit  à  ce  difccurs  : 

3j  Omon  fils  ,  que  viens-je  d'entendre  ? 
55  C'eft  la  crainte  &  l'ennui  qui  défirent  d'apprendre. 
5>  Vos  aftres ,  font  les  cœurs  3  étudiez  leur  cours  ,- 
3i  De  vos  plaifirs  fur  eux  répandez  l'influence  5. 

S'il  elt  pour  nous  quelque  fcience  > 

33  C'eft  celle  de  jouir  toujours. 

33  Laiflez  à  l'efprit  fes  chimères  , 

"N'en  prenez  que  l'amufement. 
».L'ordre  de  l'Univers  &  fon  arrangement 

M  A  votre  gloire  aflurémeiit  , 

33  Sont  des  matières  étrangères  ; 
•  sjEt  je  ne  prétends  pas  voir  ici  l'attirail 
33  D'inftrumens  ennuyeux  ,  de  compas  &  de  fphércs 
53  Qu'ont  fait  imaginer  l'erreurôc  le  travail. 
L'Amour  eft  indocile,  il  hait  la  remontrance. 
Vénus  ,  à  ce  qu'il  croit ,  ne  veut  que  l'arrêter 
Dans  les  liens  obfcurs  d'une  éternelle  enfance; 
il  en  a  fait  alfez  que  de  la  confulter  > 

Et  cet  excès  de  déférence  , 

Devoir  de  fa  part  s'acquitter 

Par  un  retour  de  complaifance. 

II  murmure  ,  il  veut  la  quitter. 
Tel,  fatigué  du  joug  ,  d'humeur  indépendante  j. 
Un  jeune  impatient ,  féduit  par  fes  projets  , 
Se  révolte  aux  avis  d'une  mère  prudeiite  , 
Et  du  toit  domcftique  abandonne  la  paix. 
Vénus  voit  le  péril ,  &.  feignant  de  fe  rendre  , 
Elle  flatte  fon  fîls  ,  lui  permet  d'entreprendre  i 
Seulement  de  l'étude  elle  craint  les  dégoiits. 
Où  l'autorité  manque  ,  ufez  de  l'artifice  ; 
Cédez  à  qui  réfifte  ,  entrez  dans  fon  caprice  , 
Je  vous  réponds  de  tout  j  le  fuccès  eft  à  vou». 
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Parmi  les  inftriimcns ,  i]uc  l"Arr  &  la  Nature 

Ont  hiçonncfs  es  mains  des  inorccls  curieux  , 

E(t  u^^lobc  parlant,  oii  l'exartc  peinture 

Amis,  comme  en  un  point  ,  l'Univeis  fous  nos  ycilXt 

D'un  coup  d'oril  fatisf.jit  ,  le  içavant  y  mcfuic 

La  Terre  ,  les  Mers  &  les  Cieux  j 

Mais  de  ce  globe  indultricux 
Jamais  l'Amour  n'avoît  vu  la  ftrudure. 

Dans  cette  iftoniiante  aventure  , 
L'ignorance  fauva  !c  plus  cliarmant  des  Dieux  , 
De  devenir  le  Roi  d'un  peuple  d'ciinuycux. 

Grâces,  fouffre?  que  je  décrive 

So'.is  quelle  airitude  cxpicfTivc  , 

Venus  fit  un  globe  a  l'Amour  , 

D'une  des  Nymphes  de  fa  Cour. 

Ce  qui  dans  tous  les  corps  a  la  furface  ronde  , 
Ce  qu'on  ne  montre  point  que  l'on  ne  foit  furpris  , 
£t  ce  que  dans  le  fexe  on  renomme  à  Paris  , 

Fut  la  nouvelle  Mappemonde. 

L'Equateur  s'y  trouva  marqué 

Par  une  ligne  naturelle  , 

Image  neuve  ,  maisfidellc. 

D'un  globe  en  deux  parts  explique. 

TJne  moitié  de  l'Hcmifphere 

Eut  en  partage  lablancheur  , 
Comme  rcfléchifTant  la  clarté  qui  l'éclairc  ; 

L'autre  moitié  vit  fa  fraîcheur 

D'une  fombrc  couleur  noircie  , 

Comme  étant  par  l'ombre  obfcurcie.: 
Du  jour  &:  de  la  nuit  enfeigncmens  divers  , 
Qui  parent  tour-à-tour  &  voilent  l'Univers. 

On  ne  dit  point  que  la  Déefle 
D'avec  le  continent  eijt  diftingué  les  mers  ; 

Elle  le  dut  pour  la  juftcfle. 
Mais  ce  globe  ,  après  tout ,  digne  de  Ton  Auteur  , 
Etoit  fait  pour  l'Amour  &  non  pour  un  Dodcur, 

La  Nymphe  humblement  inclinée 
En  ofFroic  le  travail  à  la  vue  éconnce  j 


.1 
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Un  taffetas  flottant  fur  le  refte  du  corps , 
D'un  mobile  pivot  caclioit  tous  les  reHorts. 
Ce  fut  en  cet  état,  un  peu  gênant  peut-être. 
Qu'on  attendit  qu'Amour  vient  prendre  des  leçons  : 

Il  fut  peu  de  tcms  à  paroître. 
Grands  Dieux  ,  s'écria-t-il ,  excufcz  mes  foupçohs  j 
Ma  mcre  m'aime  encore  ,  &  j'en  reçois  pour  gage 

Le  plus  riche  de  tous  les  dons. 
Les  yeux  briliansde  joie  ,  il  parcourt  tout  l'ouviagc^ 
Il  y  voit  l'Univers  peint  fous  des  traits  confus  , 

Et  croit  y  voir  cncor  bien  plus. 
Ainfi  quelques  inftans  la  furface  du  globe 

Arrêta  Ces  yeux  encbantcis  ; 
Puis  penfant  découvrir  de  plus  grandes  clartés  , 
Il  vint  à  foulever  un  des  pans  de  la  robe. 
J'ignore  quel  objet  alors  il  dévoila  ; 
Le  goût  du  fçavoir  s'envola. 
Les  Ris  ont  raconté  que  la  Nymphe  parla  , 

Et  que  le  nouveau  Philofophe 
Dans  cet  heureux  elfai ,  retrouva  les  plaifirs. 
Je  le  crois:  la  Science  aura  tous  mes  deflrs  , 
Lorfque  fes  Rudimens  feront  de  même  étoffe» 
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Es  Dieux  ,  en  belle  humeur  ,  fur  l'Olympe  aflem- 
blcs 


L 

Réfolurentun  jour  de  tenir  longue  table: 
Par  les  foins  de  Cornus  ,  les  mets  en  fout  réglés. 
Et  d'un  vin  déledtable 
Les  buffets  font  meublés. 
Déjà  ,  dans  la  coupe  profonde 

Du  Souverain  des  Dieux  , 
Ganiméde  ,  à  la  tête  blonde  , 
A  verfé  douze  fois  le  jus  délicieux  j 
Et  déjà  douze  fois  Hebé  ,  faifant  la  ronde  , 
A  fait  pafler  chez  tous  les  Dieux 
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La  joie  &  les  plaifirs  nui  brillent  dans  Tes  ycux/ 

Le  foin  des  affaires  du  monde  , 
Ne  trouhlc  point  ces  inrtans  précieux  : 
Les  Jeux  6c  les  Amours  ,  admis  iculs  en  ces  lieux  , 

Y  répandoicntun  aimable  délire  i 
Et  Jupin  ,  dcpofnnt  toute  fa  Majcftc, 

N'y  lai/foit  connoîtrc  d'Empire 
Que  celui  de  la  liberté. 
"Vénus  agace  Mars  ;  &  ce  Dieu  ,  qui  foupife , 
Heureux  d'en  recevoir  un  fouris  gracieux  , 
Quitte  ,  en  la  regardant  ,  cet  air  audacieux  , 
Que  l'ardeur  des  combats  infpire. 
rhébus  ,  éclatant,  radieux. 
Charme  les  conviés  par  le  fon  de  fa  lyre. 
Momus  ,  par  des  propos  joyeux  , 
Prend  le  foin  de  les  faire  rire. 
Et  les  amufc  encore  mieux. 
Tout  alloit  donc  à  merveille 
Dans  le  ccleftc  féjour  j 
Jamais  l'Aurore  vermeille , 
N'annonça  de  plus  beau  jour. 
A  danfermcme  l'on  s'apprête, 
Terpficore  étoit  du  feftin  : 

Mais  cette  brillante  fétc  , 
Eut  bientôt  un  autre  deftin. 
Déjà  ,  depuis  long-tems  retiré  de  la  table  , 
Morphée,en  long  habit,  les  yeux  gros  &  bai/Tes, 
Couché  fur  des  carreaux  mollement  entaifés  , 
D'un  trop  bruyant  plaifir  fc  jugeant  peu  capable  , 
Avoit  trouvé  plus  convenable 
De  faire  en  paix  digcftion. 
Cependant ,  tout-à-coup  ,  il  fît  réflexion  , 

Qu'en  ces  momens  de  commune  allégrefTe  , 
Où  tout  bon  convive  s'emprefle 
De  payer  fon  écot  ,  chacun  de  fon  talent , 
C'étoit  une  chofe  indécente 
A  lui ,  de  n'en  pas  faire  autant. 
11  s'avance  alors  d'un  pas  lent , 
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Ec  d'une  voix  encore  plus  lenrc  , 
*s  Je  veux,  dit-il ,  aux    Dieux....  puis  il  bâilla  trois 

fois  j 
M  Je  veux  vous  régaler.  Vous  c]ui  fuivez  mes  loix  , 
3j  Songes  légers  ,  accourez  à  ma  voix  : 

»  Hàrez-vous  ,  &  que  l'on  préfcntc 
55  A  leurs  Divinités 
S3  Cette  douce  liqueur,  fource  Je  voluptés  , 

55  Cette  potion  féduifante , 
35  Que  vos  fidèles  mains  m'apprêtent  chaque  jour, 
Le  Songes  à  1  inftant  apportent  tour-à-tour 
Aux  Déités  la  coupe  enchanterefTe  j 

Et  fur  la  foi  de  fa  promefle  , 

Chacun  en  hâte  l'avala. 
35  Ah  !  s'écria  Jupin  ,  fi  donc  ,  qu'ai-jc  bu  là  ? 
35  Ce  font  Pavots  bénins  ,  dit  Morphée  j  &  fur  l'heure 

Il  s'endormit  profondément. 
Jupiter  en  courroux  voulut  ,  mais  vainement , 
Punir  cet  attentat  ;  car  lui-même  demeure 

La  bouche  ouverte  ,  &   fans  façon 

S'endort  à  côté   de  Junon. 

Atteint  d'une  femblable  ivrefTc  , 

Chaque   Dieu  ,  près  de  fa  Déelfe  , 

Ronfloit  à  faire  tout  trembler  j 

Seulement  la  troupe  légère  , 

Qui  fuit  la  Reine  de  Cythere  , 

Et  qui  de  rire  &  de  cabrioler 

Fait  fa  plus  importante  affaire  , 

S'éc'ioit  a  la  trahifon  ; 

Difant  qu'au  lieu  d'un  fomniferc. 

On  leur  devoit  un  violon. 

Mais  le  narcotique  poifon 
Agit  bientôt  fur  eux  ,  ainfi  que  fur  leur  raerc. 
Tout  dormoit  donc  dans  la  célefte  Cour, 

Excepté  cependant  l'Amour. 
Endormir  cet  Enfant  ,  eft  chofc  mal-aiféc. 
L'aventure  étoit  drôle  ,  auflî  le  Dieu  moqucuc 

En  rit  d'abord  de  tout  fon  coeur  j 
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Puis  11  furvinc  dans  fa  pciifc'c 
Certain  mouvcmcHC  de  dcpir  : 
Cet  anoupillcmciic  lui  fait  honte  ,  il  roupie. 

»>  Quoi  !  dit-il ,  au  fonibrc  Morplicc  , 
»j  On  vous  clcvc  donc  en  ces  Jieux  un  trophée  ? 
3>  Et  vous   triomphez  fcul  au  mépris  de  mes  droits  • 
33  Mais  que  vont  devenir  5:  mon  culte  &:  mes  loix  , 
3>  iii  les  Dieux  aux  Mortels  donnent  un  tel  exemple  î 
3»  On  ne  connoîtra  plus  ma  voix  j 
M  Chacun  va  défcrtcr  mon  Temple  , 
53  Et  dédaignant  les  Myrrhes  de  Papiios  , 
3>  Ne  Ce  couronnera  que  de  tnftes  pavots. 

55  Ah  !  ce  honteux  fomracil  m'offcnfc  , 
>5  Et  déjà  le  fcandalc  a  duré  trop  long-tems. 
3j  Vengeons-nous,  hâtons-nous;  maii  de  cette  ven- 
geance 
5>  Retirons  un  nouvel  encens  : 
55  Qu'un  prodige  nouveau  fîgnale  ma  pullFance, 
Il  dit,&  de  Ton  carquois 
Tire  un  de  fes  traits  redoutables. 
Et  le  trait  à  l'inftant  s'animant  à  fa  voix  , 
Se  change  en  im  elfain  d'Infcftes  innombrables , 
De  tous  gens  endormis  hôtes  impitoyables  , 
Qui  ,  fuivant  fa  commiffion  , 
Prit  à  l'uiftanc  poilelfion 
Des  faints  habitans  de  l'Olympe  j 
Tant  &  ft  bien  fc  remuant,  ' 
Qu'il  n'eft  pourpoint  fi   clos,   qu'il  n'cft  jupe,  ni 
guimpe  , 

Où  ce  peuple  fautillant  , 
Frétillant, 
Sautant  , 
Volant, 
Rampant , 
Grimpant , 
N'introduife  à  la  fin  fon  aiguillon  piquant. 
C'cfl:  en  vain  que  ,  pour  s'en  défendre  , 
Où  les  voit  en  dormant  s'agiter  ou  s'étendre  : 
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Inutile  mouvement! 
Sous  la  puiirante  main  qui  régit  l'Empilée  , 
Ou  fous  les  doigts  mignons  de  Cythercc  , 
L'imperceptible  engeance  échappe  également  , 

Et  fc  dérobe  impunément. 
Tant  dura  cependant  ce  plaifant  exercice  J 

Et  tant  l'Amour  eut  de  malice  , 
Qu'infenfibleraent 
Le  vêtement 

Souffrit  un  grand  dérangements 

De  façon  que  les  plus  hupées 

Des  Déeffes  font  équipées 

A  peu  près  comme  étoit  Cypris , 
Quand  elle  obtint  la  Pomme  de  Paris. 
Que  de  beautés  !  qui  pourroit  les  décrire  ? 

Amour  alors  commença  de    fourirc. 
Toutes  les  Déités  de  fexe  indifférent , 
Sommeillant  face  à  face  ,  &  toujours  s'agitaac, 

S'avoifînerent  tellement  , 

Qu'on  ne  le  pouvoir  davantage. 

Eveillé  par  ce  voifînagc. 

Du  pétulant  Dieu  des  Jardins 
Le  fceptie  audacieux  ,  l'arc-bcutant  du  ménage, 
Sepréfentoit  par-tout  en  pompeux  étalage. 
Bon  !   dit  l'Enfant  rufé  ,  qui  vifoit  à  fes  fins  , 
Le  cas  efl  opportun  ,  couronnons  notre  ouvrage  : 

Et  vous ,  pour  ma  gloire  formés  , 

Petits  infeéles  affamés. 
Pincez  ,  picqucz  ,  mordez  ,  redoublez ,  faites  rage  9 

Que  par  vous  tout  me  rende  hommage. 
A  ces  mots  de  l'Amour  le  peuple  fautillant 
-S'acharne  de  nouveau  fur  les  croupes  divines  , 

Et  de  fes  Dagues  affadîncs 

Eguillonne  fî  vertement  , 
Que  chacun  à  la  fois  fît  un  bond  en  avant; 
Et  ce  bond  opéra  fî  favorablement  , 
Que  tout-à-coup  un  cri  fe  fit  entendre  , 
Noa  de  ces  cris  affreux  que  produit  la  terreur  ; 


IS  POESIES 

Mais  de  CCS  cris  cliaimans  c^u'unc  Bcrgcrc  tcnJrc 
t'ait  dans  les  bras  de  fou  vanujucur  j 
Et  Cupidoii  ,  comble  de  gloire  , 
Y  répond  en  chantant  vidioirc. 
Le  rapide  trajet  des  langueurs  du  fommeil  , 

Au  tranfpoit  d'un   h   doux  réveil  , 
Des  Dieux  pour  un  moment  laiHc  l'arac  confure. 
L'efpiit  encore  tout  étonne 
A  ce  prodige  fe  refufc  ; 
Chacun  d'iUufîon  s'accufc  : 
Mais  par  le  plaifir  entraîné  , 
Bientôt  le  ccrur  fe  dcfabufc. 
Mille  foupirs  pleins  de  douceur 
Font  pour  eux  a  l'Amour  l'aveu  de  leur  bonheur. 
Et  loin  de  s'olfenfcr  d'une  pareille   rufc  , 

Ils  s'y  livrent  avec  ardeui. 
Pourtant   Dame  Junon  ,  Deité   rancunière  , 
Reptochantà  Jupin  quelqu'inHdélitc  , 
Pour  le  pvinir  de  cette  iniquité  , 
S'avifa  de  faire  la  fiere  , 
Et  prétendit  fouftraire  au  devoir  conjugal 

Sa  majeftueufe  pcrfonne. 
Mais  l'Amour  cette  fois  autrement  en  ordonne 
Un  eflain  réTervé  ,   partant  a  fon  /ignal  , 
Fait  cclfer  à  i'inftant  le  divorce  fatale 

Et  fi  vivement  éguillonne  , 
Que  ,  tout  grand  Dieu  qu'étoit  le  Seigneur  Jupiter, 
11   pcnfa  fe  déconcerter, 
Ainfi  comme  un   guerrier  habile  , 
Qui  combat  dans  les  champs  de  Mars , 
Portant  par  tous  les  rangs  de  vigilans  regards  j 
Abandonne  ou  retient ,  fuivant  qu'il  eft  utile. 
Une  croupe  à  fa  voix   docile  j 
Ainfi  ,  l'Amour  d'un  pas  léger  , 
Parcourant  toute  l'aflemblée  , 
Faifoit  à    propos  voltiger 
Divers  détachcmens  de  fa  milice  aîlée. 
D'autres  fuis  il  les  rappeiloit , 
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Et  fuivant  qu'il  reconnoifToic 
Qu'on  avoic  plus  ou  moins  befoin  de  Tartifice  , 

Il  prciroit  ou  ralentilToir 

Le  doux  inftanc  du  facrifîce. 
Mais  le  feil  piaifir  des  Dieux 
Ne  fuffic  pas  long-teras  au  fils  de  Cytherée  j 
Lui-même  ,  il  veuc  jouir  de  Tes  dons  précieux. 
Déjà  Pfîché  dans  Tes  bras  s'eft  livrée  ; 

Un  défordre  délicieux 
Au  fein  des  voluptés  tient  leur  ame  plongée  , 
Et  du  haut  d'une  nue  en  théâtre  érigée , 
Il  donne  des  leçons  à  tous  les  autres  Dieux.  > 
Quel  fpeftack  charmant  !  tout  pâme  ,  tout  fouprrc  à 

De  l'Amour   tout  refTcnt  l'empire. 
Ici  la  tendre  Ifle  ,  des  honneurs  immortels 

Dédaignant  la  pompe  éclatante. 
Ne  cherche  dans  Phébus  qu'un  plaifir  qui  l'enchante. 
Là  ,  Bacchus  oubliant  fon  thyrfe  &  fes  Autels  , 

Venge  Ariane  de  Théfée. 
Plus  loin  ,  fous  un  berceau  ,  féjour  des  voluptés  y 
Plore  accorde  à  Zéphyre  une  victoire  aifée. 

Quelle  foule  de  Déités 
TournilTent  à  l'envi  la  carrière  amoureufe  ! 

Quel  tableau  !  quelle  main  heureufe 

En  retracera  les  beautés  ? 
Que  vois-je  !  Dieux  !  Hébé  ^  qu'à  force  de  tendrelle 

Hercule  étouffe  dans  fes  bras. 

Arrêtez,  fier  Alcide  ,  hélas  ! 

3vcfpcdez  fa  tendre  jeunefie  , 

Et  de  fes  membres  délicats 

Craignez  d'ofFenfer  la  foiblefle. 
Mais  je  m'allarmc  en   vain  j'car  la  jeune  Déefle      ' 
Paît  figne  ,  en  fouriant  ,  qu'elle  n'en  mourra  pas. 

Quelle  figure  bafanéc 

Vient  troubler  de  Vénus  les  doux  embralTemens  ? 

*  Vulcain  ^  que  tu  prends  mal  ton  tems 

Pour  réclamer  les  droits  de  l'hymence! 

Mars  le  voit ,  &  bientôt  punilTauc  le  fâcheux; 

Tome  ir,  H 
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De  fa  jalcufc  fantaific  , 
Le  renvoie  à  Lcmnos  plus  cocu  ,  plus  boiteux  j 

Qu'il  n'avoir  ctc  de  fa  vie. 
Cependant  occupés  d«c  leurs  tendres  emplois. 

Les  Dieux  s'oublioient  de  manière 
Que  déj^i  le  Soleil  avoir  manque  trois  fois 

D'aller  répandre  la  lumière. 

Foiblcs  mortels,  de  vos  plaifirs 

Que  la  carrière  c(ï  rcHerréc  ! 

Si  dans   le  cours  d'une  foiréc 
Quelqu'un  (ix  ou  fcpt  fois  a  rempli  fesdefirs. 
Bientôt  fe  réduifant  à  d'impuiiîans  fonpirs  , 
Dans  fcs  bras  énervés  il  glace  fa  Maîtrclfc  : 

Tandis   qu'on  voit  les  Immortels  , 
Pendant  trois  jours  facrifier  fans  ceflc 
Au  Dieu  de  la  tendreffe  , 

Sans  defcendre  de  fes  Autels. 
Oui ,  par  trois  fois   ,  l'Aurore  matinale  , 
Quittant  le  vieux  Titon  pour  le  jeune  Céphale  , 
Annonça  vainement   aux  mortels  cmpreflés 

L'approche  du  flambeau  du  monde  ; 

Trois  fois  dans  une  nuit  profonde. 

Ils  rentrent  confus  &  glacés. 

Minerve  enfin  ,  minerve  la  prudente. 

Que  fon  grave  maintien  avoit  fait  rcfpedler  , 

Seulettc  dans  un  coin  ,  réduite  s   fe  gratter  , 

Ne  trouvoit  pas  la  fcene  aulfi  plaifante  : 

Soit  modeHie  ou  bien  dépit, 
ïUe  n'avoir  encore  ofé  lever  la  vue. 
Ce  rôle  lui  déplut ,  &  bientôt  on  la  vit  , 

Dépouillant  toute  retenue , 
Ç^ccrier  au  fcandale  ,  &  courir  en  tous  lieux 

Prêcher  la  continence  aux  Dieux. 

Mais  c'eft  vainement  qu'elle  crie  : 
3ls  étoient  fourds  alors  ,  &  firent  peu  de  cas 

De  toute  fa  pédanterie. 
Son  zèle  cependant  ne  fe  rebuta  pas  : 
iiie  ofc  s'adreiTer  à  Jupiter  lui-même.» 
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Et  fon  éloquence  fuprême 

Lui  fourni:  un  très-beau  fermon; 

Trcsbeau,  maisiî  peu  de  faifon  , 
Que  nos  divins  Epoux  Te  mirent  en  furie. 

Franchement  ils  avoient  raifon: 

Car  vous  noterez  ,  je  vous  prie  , 
Qu'ils  touchoient  au  moment  d'une  libation 
Dont  ce  grave  propos  caufa  fuppreflTion. 
Bien  eft  vrai ,  que  c'étoit  la  deux  ou  trois  centième  3 

Mais  l'Epoufe  de  Jupiter , 

Trouvant  ignoble  de  compter  , 

S'embarrafToit  peu  du  quantième  ; 
Et  n'aimant  pas  à  contefter  , 
Sur  nouveaux  frais  vouloit  tout  répéter. 

L'expédient  devenoit  admirable  : 
Il  prouvoit  le  grand  feu  de  la  Dame  Junon. 
Propoféde  la  part  d'un  aimable  tendron  , 
Peut-être  que  Jupin  l'eût  trouvé  pratiquable  > 
Mais  d'en  ufer  tout  conjugalement 

Lui  paroifToit  moins  agréable. 
Il  balança  :  Minerve  habilement 

Sailïtun  inftant  favorable. 

Avec  les  traits  les  plus  touchaus  , 
Elle  peint  de  nouveau  le  trouble  épouvantable  ^ 

Qui  règne  dans  les  élémens. 

Tout  eft  confondu,  tour  murmure  i 

Tout  vapérit  dans  la  Nature  , 
Si  qucique-tcms  cncor  les  Dieuxfourdsà  fa  vois  * 

Abandonnent  tous  leurs  emplois. 
Enfin  ,  fidodement  fa  caufe  fut  plaidéç. 

Que  Junon  eut  beau  grimacer  , 

Sa  requête  fut  accordée  j 
Et  Jupiter  voulut  qu'elle  allât  prononcer 
L'Arrêt ,  qui  de  l'Amour  fufpendoit  le  rayftcrc. 

Or  ,  ce  n'étoit  pas  peu  d'affaire  : 
A  mcfuic  qu'aux  Dieux  cet  ordre  étoit  didlé  j 
Ils  cédoient  un  moment  à  fon  autorité  j 

Mais  (I  fervent  écoit  leur  zèle  , 

H  i 
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Pour  ce  jeu  qu'elle  d($daignoit  , 

Qu'ils  y  rcvcnoicnc  de  plus  belle  , 

Aullî  tôt  qu'elle  s'(*Ioi]i!;noir. 
Comme  dans  uu  verger  ,  aiyledePomonc  , 

luit  une  troupe  d'Ecoliers  , 

Lorf(]uc  le  Régent  en  perfonnc 

Veut  défendre  fes  efpalicrs  : 
Tout  difparoît  d'abord  ;  mais  l'engeance  rufcc  , 
Sous  les  arbres  trouvant  une  retraite  aiféc  , 

Loin  de  fes  yeux  le  pille  impunément , 
ît  tandis  que  l'un  d'eux  pourfuivi  chaudement, 
JExerce  du  pédant  les  jambes  &  la  bile  , 

Vingt  autres  d'une  main  habile. 

Mettant  à  profit  le  moment  , 
Au  lieu  d'un  cent  de  fruits  en  enlèvent  un  mille  : 
Tels  on  voitàl'afpedlde  la  prude  Pallas  , 
îuit  les  couples  Divins.  L'Amour  guide  leurs  pas  : 
A  Ton  cuire  charmant ,  plus  que  jamais  fidèles  , 
les  lieux  les  plus  caches  recèlent  leurs  foupirs  5 

Et  cent  rufes  toutes  nouvelles  , 
Trompent  Minerve  au  gré  de  leurs  dcfirs. 

Moinson  leur  laifl'e  de  loifir. 

Plus  on  irrite  leur  tendrefTe  ; 

Car  donnant  à  ciiaquc  carefle,, 

Un  nouveau  degré  de  vîceiïe. 

Ils  en  accfoiflenc  leurs  plaifîrs. 

Cependant ,  de  ce  badinage 
Jupi'ter  ,  à  la  fin  ,  tout  de  bon  fe  laiToit , 
It  de  ce  doux  ébat  Junon  perdant  l'ufage  > 

Du  bonheur  d 'autrui  s'ofFenfoir. 

Tel  eft  le  propre  de  l'envie. 
so  Mon  Epoux  ,  difoit-elle  ,  autrefois  refpeâé  > 
»  Se  faifoit  obéir  avec  facilité; 

M  5a  loi  fuprcme  étoit  fuivie  : 

3» Mais  ,  hélas!  cette  autorité  , 
a»  Aucapftce  i}cs  Dieux  maintenant  a/Tervic  , 

M  Va  nous  être  à  jamais  ravie. 
BiçjQtêt  de  tçls  propos ,  d«  Moasrcjue  jaloua 


DIVERSES.  0i 

Enflamment  le  courroux. 
Il  fronce  le  fourcil  ,  ce  fourcil  redoutable 
Qui  fait  trembler  le  firmament  j 
Ec  d'un  ton  de  voix  formidable  , 
Commande  à  tous  les  Dieux  de  paroîrre  à  l'inftant^ 
Quel  changement  fubit  !  Amour  ,  de  ta  victoire 

Ce  moment  termine  la  gloire  , 
Tous  tes  traits  émoufTés  reftent ,  à  cette  voix  , 
Au  fond  de  ton  carquois  j 
Et  deshonorant  tes  myfteres  , 
Priape  épouvanté  laifTe  tomber  foudain 
Le  fceptre  qui  faifoit  n'aguéres 
Le  fier  ornement  de  fa  main. 
Autrefois  tout  de  feu  ,  maintenant  tout  de  glace  , 
Nos  galans  concernés  viennent  donc  humbkmenS' 
Reprendre  leur  ancienne  place. 
Autour  du  Dieu  qui  lesmcnace. 
Et  qui  les  gronde  vivement. 
Mais  la  Cent  âpre  à  la  curée , 
Que  le  malin  Dieu  Cupidon  , 
Pour  fes  plaifirs  ,  avoir  créée 
De  fang  divin  plus  altérée  , 
Mieuxquc  jamais  jouoit  de  l'éguillon. 
Or  ,  ce  jeu ,  qui  tantôt  étoit  fi  profitable , 
Eft  maintenant  infupporrablc. 
L'agitation  qu'il  produit 
Seulement  à  gratter  conduit , 
Et  tombant  toute  en  pure  perte  , 
Par  les  Dieux  plus   long-tems  ne   peut  être  Lont" 

ferte. 
Mais  ,  tels  font  du  Deftin  les  décrets  redoutés  , 
Que  ce  qu'a  fait  un  Dieu  ,  nul  ne  peut  le  défaire. 
Comment  donc  fe  fouftraire 
Auximportunités 
De  ce  peuple  aifamé  que  l'Amour  fit  éclore  ? 
53  II  en  eft  un  moyen  encore, 
33  Dit  lors  le  Monarque  des  Cicux  j 
»  Et  je  l'approuve ,  d'autant  mieux 
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«  Qu'il  s'accorde  avec  majufticc. 
Du  2cnrc  humai»  la  fupt  cmc  malice  , 
Depuis  long-tcms  ,  a  lalfé  mes  bontés: 

Ajoutons  un  nouveau  fupplicc 

Auxtourmcns  qu'il  a  mérités  ; 
Et  n  le  fort  défend  que  l'infcde  pé  rifle  , 
Que  fur  la  Terre  ,  au  moins  ,  aux  Mortels  affciîlc 

Soudain  il  foit  précipité. 
Il  dit:  on  applaudit.  L'engeance  conjurée  ,' 

Pénétrant  la  voûte  éthéréc, 

Eft  bientôt  le  jouet  des  vents. 

Qui  ,  la  décachant  de  la  nue  , 
La  font  tomber  ,  comme  grcle  menue, 

Sur  la  terre  &  fes  habitans. 

Là  ,  depuis  ce  tems  confinée  , 

Elleeft  feulement  dcftinée 

A  nous  tourmenter  nuit  &  jour  ; 
Ou  fi  ,  par  fois ,  encore  utile  au  Dieu  d'Amour  , 
De  deux  tendres  Amans  elle  anime  le  zèle  , 

Combien  en  reiïient-on  gratis 
La  morfure  cruelle  ? 

Puiffiez-vous  ,  infedes  maudits  , 
Exercer  loin  de  moi  votre  éguilloncauftiquc  î 

Fuyez  :  car  ,  grâces  à  Cypris  , 
Je  n'ai  befoin  que  la  Puce  me  pique  , 

Quand  je  fuis  près  de  mon  Iris. 
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ORIGINE    DE    L'EXPRESSION, 

F  J  L  £  R      LE    PARFAIT    Am  O  U  R, 

Par  M.  de  Senecé. 

Dieu  faHe  paix  à  Louis  Ariofie  , 
Et  daigne  mettre  en  Ton  lieu  de  repos 
Jean  la  Fontaine  ,  Auteur  fait  à  fa  pofte  , 
Du  Ferrarois  adoptant  les  bons  mots. 
Chrétiens  étoient ,  quoiqu'à  tort  dans  le  mon  Je 
Leur  badinage  ait  gli(Té  le  venin 
Qu'a  répandu  la  Fable  de  Joconde 
Sur  le  vermeil  de  l'honneur  féminin. 
Pour  Juvenal ,  c'ell  un  homme  damnablc^ 
Lui ,  Ton  Copi/le  &  tous  Tes  Adhérens  : 
Maudits  Payens  qui  du  fexe  adorable 
Font  des  portraits  du  vrai  fi  difFérens  j 
Toujours  forgeant  impoftures  nouvelles  , 
Crimes  nouveaux  l'un  fur  l'autre  entafles  , 
Et  toujours  prêts  à  lancer  fur  les  Belles 
Les  traits  piquants  dont  ils  font  hériflesj 
Gens  à  fagot,  &  cela  c'eft  tout  dire. 
De  leur  fureur  le  ParnafTe  rougit  î 
Contr'eux  ne  dois  rétorquer  la  fatyre  j 
LaifTons-les-là.  Le  fait  dont  il  s'agit, 
C'eft  que  j'entends  faire  amende  honorable 
D'un  attentat  qui  m'a  paru  fi  noir  , 
En  racontant  l'hiftoire  mémorable 
D'une  Beauté  fidelle  à  fon  devoir. 
EfTayer  veux  ,  fi  mes  forces  fuffifent 
A  revêtir  la  fainte  honnêteté 
De  quelque  grâce.  Auteurs  qui  ne  médifent 
N'ont  les  rieurs  fouvcnt  de  leur  côté. 
Voilà  le  ficelé  &  le  train  qu'il  veut  fuivrc, 
Dic-on  du  mal  ;  c'eft  jubilation  3 
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Dit-on  (lu  bien  :  des  mains  tombe  le  livre  , 

Qui  vous  endort  comme  bel  opium. 

Ne  croyez  pas  que  l'intérêt  m'enivre  , 

Ni  que  j'afpirc  à  fecrcctcs  faveurs 

De  quelque  Belle  à  mes  vorux  inhumaine; 

Si  peu  m'en  fautcjuc  ce  n\-(i  pas  la  peine. 

Or  je  commence  ,  à  l'aide  des  neuf  Sœurs. 

Un  Gentilhomme  ennuyé  de  la  guerre 

Se  maria  fous  un  aAre  bénin  , 

Prit  belle  femme  &  vivo't  dans  la  terre 

Qu'il  pollédoit  au  fauvage  Apennin. 

Commenccmcns  font  doux  en  mariage  : 

Nouvelle  ardeur,  flatteurs emprelFcmcns, 

Jeunes  attraits  cxpofcs  au  pillage 

Y  font  palier  d'agréables  momens. 

Bientôt  après  que  pleine  jouiflance 

De  larges  dons  accable  un  cœur  lafTé, 

Molle  tiédeur ,  ennuyeufe  indolence 

y  font  languir  l'appétit  émoufTé  : 

Ce  fut  le  cas  oii  fe  trouva  mon  homme 

Après  fix  mois.  L'ardente  ambition 

Chez  lui  s'éveille  ainfi  que  d'un  long  fommc. 

Le  cœur  humain  n'eft:  point  fans  paiTion  : 

De  s'expulfer  elles  font  leur  étude  , 

Comme  cft  un  clou  par  un  autre  chaffé. 

Chez  notre  époux  furgit  l'inquiétude  j 

Il  fut  rêveur ,  il  fut  embarrafle. 

Jeunes  tendrons  ,  fi  l'amour  fe  repofe  , 

S'il  prend  haleine  ou  demeure  perclus  , 

Par  les  effets  remontant  à  la  caufe  , 

Penfcnt  d'abord  qu'on  ne  les  aime  plus. 

Dans  quels  foucis  as-tu  l'ame  égarée  , 

Lui  dit  un  jour  la  Belle  ,  &  quel  deftin 

A  nos  plailirs  a  fixé  la  durée  , 

Comme  à  la  fleur  qui  ne  vit  qu'un  matin  ? 

A  tes  froideurs  trouve  au  moins  une  excufe  : 

Pour  te  complaire  ai-je  rien  négligé  ? 

Je  fuis  la  même ,  ou  mon  miioir  m'abufc 
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Je  fuis  la  mcmc  &  ton  cœur  cft  changé. 
Ali  !  fi  l'ingrat ,  épuifé  de  confiance  , 
Ne  peut  repondre  à  ies  engagcmcns  , 
Rends-moi  ,  cruel  ,  rends-moi  l'indiftciencc 
Où  je  vivois  avant  tes  faux  fermens. 
Sur  Hippolite  un  fi  tendre  langage 
Fait  fon  effet  j  il  fent  fon  cœur  grolîi , 
Avec  la  bouche  il  ferme  le  palfage  — 
A  cette  plainte,  &  lui  répond  ainfi  : 
Dctrompez-vous ,  Camille  j  &  de  ma  flamme 
Portez,  ma  chère  ,  un  meilleur  jugement. 
Je  vous  adore  ,  &  jamais  dans  mon  amc 
L'heureux  époux  ne  détruira  l'amant. 
Si  quelque  fois  d'un  peu  de  rêverie 
Il  vous  fait  voir  mon  efprit  agité  , 
Ce  n'efl  fans  caufe  :  homme  qui  fe  marie  , 
Mieux  que  devant  connoît  fa  pauvreté. 
De  mes  ayeux  l'opulence  fans  cefTe 
Vient  réveiller  un  fouvenir  cuifant 
Dans  ma  mémoire.  O  Ciel  !  que  la  noblefTc  p 
Sans  la  fortune  ,  cft  un  fardeau  pefant  1 
Puis-je  foufïrir  qu'une  Beauté  célefte  , 
Qu'en  pleine  Cour  on  devroit  refpeéter  „ 
Soit  confinée  en  ce  Château  funefle  , 
Où  les  hiboux  ont  peine  d'habiter  ? 
Mais  quoi  I  la  Cour  !  fa  dépenfe  efFrcnéc 
M'accableroit  d'un  défordre  fubit. 
Mon  revenu  de  la  meilleure  année 
Suffi roit-il  pour  me  faire  un  habit  ? 
Une  relfource  à  ma  peine  fe  montre  : 
De  l'Empereur  je  fuis  un  peu  connu  j 
De  mon  courage  en  plus  d'une  rencontre  ,; 
Jufques  à  lui  le  bruit  efl  parvena, 
.  Sur  l'ennemi  du  puifl'ant  Charlemagne 
Dans  un  combat  je  pris  deux  étendards  ^ 
Lotfqu'à  Didier  une  feule  campagne 
Ravit  des  mains  le  fceptre  des  Lombards. 
-J'ai  des  Patrons  ;  ni  valeur ,  ni  mérite  , 
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Sans  les  Patrons  ,  ne  conduifcnt  à  rien. 

Il  faut ,  Camille  ,  il  faut  que  je  vous  quitte 

Pour  vous  revoir  ,  plus  digne  d'un  tel  bien. 

De  ce  propos  comme  d'un  coup  de  foudre  , 

Le  tendre  ctrur  de  Camille  elt  frappé  : 

A  ce  départ  il  ne  peut  fe  réfoudre  j 

De  pleurs  amers  fon  vifagc  eft  trempe?. 

L'Amour  propice  &  fon  Epoux  fidèle  , 

Pour  les  fécher  ,  lui  prêtent  fon  bandeau. 

Sur  ce  qu'il  fit  pour  confolcr  la  Belle  , 

La  modcftie  a  tiré  le  rideau. 

Autant  que  lui  ,  Camille  ambiticufe  , 

Ixaminant  ce  dc/Tein  de  plus  près  , 

Goûte  la  cRofe  &  la  croit  féricufe  ; 

£llc  y  confcnt  :  il  part  deux  jours  après. 

Seul  ne  partit.   Cruelle  jaloufie 

Lui  faute  en  croupe  ,  &  d'un  air  dangereux 

Chemin  faifant  trouble  fa  fautaifie 

Par  ce  difcours  :  m  On  vas-tu ,  malheureux  î 

3J  LaifTer  feulette  époufe  jeune  &  belle  , 

35  Eft-cc  ,  Hippolitc  ,  un  aftc  de  bon  fens  ? 

3>  C'efl:  la  livrer  à  quciqu'ardeur  nouvelle. 

33  Ignores- tu  le  tort  qu'ont  les  abfens  ? 

Si  Ces  Campagnards  dont  elle  cft  entourée," 

•3  Gens  défœuvrés  j  &  d'un  tendron  furpris 

so  cherchant  à  faire  amoureufe  curée, 

90  Eft-ce  un  danger  fi  digne  de  mépris  ? 

M  Bien  fots  font-ils:  mais  fi  le  goût  fantafque, 

M  L'extravagant  la  faifit  tout  à  coup  , 

3»  Elle  peut  mettre  un  cimier  fur  ton  cafquc. 

35  Dont  l'ornement  te  dcplairoit  beaucoup. 

Trois  fois  la  crainte  en  fon  ame  timide 

Gliffe,  l'arrête  Se  lui  glace  le  fein  : 

Trois  fois  l'honneur  le  faifit  par  la  bride  , 

Et  l'encourage  à  fuivre  fon  deifein. 

Les  Enchanteurs  pour  lors  étoient  en  vogue. 

Par  leur  fçavoir  ,  du  commun  diflingués  : 

Devin ,  Sorcier ,  Necromcnt ,  Aftrologuc , 
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A  rOpcra  meshuy  font  relégués. 
Plus  ne  connois  d'Enchanteurs  fur  la  terre 
Que  deux  beaux  yeux.  Hippolice  paflant 
Un  noir  vallon  qu'un  double  mont  enferre. 
Entend  parler  d'un  vieillard  tout-puilfant 
Sur  les  Enfers.   Pour  garantir  fa  têce 
D'un  accident  qu'il  craint  plus  que  la  mort, 
A  l'Enchanteur  il  prefcnte  requête  , 
Ouvre  fa  bourfe  &  lui  demande  un  fort. 
Alors ,  d'un  ton  qui  fait  pâlir  la  Lune  , 
L'homme  infernal  lui  dit  :  Pauvre  abufé  , 
Ce  que  tu  veux  dépend  de  la  Fortune  , 
Et  fur  ce  point  mon  art  eft  épuifé. 
Femme  coquette  en  fçaic  plus  que  le  Diable, 
Quand  il   lui  plaît  enrôler  fon  Epoux 
Dans  le  grand  ordre  5  &  fon  coeur  variable. 
En  fait  d'amour  ,  eft  plus  forcier  que  nous. 
Si  ton  étoile  incline  au  cocuage  , 
Cocu  feras.  L'Enfer  eft  fans  pouvoir 
Pour  l'empêcher.   Mais  ,  tiens  ,   prends  ton  image  ; 
Par  fa  vertu  tout  mari  peut  fçavoir 
Quel  eft  Ion  fort.  Si  la  femme  eft  fîdelle 
Au  Sacrement  dont  le  nœud  la  lia, 
*  La  cire  en  refte  aufll  blanche  ,  auffi  belle 
Qu'elle  l'étoit  le  jour  qu'on  l'employa. 
Quand  on  la  tente  ,  alors  de  la  figure 
La  couleur  mue  &  commence  à  jaunirj 
Mais  fi  l'honneur  foufFre  quelque  fêlure  , 
Noire  Se  puante  on  la  voit  devenir. 
Ce  beau  prefent  du  jaloux  Hippolic© 
Fut  fort  prifé  ,  fut  payé  largement  j 
Et  par  la  main  du  charitable  Hermite  , 
Dans  fon  étui  renfermé  proprement. 
O  Chevalier  !  quelle  eft  l'impertinence 
Da  Talifman  qu'il  te  plaît  d'éprouver  1 
L'Amour  jaloux  a  fi  peu  de  prudence  , 
Qu'il  va  'cherchant  ce  qu'il  craint  de  trouver. 
Notre  guerrier  fc  rcmec  en  voyage, 

I  t 
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IKt  le  pourfuit  gai  comme  un  Papillon  : 
Lui  ,  fa  poupée  &.  tout  fou  équipage 
Arrivent  fains  au  camp  de  RouHillon. 
Aux  Sarrafuis  l'Empereur  Charlcmagne  , 
Ez  fes  Barons  ,  fail'ant  guerre  en  ce  tems  , 
Sous  leurs  drapeaux  aux  frontières  d'Efpagnc 
Avoicnt  conduit  cent  mille  combattans. 
Gens  de  valeur  étoicnt  lors  de  requête  : 
A  la  bonne  heure  Hippolite  eft  venu. 
Roland  l'accueille  &  Renaud  lui  fait  fctc  j 
Par  leur  récit  fon  mérite  cd:  connu. 
Sur   leur  parole,  on  met  fous  fa  conduite. 
Trois  jours  après  ,  un  gros  détachement. 
Devant  ce  Chef  l'ennemi  prend  la  fuite. 
Puis  eft  forcé  dans  un  retran-chement. 
Quatre  Châteaux  pourvus  de  bonnes  rentes  , 
Par  fa  viétoire  ,  aux  Chrétiens  font  acquis» 
îTout  retentit  d'aélions  fi  brillantes  , 
Or  &  faveurs  en  deviennent  le  prix. 
Xe  voilà  riche  &  tout  brillant  de  gloire  : 
ït  ce  qui  rend  fon  bonheur  achevé  , 
Son  beau  portrait  ,  exempt  de  couleur  noire  > 
Oftrc  à  fcs  yeux  un  teint  bien  confervé. 
Qu'il  fit  alors  de  Châteaux  en  Efpagnc 
Touchant  l'objet  de  fes  afFeélicns  ! 
Qu'il  defira  la  fin  de  la  campagne 
Pour  l'amener  dans  fes  po/felfions  î 
Mais  la  fortune  inceffammcnt  alerte. 
Pour  opprimer  les  gens  au  dépourvu  , 
Le  réduifit  à  deux  doigts  de  fa  perte 
Par  un  endroit  qu'il  n' avoir  pas  prévu. 
Comme  il  fortoit  un  matin  de  fa  tente  , 
S'acheminarrt  vers  le  quartier  du  Roi , 
A  fon  abord  certain  fat  fe  prefente. 
Caracolant  fur  un  beau  palefroi  : 
Pranc  étourdi  qui  fe  faifoit  connoître  , 
Par  fes  grands  airs  ,  pour  homme  écervelc  , 
Et  qu"à  la  Cqih:  on  nommoit  Pecit-Maùre  , 
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Vieux  fobriquet  qui  s'eft  renouvelle. 
31  Bon  jour  ,  Baron  ;  connois-tu  bien  Anfcaume 
3j  De  Riparol  ?  Aux  hommes  de  valeur 
M  Je  fuis  acquis  plus  qu'autre  du  Royaume  , 
»  Et  je  te  veux  fervir  vers  l'Empereur  : 
s>  Compte  fur  moi  ;  j'y  fais  quelque  figure. 
Notre  Hippolitc  ,  à  ce  plaifant  début  , 
Vous  l'envifage  ;  il  connoît  l'enclouûrc  , 
Et  d'un  air  froid  il  lui  rend  fon  falut. 
L'autre  pourfuit  :  «  On  dit  que  ton  époufe 
s>  Palfe  pour  belle  ,  &  je  fuis  étonné 
M  Qu'étant  iflu  de  nation  jaloufe  , 
33  Par  toi  le  foin  en  foit  abandonne. 
33  Lorfque  ton  front  ,  loin  de  fon  domicile  , 
33  Efl:  de  lauriers  couvert  par  tes  exploits  , 
33  Qui  te  répond  qu'une  femme  fragile 
33  Ne  s'émancipe  à  le  charger  de  bois? 
Pareil  fouci  ,  répartit  Hippolite  , 
Un  feul  moment  ne  peut  m'inquiéter  ; 
Ma  femme  eft  fage ,  &  j'ai  de  fa  conduite 
Plus  d'une  preuve  à  n'en  pouvoir  douter. 
33  Bon  ,  dit  Anfeaume  î   elle  te  paroît  fage 
33  Dans  un  défert  &  loin  de  tout  danger  : 
33  Mais  réfifter  aux  gens  de  fon  village  , 
33  Eft  un  efFort  d'un  mérite  léger. 
33  Si  Courtifans  efTayoient  l'aventure  , 
33  Moi  ,  par  exemple  ;  en  tirer  bon  partie 
33  Dans  peu  de  jouts  feroit  aftairc  fùre. 
Qui,  vous?  oui ,  moi.  Vous  en  avez  menti. 
Flamberge  au  vent  j  on  court ,  on  les  féparc  j 
A  Charleinagne  on  fait ,  à  fon  dîner  ^ 
Tout  le  détail  d'un  démêlé  fi  rare  : 
En  fa  prefencc  il  les  fait  amener. 
Plein  de  fureur  ,  dont  l'excès  le  travaille  , 
Vient  Hippolite  en  l'honneur  outragé  ; 
Jette  fon  gant ,  (a)  &  pour  avoir  bataille 

(a)  Ancienne  manière  de  défier  au  combat. 

I  3 
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A  J'Empcrcur  il  demande  congé. 
Adonc  Anfcaumc  :  jj  avoir  l'amc  pcurcufc 
Eli  un  défaut  qu'on  ne  m'imjnitc  point  : 
Pas  ne  croirois  ma  viâ:oiic  doutciifc. 
Quand  Hippolitc  à  Roland  fcioit  joint  : 
Mais  un  combat  tient  la  cliofc  indccifc. 
Sçauroit-on  mieux  ,  quand  il  m'auioit  battu. 
Si  Ton  époufe  a  fur  la  foi  promifc 
Un  fi  grand  fonds  d'invincible  vertu  ? 
La  Vérité  d'autres   foins  occupée  , 
A  point  nommé  ,  viendra-t-elle  des  Cicux 
Rendre  un  Arrêt  pour  la  meilleure  épée  ? 
Arrêt  douteux  ou  faux.   Mais  faifons  mieux  : 
J'ai  de  beaux  fiefs  aux  bords  de  la  Garonne  j 
Mal  à  propos  fi  je  me  fuis  vanté  , 
Je  veux  les  perdre  &:  je  les  abandonne 
A  lui ,  fcs  hoirs  Se  leur  poflérité. 
Contre  mes  biens  je  ne  veux  d'autre  gage 
Que  mon  plaifir,  fa  honte  &  fon  ennui  j 
Pourvu  qu'avis,  par  lettre  ou  par  meffage  j 
De  la  îrasicure  il  ne  donne  chez  lui. 
D'un  tel  marché  fut  content  Hippolite  , 
Bien  qu'il  ne  pliât  aux  févéres  humeurs  , 
Et  que  Turpin  ,  {a)  qui  n'étoit  hypocrite  , 
Le  prétendît  contraire  aux  bonnes  moeurs. 
Dans  ce  tems-là  ,  morale  relâchée 
Des  bons  Gaulois  régloit  les  aétions  , 
Comme  aujourd'hui.    Copie  eft  dépêchée 
Aux  Contradans  par  les  Tabellions. 
Terme  ,  trois   mois  ,  attendu  la  diftance. 
Lorfqu'HippoHte  ,  au  logis  retiré  , 
De  fon  contrat  eut  pefé  l'importance  , 
Il  fe  trouva  fort  inconfidéré. 
Qu'as-tu  donc  fait ,  difoit-il  en  lui-même» 
"Vil  Chevalier  ?  à  quoi  t'es-tu  fournis  ? 
Ir  cet  honneur  dont  le  prix  efl:  extrême  , 

(a)  Grand  Aumônier  de  Charlcmagnc. 
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Ed'CZ  un  trcfor  à  mettre  en  compromis  î 
S'il  eft  par  fois  de  légères  cervelles 
Parmi  les  gens  qui  chaulVent  éperons, 
Aiifeaume  en  eu  j  mais  ils  plaifent  aux  Belles , 
Ces  emportés  ,  ces  fous  ,  ces  fanfaroos. 
Des  Danioifeaux  la  nation  timide , 
Quand  il  s'agit  d'affronter  bataillons  j 
A  du  courage  ,  Se  paroît  intrépide  , 
Lorfqu'il  ne  faut  qu'infulter  cotillons. 
Tels  étourdis  ne  manquent  point  d'audace 
Pour  s'établir  dans  un  porte  avancé. 
Et  font  d'abord  ,  pour  forcer  une  place. 
Leur  logement  fur  le  bord  du  foiîé. 
Si  de  fes  airs  Camille  étoit  charmée , 
Comme  il  fc  peut ,  par  ma  convention  , 
Je  deviendrois  la  fable  de  l'armée  , 
Et  le  jouet  de  mon  ambition. 
A  mon  fecours  ,  ma  gentille  figure , 
'Ajoutoit-il ,  en  ouvrant  fon  étui , 
Refte  toujours  aulfi  blanche ,  aufli  pure 
Qu'à  mes  regards  tu  parois  aujourd'hui. 
Pendant  qu'ainfi  la  crainte  &  l'efpérance 
Sur  Hippolite  agiflent tour-à-tour. 
Pour  fon  voyage  ,  Anfeaume  en  diligenct 
Fait  fes  apprêts,  &  part  au  point  du  jour. 
Bien  qu'il  comptât  fur  fes  minauderies  , 
Et  fe  crût  beau  comme  défunt  Médor  , 
Il  penfoit  bien  qu'à  fes  cajolleries 
Joindre  ilfaudroit  le  langage  de  l'or  : 
Aflez  fçavoit  le  rafîné  manœuvre  , 
Que  des  reÏÏbrts  que  l'amour  fait  jouer  ,  , 

Celui  des  dons ,  s'il  eft  bien  mis  en  ccuvrc# 
A  rarement  le  malheur  d'échouer. 
Tandis  qu'il  marche  à  petites  journées  , 
Pour  arriver  avec  un  teint  plus  frais , 
Faifons  un  faut  du  pied  des  Pyrénées 
Sur  l'Apennin  :  ce  font- là  de  nos  traits. 
Le  bon  Pégafe ,  excellente  moniwrç , 
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Ne  fait  qu'un  bond  du  Tibre  au  Tanaïs. 

CJcns  ufités  à  pareille  voiture  , 

£n  peu  de  tcms  battent  bien  du  pays. 

Dans  fou  Château,  Camille  plus  fleurie 

Que  le  Printems  ,  vivoit  paifiblcmcnt  : 

Son  chien  ,  fes  fleurs  &  fa  tapllfeiic 

Etoicnt  l'objet  de  fon  amufcment. 

Charte  pudeur ,  piquante  modcftic  , 

Avec  leur  fcrur ,  timide  honnêteté , 

£t  de  vertus  une  troupe  alfortie  , 

Anîducmcnt  lui  prcfloient  le  côté  : 

JPour  des  Amours ,  pas  feulement  une  ombre  , 

Hors  le  permis  ,  qui ,  par  bonne  amitié , 

Seul  la  fuivoit  ,  fi  décharné  ,  fi  fombrc  , 

Si  mal  nourri  qu'il  en  faifoit  pitié  : 

Tel  qu'un  Moineau  qui  de  tendre  pucelle 

Tait  les  ébats  ,  tantôt  fous  le  jupon  , 

Tantôt  fourré  dans  le  fein  de  la  belle  ; 

L'aîle  &  la  queue  elle  arrache  au  fripon  , 

Pour  empêcher  que  l'ardeur  printannierc 

Ne  fafle  faire  à  fon  oifeau  lafcif 

Un  beau  matin  l'école  builfonnicre  5 

En  peloton  il  fe  met  tout  pcnfif  , 

Se  plonge  en  l'eau  ,  fe  vautre  fur  l'arcnc  , 

Ou  dans  fa  cage  eft  couché  triftement  , 

En  attendant  que  le  tems  lui  ramené 

Gaieté,  vigueur  ,  &  premier  ornement. 

Comme  Camille  un  foir  fur  fa  terrafie 

Prenoit  le  frais  ,  attentive  à  rêver  , 

Au  Cabaret  du  Faubourg  ,  fur  la  Place  , 

Crand  équipage  elle  voit  arriver. 

33  Cours ,  l'Eveillé  3  va-t-en  voir  au  plus  vîtc 

35  Si  cesgens-là  ne  viendroient  pas  du  Camp  , 

33  Et  s'ils  fçauroient  nouvelles  d'Hippolite. 

L'Eveillé  trotte  Se  revient  fur  le  champ. 

"UnEcuycr  à  fa  fuite  s'avance  : 

Il  la  falue  ,  &  pour  un  inconnu 

.Venant  du  Camp  il  demande  audience. 
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Camille  alors  :  qu'il  foit  le  bien  venu. 

Bientôt  après  le  téméraire  Anfeaume  , 

(  Car  c'ctoit  lui  ) ,  paré  comme  un  époux  ,. 

En  linge  blanc  ,  &  flairant  comme  baume  , 

Plein  de  lui-même ,  arrive  au  rendez-vous» 

Premier  début  ,  louanges  d'Hippolitc  : 

C'eft  un  Héros ,  c'eft  un  Mars  ,  qui  du  Roi 

Eft  dilHngué parmi  les  Chefs  d'élite; 

DesSarralins  fon  nom  feul  eft  l'effroi. 

Puis  il  ajoute  :  »  Avec  toute  fa  gloire  , 

»  Loin  de  vos  yeux  ,  malheureux  je  le  tiens. 

55  Douce  eft  fortune  ,  &  pompeufe  eft  vidoirc  : 

as  Mais  rien  n'eft  tel  que  vivre  en  vos  liens. 

r>  J'ai  quelque  rang  à  la  Cour  ,  dans  l'armée  ». 

»  Sans  vanité  j'ai  fait  force  jaloux  : 

55  Mais  au  récit  de  votre  renommée 

55  J'ai  tojt  quitté  pour  m'attachera  vous. 

55  Qu'il  m'a  trompé  ee  récit  peu  fidèle 

55  Qui  me  vantoit  les  charmes  de  vos  yeux  l 

55  Bien  ai-je  cru  de  vous  trouver  fort  belle  , 

55  Mais  non  de  voir  un  chef-d'œuvre  des  Cieuiv- 

A  la  fleurette  il  joint  d'autres  machines. 

Roulement  d'yeux,  gefticulations , 

Propos  tronqués  ,  des  foupirs&  des  mines  ,. 

Des  juremens&des  contorfions  : 

Tel  qu'un  barbet ,  qui  fait  fur  le  rivage 

Supercherie  aux  habitans  des  eaux  , 

Qui  faute  ,  danfe  ,  &  par  fon  badinage 

Livre  aux  Chafleurs  les  crédules  oifeaux, 

Camille  ,  au  refte  ,  entendoit  raillerie  , 

Et  n'étoit  pas  de  ces  dragons  d'honneur 

Que  les  douceurs  font  entrer  en  furie  J 

Elle  fourit  &  de  fon  fuborneur  , 

Sans  s'émouvoir  ,  écoute  la  légende. 

Mais  ayant  vu  que  l'agrefleur  urgent 

PouiToit  trop  loin  l'ardeur  de  contrebande  y 

Et  que  c'étoit  à  bon  jeu  bon  argent; 

Que  daûs  fes  yeux  uns  flamme  impudique  - 
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Manifcftoidcs  infolcns  dclll-ins 

Da  Clicvalicr,  &  qu'à  fa  Rliccoiiquc 

Il  ajoutoic  l'cloqucncc  des  mains  , 

Taire  lui  veut ,  pour  gucrii  fa  folie  , 

De  quelque  outrage  avaler  le  boucon  , 

Et  lui  montrer  l'i  Dame  d'Italie 

En  f^ait  aile/,  pour  Chevalier  Gafcon. 

3>  Gens  dubel  air  s'énoncent  à  merveilles  , 

Répond  la  belle  avec  un  doux  regard  ; 

a>  Mais  en  ces  lieux  les  murs  ont  des  oreilles  s 

3i  C'cft  une  aftaire  à  traiter  à  l'écart. 

35  Sortant  d'ici  ,  prenez  fur  la  main  droite  } 

33  Un  coridor  dans  une  cour  conduit  j 

ajGliirex-vous-y  par  une  porte  étroite  , 

33  Fermez  fur  vous ,  j'y  ferai  vers  la  nuir. 

Tout  tranfporté  l'homme  à  bonne  fortune. 

Sans  être  vu  ,  s'achemine  à  la  tour  ; 

PoufTe  la  porte  ,  Se  querelle  la  lune 

Trop  parelleufe  au  gré  de  fon  amour. 

Les  murs  tout  nuds  lailloicnt  voir  les  ardoifcs 

Dans  cette  tour  :  on  y  refpiroit  l'air 

D'un  jour  dormant ,  élevé  de  deux  toifes  , 

Et  bien  muni  de  fa  grille  de  fer. 

33  Quel  fombre  endroit ,  &  quels  préliminaire» 

33  Pour  mes  plailîrs  !  Eft-ce  une  irahifon  ? 

33  Non  ,  c'efl:  bon  figne  :  aux  amoureux  myfteres 

3»  On  vaque  mieux  en  étroite  prifon. 

La  nuit  arrive  &  perfonne  avec  elle. 

Il  oit  fonner  l'horloge  du  Château  , 

Dix,  onzcj  douze:  une  douleur  mortelle 

Vient  l'accueillir.  Chaque  coup  de  marteau 

Le  frappe  au  coeur.  La  malheureufe  orfrayc  i 

Sur  un  chevron  confiante  à  lamenter  , 

Toute  la  nuit ,  par  un  cri  qui  l'eiFraie, 

A  fon  chas^rin  femblc  encor  infulcer. 

Il  tâche  en  vain  d'arracher  la  ferrure  ; 

Des  pieds ,  des  mains  il  tente  les  refibrts  t 

Boas  clous  rivés ,  puiflame  garniture  » 
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Et  double  pcnc  éludent  Tes  efforts. 
Il  en  frcinic;  enfin,  dans  fa  difgrace  , 
De  dcrerpoir&  de  rage  confus  , 
En  tâtonnant  il  trouve  une  paillaflc 
Dans  un  recoin  ,  &  fc  jette  de/îus. 
Au  point  du  jour  ou  ou"re  une  fenêtre 
'  Auprès  du  toit ,  &  du  haut  d'un  grenier 
Certaine  voix  lui  crie;  «  ohl  notre  Maître  , 
sjSçachez  qu'ici  vous  êtes  prifonnier. 
»  Votre  attentat  eft  de  ces  cas  pendables  , 
33  Dont  nous  faifons  jufticepar  nos  mains: 
ï3  Larrons  d'honneur  font-ils  plus  pardonnables, 
31  Que  ne  le  font  voleurs  de  grands  chemins  î 
Une  quenouille  à  fes  pieds  ell  jettée  : 
Il  la  ramalfe  ,  il  en  paroît  furpns. 
De  papier  blanc  elle  efl  empaquetée  , 
Où  font  ces  mots  en  grolfe  lettre  écrits  : 
M  On  ne  fait  point  l'amour  ,  mais  on  le  Blc 
"  En  ce  Château.  Filez,  brave  étranger, 
"  Filez  ,  filez  ,  Chevalier  de  Camille , 
3>  Si  vous  voulez  qu'on  vous  donne  à  manger». 
Anfeaume  éclate  ,  il  s'emporte  ,  il  menace  5 
A  la  fuivante  il  cherche  d'attenter  j 
Elle  lui  donne  à  travers  de  la  face 
De  certains  mots  qu'on  n'ofe  répéter. 
Tel  eft  un  Loup  que  le  Chaffeur  enferre 
Dans  quelque  fo/fe  attrapé  finement  : 
Il  hurle ,  il  bave ,  il  mord  cailloux  en  terre  > 
Et  tout  cela  fort  inutilement. 
53  Emportement  ne  peut  vous  être  utile  , 
Dit  Marinette  ,  33  &  ce  courroux  cft  vain  : 
33  Filez  ,  filez ,  féduéleur  de  Camille  , 
33  Vous  filerez  ,  ou  vous  mourrez  de  faim. 
33  Nécelfité  vous  apprendra  l'ufage 
33  De  la  quenouille.  A  mes  jeunes  oifeam 
ïiEUe  apprend  bien  à  tirer  dans  leur  cage  , 
33  Avec  le  bec  ,  de  jolis  petits  fceaux. 
n  Ce  n'eft  pas  tout.  Quel  defleia  vous  amène 
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ï>  Par  CCS  chemins  qui  font  peu  fréquentes  V 

T>  Un  franc  aveu  pcuc  adoucir  la  peine 

"  Qu'on  vous  préparc  ,  &  (juc  vous  méritez  : 

53  Je  vous  prononce  un  Arrêt  qui  vous  fâche  j 

35  Mais  lans  appel.  Je  reviendrai  ce  foir  ; 

35  Si  vous  ave/  accompli  votre  tâche  , 

3>  Vous  mangerez.  Adieu,  jufqu'au  revoir. 

Le  revoici  ce  Loup  pris  dans  un  piégc  ; 

Mon  prifonnier perd  Ca  férocité", 

Honte  l'abbat  ,  timidité  l'affiégc  , 

Et  Ton  orgueil  par  fa  crainte  eiî  dompté. 

Il  réfléchit ,  il  voit  que  fa  furie 

Efl  iroins  que  rien  ,  &  contraint  de  caler , 

11  laifTc  à  part  toute  mutinerie  , 

Prend  laqucnouiUc  &  commence  à  filer. 

Le  foir  arrive  ,  avec  lui  Marinette 

A  la  lucarne  :  "  Eh  bien  !  travaillez-vous  ? 

M  Je  viens  fçavoir  Ci  votre  tâche  cfl:  faite  , 

ajEfc  quel  dertein  .vous  a  conduit  chez  nous  ? 

Le  malheureux ,  à  moitié  mort  de  honte  , 

Montre  fon  fil ,  &  prefTé  par  la  faim  , 

De  la  gageure  il  lui  fait  tout  le  conte. 

Par  une  corde  on  lui  defcend  du  pain 

Avec  de  l'eau.  »  Mais ,  reprend  la  badine  , 

33  Quel  fil  groAîer  ,  &c  qu'il  efl:  inégal  ! 

"Qu'en  peut-on  faire  ?  un  torchon  de  Cuifinej 

M  Ou  filez  mieux  ,  ou  vous  dînerez  mal. 

Ventre  afTamé  ,  qui  fait  métier  d'apprendre  , 

Par  fes  leçons  l'endoélrine  fi  bien  , 

Qu'en  peu  de  jours  le  plus  beau  fil  de  Flandre  y 

Tout  fin  qu'il  cfl: ,  n'égaloit  pas  le  fien. 

Par  certains  trous  de  vieilles  entre-folles. 

Dame  &;  fuivante  alloient  s'en  régaler  , 

Sans  dire  mot,  riant  comme  des  folles 

Qu'elles  étoient ,  de  fa  grâce  à  filer. 

Camille  même ,  au  Bailli  du  Village  , 

A  toutes  fins ,  un  a<fte  demanda  j 

Et  fon  Curé ,  fort  difcret  perfonixage  9 
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A  le  figner  fans  peine  s'accorda. 
Quedevenoit  cependant  Hippolite  ? 
Bien  trifte  ctoic ,  &  bien  inquiété. 
Se  confolant  à  faire  la  vifite  , 
Vingt  fois  par  jour ,  du  portrait  enchanté. 
Frais  Se  vermeil  il  le  trouvoit  encore  , 
Hors  certains  jours  qu'il  vit  à  fes  attraits 
Prendre  couleur  telle  que  prend  raurorc 
Que  le  Soleil  talonne  de  trop  près. 
Il  en  foupire  ,  il  en  eft  au  fupplice  : 
Sa  face  en  change  ,  &  devient  d'or  bruni , 
Ainfi  qu'à  ceux  qui  prennent  la  jaunifle 
En  regardant  un  teint  qu'elle  a  jauni. 
Mais  fa  frayeur  fut  bientôt  diflîpée  : 
Il  en  fut  quitte  à  ce  coup  pour  la  peur. 
\Jn  court  moment  rendit  à  fa  poupée 
Toute  ,  fa  grâce  ,  S:  le  calme  à  fon  cœur. 
Pour  abréger  (  car  auHî-bien  mon  conte 
Eft  un  peu  long  ,  )  par  un  couner    exprès  » 
De  fon  Amant  Camille  apprit  la  honte 
A   fon  époux  :  il  n'en  plaignit  les  frais. 
A  l'Empereur  de  la  gaie  aventure 
Put  rendu  compte   :  au  vainqueur  fortune 
Il  adjugea  le  prix  de  la  gageure. 
Des  Fiefs  d'Anfeaume  il  fut  enfaifiné  : 
Fortune  en  tout  à  Camille  propice  , 
Après  vertu,  la  combla  de  bonheur  j 
Et  l'Empereur  pria  l'Impératrice 
De  la  choifir  pour  fa  Dame  d'honneur. 
Le  prifonnicr  ,  fur  vieille  haquence  , 
Conduit  au  Camp  ,  &  pour  fou  réputé  , 
Put  promené  toute  une  matinée 
Parmi  les  rangs  ,  la  quenouille  au  côté. 
Eaifeurs  de  Vers  trouvèrent  de  l'étoffe  , 
Pour  divertir  les  enfans  fans  fouci  : 
Certain  grivois ,  fur  cette  cataftrophc  , 
Fit  deux  couplets  qui  fe  chantoient  ainfi. 
»»  Dans  l'art  de  plaire  Anfeaume  eft  plus  habile 
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»5  Qu'aucun  Amant  dont  l'hifloiiT!  ait  parle. 

M  Filez  ,  file/. ,  Chcvaiici-  de  Camille  : 

3>  Auprès  d'OmpIiale  ,  Hercule  a  bien  file. 

s>  Cœurs  cnflamnu's  ,  chcrchc/.-vous  un  modèle? 

3>  Qui  mieux  qu'Anfcaunic  alla  jamais  au  fait? 

33  Ce ft:  là  l'entendre  ,  &  c'cft  ce  qu'on  appelle 

33  En  bon  François  ,  filer  l' Amour  parfait. 

Deshonoré  ,  le  rival  d'Hippolite  , 
Pour  n'écouter  ces  chants  injurieux  , 
Vuida  la  Camp  &  fut  fc  rendre  Hcrmitc, 
Comme  le  Diable  ,  alors  qu'il  devint  vituï. 
Cent  ans  &  plus  puccllcs ,  par  la  France, 
Et  Chevaliers  chantèrent  ce  refrain  , 
Lorfqu'cn  amour  prenoient  quelque  licence  : 
M  Filez,  Filez,  &  vous  aurez  du  pain. 

JiUN  E  s  beautés  qui  ne  faites  que  naître. 
Et  commencez  à  nous  faire  mourir. 
Par  ce  récit  ,  je  vous  donne  à  connoître. 
Quand  &  pourquoi  commença  de  courir 
Un  vieux  Proverbe.  Il  n'cfl:  pas  inutile 
Que  le  fçachicz.  S'il  arrivoit  un  jour 
Qu'on  vous  poufTât  ,  ainfi  qu'on  fit  Camille, 
Gagnez  du  tems  :  faites  filer  l'Amour. 
J'ai  vu  des  forts  attaqués  en  tumulte  , 
Par  les  tcnans  bien  lâchement  rendus  j 
Où  ,  réfiftant  à  la  première  infultc  , 
Les  aflaillans  fe  fcrcflcnt  morfondus. 
Jadis   préchois   moins  févére  Dodrinc  , 
Lorfqu'a  Beautés  je  parlois  fans  témoins: 
Ans  m'ont  changé.  Comme  a  dit  feu  Racine 
Après  Pctrarque  :   autres  tems ,  autres  foins. 
Quand  vieux  Renard  ne  put  par  fon  adrellç 
Sortir  des  lacqs  ,  fans  fa  queue  arracher  , 
Aux  Renardeaux  il  alk'guoit  fans  cefTe 
Mainte  raifon  ,  pour  fc  la  retrancher; 
Mais  concluons:  trêve  de  badinagc  , 
Tendres  Beautés  ^  arrêtez  votre  choiï 
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Sur  la  vertu.  Quand  on  efl:  belle  &  fâgc. 
Oh  peu»  compter  qu'on  eft  belle  deux  fois. 


TOUT   EST  BIEN    COMME    IL    EST. 
Conte     en     Romance. 
Par  M.  Pn. 


A, 


.U  gré  du  Sexe  charmant. 
Amour  cherchoit  un  remède 
Au  fombre  ennui  qui  pofTedc 
L'Amante  près  de  l'Amanr. 
Dans  ce  dclTein  ,  on  afTure 
Qu'un  jour  il  prit  le  chemin 
De  la  forge  où  la  Nature 
Fabrique  le  genre  humain^ 

Xa  Carte  de  Cupidon 
Met  cette  forge  divine 
Sous  une  aimable  colline 
Où  croît  le  plus  fin  coton. 
Deux  jolis  piliers  d'ivoire  , 
De  l'ébene  &  du  corail  , 
Du  facré  laboratoire 
Forment  le  petit  portail. 
Les  Ris  y  &  les  Jeux  badms  , 
Par  qui  la  flamme  s'allume. 
Volent  auprès  de  l'enclume 
Que  bat  le  Dieu  des  Jardins  : 
Du  Cyclope  infatigable 
Le  marteau  va  jour  &  nuit  , 
Et  ,  par  un  fort  admirable  , 
Frappe  fans  faire  de  bruit. 

Quand  à  grand  coup  redoublé 
Le  fer  eft  battu  de  refte  , 
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Et  que  la  foute  cckflc 
Dcda^^  le  moule  a  cou!(^  , 
La  Nature  prompte  &  fagc  , 
Qui  de  la  part  du  Dcftiu  , 
Prédde  fur  tout  l'ouvrage  , 
Y  me:  la  dernière  main. 

X 
Le  fils  de  Vénus  entra 
Jufqu'au  fond  du  Sandiuairc  , 
Où  le  mortel  téméraire 
De  fcs  jours  ne   pénétra. 
Les  Forgerons  de  Cytiierc 
Reçurent  leur  Souverain  , 
Comme  l'on  reçoit  fa  Mcrc  , 
Dans  les  Fcrgcs  de  Vulcain. 

Bon  jour ,  bel  Enfant  ,  bon  jour  j 

Dans  CCS  lieux  dont  je  difpofe  , 

Puis-je  pour  vous  quelque  cliofe  , 

Dit  la  Nature  à  l'Amour  î 

Le  Dieu  répond  :  je  dcfire  , 

Sans  diftcrcr  un  inftant  , 

Aux  Belles  de  mon  Empire  , 

Rendre  un  fervice  important. 

X 
Que  l'homme  puilTe  à  fon  gré 

Se  défaifir  en  main  fùre 

Du  morceau  de  fa  figure 

Que  vous  m'avez  confacré. 

Faites  fi  bien  votre  compte  , 

Que  ,  tournant  fur  une  vis. 

Cet  endroit-là  fe  démonte  , 

Et  fe  mette  à  remotis. 

Nature  ayant  fa  leçon , 
Cupidon  prit  congé  d'elle  , 
Et  fur  le  nouveau  modelé 
L'homme  cft  bâti  de  façon  , 


^ 
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Que  le  plus  folide  immeuble 
Des  Amans  &  des  Epoux  , 
N'eft  plus  déformais  qu'un meub 
Le  plus  mobile  de  tous. 

"*: 

Mais  tel  étoit  l'art  divin. 
Que  Cl  l'afFaire  allongée 
N'ctoic  à  fon  apogée  , 
On  tournoit  la  vis  en  vain  : 
L'envoi  ne  Te  pouvoit  faire  , 
Que  l'Amour  de  fon  cachet  , 
Et  du  grand  fceau  de  Cythere  » 
N'eût  bien  fcellé  le  paquet. 

L'homme  étant  ainfi  formé  » 
Le  beau  Sexe  en  patience  , 
Du  nôtre  foutint  l'abfence 
Et  n'en  fut  plus  allarmé  j 
De  ce  qui  rend  infidèle 
L'abfentn'éfoit  plus  porteur^ 
Et  toujours  avec  la  Belle 
Marchoit  le  confolateur. 

:*: 

L'Epoux  fortant  de  chez  for 
Laiflbit  à  fa  cKere  Epoufe  , 
Nouvelle  encore  &  jaloufe  » 
Cet  otage  de  fa  foi  : 
Le  pafTe  tems  des  fillettes. 
Grâce  au  vigoureux  hochet  , 
Quand  elles  reftoient  feuletteS- 
N'en  foufFroit  aucun  déchet» 

X 

Chacun  de  s'en  munir  , 
Bafques  de  courir  fans  ce/Te  j 
Beaux  paquets ,  à  leur  adreffc  , 
D'aller  &  de  revenir. 
Il  n'eft  grêle   ou    vent  qui  puifle 
Retarder  un  tei  çnYoi  » 
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Et  la  Touricrc  &  le  Siùil'c 
N'eurent  jamais  tant  d'emploi. 

X 

Vous  noterez  qu'.i  ce  jeu  , 

Outre  que  celui  qu'on  tronque 
Ne  trouve  plaiflr  quelconque  , 
Il  rifquc  cncor  fon  enjeu. 
Un  dépôt  de  cette  cfpccc 
Ne  fc  faifoit  pas  fans  peur  j 
Mais  cft-ij  rien  qu'on  ne  laiflc 
Par-tout  où  rcfte  le  cœur  î 

Auflî  plus  d  un  accident. 
Et  plus  d'un  tour  de  friponne 
Pit  d'une  atlion  fi  bonne 
Repentir  l'homme  imprudent. 
Tous  les  jours  la  négligence^ 
Ou  l'appétit  déréglé  , 
Coûtoit  cher  à  l'indulgence 
De  quelc[ue  abfent  mutilé. 

ic  beau  Rameau  d'Olivier  » 
Qui  fait  la  paix  du  ménage  3 
Ert  par  un  mari  volage 
Prêté  pour  le  jour  entier. 
Le  foir  hymen  le  réclame  ; 
La  nuit  ,  s'il  ne  levient  paSj, 
Du  mari  près  de  fa  femme 
Imaginez  l'embarras. 

Par  mégarde  une  autre  fois  , 
Une  Agnès  ,  au  lieu  du  vôtre  ^ 
Vous  en  renYoyoit  un  autre 
Où  vous  perdiez  deux  fur  trois.. 
Et  bienheureux  ceux  qui  purent 
En  fauver  encore  un  tiers; 
Mille  honnêtes  gens  en  furent 
îoux  ks.  gages  tout  cotieïs^ 
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A  l'afFut  de  ce  butin , 
Une  niere  de  famille  , 
Dans  les  joujoux  de  fa  fîllc 
Furetoit  foir  Se  matin. 
La  Prude ,  mal  afllftée 
Dans  Tes  befoins  importuns. 
De  la  Belle  accréditée 
Efcamotoit  les  emprunts, 

:*.  • 

Le  vieux  jaloux  défolc  , 
Ne  fermant  plus  la  prunelle^ 
Quelquefois  dans  la  ruelle 
Trouvoit  le  drôle  ifolc. 
Alors  j  ne  vous  en  déplaifcj, 
L'impitoyable  vieillard  , 
Sans  fcandale  &  tout  à  raife 
Vousfaifoit  un  Abaillard 

A  Ton  galant  morfondu 
La  Dame  avec  un  fourire  j 
En  écoit  quitte  pour  dire  ? 
Mon  ami ,  je  l'ai  perdu. 
Auflî-tôt  affiche  énorme  ; 
Tout  par  fon  nom  s'y  nommoif  j 
Même  on  y  gravoit  la  forme 
Du  bijou  qu'on  reclamoir. 

Que  dirons-nous  du  chagrin 
Et  de  la  rumeur  afFreufe  j 
Qui  d'une  grande  emprunteurs. 
Caufa  le  trépas  foudain. 
Les  CommifTaircs  poferent 
Le  fcellé  fur  fes  effets  , 
Et  fous  le  fcellé  refterent 
Trente  ou  quarante  paquets» 

X 
Me/Iîeurs  les  intéreffés,. 

îrivcs  de  coût  eiwcice  , 
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Des  lonç^uciirs  de  la  Juflicc 
Furent  toit  cmbariallcs  ; 
Sur-tout  ceux  que  la  décence  , 
Et  rlionncur  de  leur  état 
Réduifbità  l'impuiliance 
De  faire  le  moindre  éclat. 

X 

le  Cavalier  effronté 

Se  plaint  tout  liaut  qu'on  le  Vexe^ 

En  fait  juge  le  beau  Sexe 

Qui  cric  à  l'iniquité. 

La  procédure  s'achève  , 

Nouvelle  opposition  j 

Enfin  le  fcellé  fc  levé  , 

On  fait  exhibition. 

Perfonnc  à  la  vérité 

N'y  fçauroit  trouver  à  mordre  j 

ta  défunte  avoit  de  l'ordre  , 

Tout  cft  bien  étiqueté. 

Gens  de  Cour  Se  gens  d'affaires  > 

Cens  de  Robe  &  gens  de  bien  » 

Abbés  &  Révérends  Pères  ^ 

Chicun  retrouva  le  flen. 

'M 
Âuin  n'elî-ce  rien  au  prix 
De  ce  qu'une  MefTaline 
Entreprit  à  îa  ruine 
De  l'empire  de  Cypris. 
Cher  elle  étoient  en  fouriere 
îidets  rares  &  communs  j 
Elle  étoit  îa  tréforiere 
De  la  Caiffe  des  Emprunts, 

'fk. 
Un  beau  matin  haut  îe  pied  » 
Jlfon  comptoir  elle  manque  j 
Madame  emporte  la  banqae  a 


tBÊim 
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Amour  &  galanterie 
N'eurent  bientôt  qu'à  décheoir.. 
C'étoit  une  loterie  : 
Cent  billets  blancs  pour  un  noir. 

Cupidon  fcntit  l'abus  : 
Pour  en  prévenir  la  fuite. 
Ce  Dieu  révolant  bien  vus 
A  la  forsre  de  Vénus , 
S'en  remit  à  la  Nature 
De  leur  commun  intérêt. 
Delà  nous  devons  conclure  , 
Que  tout  eft  bien  comme  il  efl. 


ROSINE. 
Conte. 

Tàr  le  méme^ 

Hacun  trouve  à  la  fin  Ton  compte." - 
Gens  mécontens  de  votre  état  , 
Patientez  ;  c'eft  de  ce  Conte 
La  morale  &  le  réfultat. 

Rosine  à  peine  avoit  feize  ansi 
Peignons  d'un  trait  fes  agrémcns  : 
Le  moindre  de  tous  étoit  l'âge. 
Une  fi  laconique  image 
Vaut  les  portraits  les  plus  charmau3> 
Rofine  en  un  mot  é'toit  belle  , 
Belle  à  mériter  mille  Amans  ; 
Pas  un  pourtant  n'approchoit  d'elle» 
Son  perc  vivoit  en  dévot , 
Et  fa  mère  étoit  une  prude  , 
Couple  aufli  rigoureux  que  fbt , 
Aufli  ridicule  que  rude. 
Nuit  &  jour  ea  inquié:udç^ 
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Et  l'œil  ouvert  fur  le  Tendron  , 

Crainte  de  quelque  tour  fripon 

Que  fe  rcjuochoic  leur  fagcllc  , 

Et  qui  ,  dans  leur  tcms  de  foiblcfTc  , 

Avoit  hâté  leur  union. 

Il  n'cft:  pires  Argus  ,  dit-on. 

Que  les  Argus  de  cette  efpecc  ; 

Mais  il  n'en  c'a.  ni  plus  ni  moins. 

Ils  en  furent  pour  leurs  allarmcSj> 

Et  Dieu  ne  bénit  pas  leurs  foins. 

Rofine  prit  garde  a  fes  charmes  , 

Et  fcntit  fes  petits  foins. 

Le  fein  naiHant  de  la  fillette 

Couva  bientôt  certains  defirs  , 

Sources  de  maints  profonds  foupirs 

Qui  fe  foulevoient  en  cachette  ; 

Et  quand  fur-tout  fes  déplaifirs  î 

Sans  faute  aux  heures  de  toilette. 

Hélas  !  difoit-elle  fouvent , 

Quand  fa  parure  ctoit  complette  , 

Et  qu'elle  fe  miroit  feulette  , 

3c  jette  bien  ma  poudre  au  vent: 

Quoi  donc  J  j'aurai  toute  ma  vie 

Pour  tout  jeu  ,  pour  tout  entretien  i 

J'aurai  pour  toute  compagnie 

Mon  Oileau  ,  ma  Chatte  ,  &  mon  Chicn  ï 

Avec  le  monde  qui  m'oublie  , 

Tout  commerce  m'eft  interdit  j 

Pour  qui  donc  me  fuis-je  embellie  9 

C'cd  bien  de  la  peine  à  crédit. 

Me  parer  eft  grande  folie  j 

Et  que  me  fert  d'être  jolie. 

Si  mon  miroir  feul  me  le  dit  > 

Veut  on  me  laiflcr  mourir  fille  ? 

Si  je  puis ,  il  n'en  fera  rien  j 

Je  fçajs  déjà  plus  d'un  moyen. 

Ah  1  qu'une  mère  de  famille 

A  de  bçaiu  droits  ^ui  m'iroicnt  bien  3 
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Droit  d'étie  coquette  ou  bcguinc  , 
D'ctrc  piccieufe  ou  badine  , 
Ou  de  pafier  à  la  fourdine 
Son  tems  avec  un  Dircdleur  ; 
Droit ,  félon  i'une  ou  l'autre  humeur , 
De  porter  l'or  ou  l'étaminc  j 
Droit  d'ofer  tout  fous  la  courtine  , 
De  faire  la  paix  5c  le  bruit , 
D'être  carrefTante  la  nuit , 
Et  le  jour  de  faire  la  mine  ; 
Droit ,  s'il  arrivoit  un  malheur  g 
De  convoler  en  tout  honneur  ; 
Tant  d'autres  droits  que  j'imagine 
Si  bien  acquis  à  nos  appas  , 
Dont  la  jouilfance  eft  fi  belle. 
Puilfance  maritale  ,  hélas  ! 
Bientôt  ne  me  viendrez-vouspas 
Délivrer  de  la  paternelle  ? 
Le  Ciel  prit  au  mot  la  pucelle. 
Le  père  avoir  un  vieux  Château 
Au  bord  de  la  mer  infidelle  : 
Un  jour  que  dans  une  Nacelle 
La  fille  s'égayoit  fur  l'eau  , 
Une  bourafque  ou  vent  de  terre 
Fait  prendre  large  à  fon  bateau. 
A  point  nommé  pafle  un  Corfairc  ^ 
Qui  la  ramaffe  en  fon  Vaiffeau  , 
Cingle  en  Afrique,  &  fur  la  plage- 
A4ct  fa  belle  proie  à  l'encan. 
Un  beau  jeune  Mahometan  , 
(  Nommons  Ofmin  le  perfonnage  ^  ) 
La  convoite  ,  Se  paye  au  Forbaa 
Tout  ce  qu'il  veut&  davantage  5 
Et  croyez,  que  le  Mufulraan 
N'eut  pas  plus  regret  à  fa  fomme  , 
Qu  a  l'afpeét  d'un  fi  beau  jeune  hemint^ 
Rofine  en  eut  à  fa  Maman. 
Or  déjà  le  Turc  j  à  Ton  dam  » 
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Avoir  vingt-neuf  femmes  ;  en  fommt 
£ii  avoir  trente  ctoit  Con  plan  , 
Et  cela  grâce  à  l'Alcoran  , 
Sans  nulle  difpcnfe  de  Rome. 
Otcz-moi  la  peur  de  Satan  , 
Cens  indcvots  ,  &   qu'on  m'aflbnimc  ^ 
Si  demain  je  n'ai  le  Turban. 
Ainfi  payée  en  belle  efpece  , 
L'ouaillc  fut  inife  au  bercail  , 
Non  ,  fans  quelques  mots  de  tcndrcflc. 
Bref  ,  &  partant  tout  long  détail , 
Rofinc  entra  dans  le  Sérail 
Moins  en  Efclave  qu'en  Princeiïe- 
Pendant  le  jour  ,  tout  fut  des  mieux  ; 
Rien  d'abord  qui  ne  rît  aux  yeux. 
Mais  à  la  fin  de  la  journée  , 
Dans  un  fpacieux  promenoir  , 
Elle  trentième  cft  amenée. 
Penfez  qui  fut  bien  étonnée  , 
Quand  face  à  face  par  un  Noir 
Ces  Anges  rangés  fur  deux  lignes," 
A  la  Micfnone  firent  voir 
Vingt-neuf  rivales  toutes  dignes  j 
Comme  elle  ,  de  n'en  point  avoir. 
L'heureux  Mortel  à  pas  tranquilles. 
Grave  comme  un  Conful  Romain  , 
Et  toutefois  d'un  air  humain  , 
Se  promené  entre  les  deux  files. 
Levé  un  menton  ,  découvre  un  fcin  î 
L'admire  à  fon  aife  j  examine 
Le  lys  ,  la  neige  &  le  jafmin 
Du  demi-globe  que  termine 
Un  petit  bouton  de  carmin  j 
En  enveloppe  de  fa  main 
Le  contour  auffi  doux  qu'hermine^ 
ïn  fait  autant  à  fon  germain  j 
Puis  de  belle  en  belle  chemine  , 
Et  devaut  qu'il  fe  dccermine  , 


Hefaill 
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Refait  ciente  fois  le  chemin. 
Cepeudant  des  vives  femelles  , 
C'eft  à  qui  jouera  des  prunelles  , 
Pour  fixer  les  faveurs  d'Ofmin. 
Mais  un  mouchoir  qu'il  jette  cnfia 
A  la  plus  heureufe  d'entr'elles. 
Remet  le  refte  au  lendemain  ^ 
Et  Roline  écoic  de  ce  refte  ; 
Nouvel  état ,  en  vérité  , 
Si  cela  dure  ,  plus  funeftc 
Que  le  premier  qu'elle  a  quitté. 
Mais  c'eft  un  choix  peu  méditi  ; 
L'injuftice  eft  trop  manifefte  , 
Demain  j'aurai  la  primauté 
Des  femmes  en  fait  de  beauté. 
Tout  monologue  eft  peu  modefte  ; 
D'un  fécond  choix  moins  indigeftc 
L'efpérance  endort  vanité. 
Le  tiers  jour  pas  plus  d'équité  ; 
Soit  guignon  ,  fuit  peu  de  manège  , 
Soit  tous  les  deux  j  que  vous  dirai-je  î 
Elle  en  eft  au  vingtième  jour. 
Sans  avoir  encore  eu  fon  tour. 
Elle  ne  retient  plus  fes  larmes. 
Quel  eft  donc  l'étrange  féjour 
Où  j'étale  aux  yeux  tous  mes  char.ues  j 
Sans  pouvoir  infpirer  d'amour  i 
Ah  i  difoir  la  belle  éplorée  , 
Que  mon  efpoir  s'eft  bien  mépris  ! 
Hélas  1  fi  j'étois  ignorée  , 
Du  moins  j'ignorois  les  mépris. 
Etre  vingt  fois  deshonorée, 
O  l'injufte  &  l'affreux  deftin  i 
M'a-t-il  une  fois  defirée  î 
Le  Tyran  1  de  quel  air  hautaia 
li  fe  préfente  à  notre  vue  1 
Ce  coup  d'oeil  errant ,  incertain  , 
De  quelque  attrait  qu'oa  foie  pourvu 
Tome  IK.  L 
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Ce  gcflc  pre(l]iic  de  dédain  , 
Porteur  de  l'arrêt  cjiii  me  tue  , 
En  m'cxpofaiu  au  ris  malin 
De  celle  dont  il  s'infatuc  ! 
Cet  empire  abfolu  fur  nous  ! 
Comme  fous  lui  tout  s'humilie  ! 
Quelles  Rivales!  Quel  Epoux  ! 
Mais  que  leur  nombre  multiplie  ; 
Qu'elles  triomphent ,  qu'il  m'oublie. 
Et  que  ,  tandis  i]uc  je  le  fuis  , 
Au  pied  du  montre  proAcrnces  , 
Les  lâches  paHcnt  les  journées  , 
A  briguei  de  honteufes  nuits  : 
Pour    nous    fongeons   mieux  qui  nous 

fommcs  ; 
Relevons  un  rang  avili , 
Méritons  un  Sexe  embelli  , 
Pour  commander  à  tous  les  hommes. 
Fuyons  de  ces  barbares  lieux. 
Où  la  Beauté  n'a  point  d'empire. 
Et  couronnons  ,  fous  d'autres  cieux  , 
Quelque  Amant  moins  audacieux , 
Quelque  Amant  du  moins  qui  foupirc. 
Elle  auroit  pu  fuir  à  l'inftant  j 
Si  demeura-t-elle  pourtant , 
Curieufe  encor  de  voir  celle 
Qu'Ofmin  recevroit  dans  fon  lir. 
Point  de  mouchoir  encor  pour  elle  : 
Donc  rhéroifme  ne  faillit 
A  la  reprendre  de  plus  belle. 
Des  jardins  le  mur  treillilTé 
La  nuit  l'invite  à  l'efcalade  ; 
Quelque  peu  de  vivre  amaiïe  , 
Elle  monte  ,  faute ,  &  s'évade 
Du  plus  auftere  des  Couvens  , 
Trouve  un  Brigantin  ,  s'en  empare. 
Manœuvre  de  fon  mieux  ,  démare. 
Et  s'abandonne  au  gré  des  vents. 
Roûne  avoic  lu  les  Romans  ; 
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Leurs  plus  rares  cvcncmens  , 
Pour  elle  étoient  mots  d'Evangile. 
Mais  l'Héroïne  ,  au  cœur  d'argile  , 
Manqua  de  foi  bien  des  moniens  ; 
Et  ce  fut  bien  malgré  fes  dents  , 
Qu'elle  obferva  jeûne  &  vjgile. 
Après  quelques  jours  de  gros  tems 
Où  des  bons  vents  la  troupe  agile 
S'épuifa  de  (oins  obligeans  , 
Elle  &  Ton  Bâtiment  fragile 
"Vinrent  échouer  près  d'une  Ifle  , 
Qu'habitoient  de  fort  bonnes  gens. 
A  quel  degré  ,  fous  quelle  Zone  , 
Ce  Pays-là  ?  Je  n'en  fçais  rien. 
Le  fait  eft  qu'il  différoit  bien 
Avec  celui  des  Amazones. 
C'étoient  femmes  fans  homme  :  ici 
C'étoient  dans  l'Ille  hommes  fans  femme  ^ 
La  dernière  avoir  rendu  l'ame. 
Un  Cocu  diroit ,  Dieu  merci  ; 
Mais  moi  qui  ne  le  ferai  mie  , 
Femme  n'ayant ,  mais  douce  amie. 
N'ai  garde  de  parler  ainfî. 
Pour  vous  mieux  expliquer  ceci  , 
La  mortalité  s'étoit  mife 
Sur  tout  le  beau  fexe   du  lieu  ; 
Le  nom  du  mal  importe  peu. 
Mais  enfin  telle  fut  la  crife  , 
Que  fille  &  mère  ,  &  ,  de  par  Dieu  , 
Voire  la  grand'mere  y  fut  prifc. 
De  ïljle- fleuve  cependant 
Nulle  terre  n'étoit  voifine, 
One  on  n'y  connut  la  marine  j 
Point  de  remède  à  l'accident. 
Jugez  fi  ,  cette  épave  fçue  , 
Rofine  hic-la  bien  reçue. 
L'Etat  croit  Républicain  , 
Parcant  tout  commu» ,  perte  &  gain; 
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Si  qu'au  Ciel  cliacun  rendant  grâce  ^ 

EfpJra  d'avoir  de  fa  race. 

Pour  moi  Ja  façon  d'en  avoir 

Eût  fair  mon  (cul  &  bel  efpoir. 

Chacun  prétend  donc  à  l'aubaine. 

Sans  que. perfonnc  ofc  y  toucher. 

Pas  feulement  en  approciier  j 

C'écoit  dcja  leur  Souveraine. 

Un  objet  fi  rare  5c  fi  cher  , 

Même  eft  pour  eux  plus  qu'une  Reine  , 

Car  c'efl  lorfque  le  bien  nous  faut , 

Que  le  prifons  mieux  ce  qu'il  vaut. 

En  pompe  Se  de  fleurs  couronnée  , 

Et  dans  un  Palais  amenée. 

D'abord  on  lui  fait  fa  maifon  ; 

Cour  leftc  ,  amourcufe  &  galante  j 

Sa  garde  ,  ainfi  que  de  raifon  , 

Sage  ,  difcrette  &  vigilante  ; 

Cœurs  fans  nombre  ,  pour  tout  blafon. 

Quant  à  l'étiquette  ,  excellente: 

(  Plus  d'une  femme  en  conviendra  ) 

Elle  porte  qu'avant  huitaine  , 

Sa  Majefté  prendra  la  peine 

De  fe  choifir  qui  lui  plaira  j 

Le  choix  ,  au  cas  qu'elle  foit  merc  , 

Une  fois  par  an  changera  > 

Quatre  fois,  en  cas  de  contraires 

Qu'au  refte  tour  ce  qu'en  fecret 

Elle  fera,  fera  bien  fait  , 

Et  que  ce  fera  fon  aftaire. 

Quel  heureux  &  prompt  changement  î 

De  honte  ainfi  gloire  eft  voifiné. 

Fortune  ,  par  ce  Règlement , 

De  toute  l'Ifle  en  un  moment , 

Forme  un  beau  Sérail  à  Rofine. 

Que  lui  dcfirerde  plus  doux  ? 

Elle  peut  avoir  plus  d'époux. 

Qu'un  Sultan  jamais  n'eut  d'époufes^ 
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faire  en  un  jour  plus  de  jaloux  , 
Que  l'autre  en  mille  ans  de  jaloufes. 
Ec  notez  que  murs  ni  verroux 
De   Tes  plaifirs  ne  lui  répondent  : 
Au-devant  d'elle  ils  volent  tous  , 
Sous  Tes  pas  d'eux-mêrae  ils  abondent. 
Hommes  orgueilleux  ,  jugez-vous  ; 
Comparez  fa  gloire  à  la  vôtre. 
Que  l'une  efl:  au-deffus  de  l'autre  ! 
Quels  droits,  félon  vous,  à  l'or;       * 
Préfentent  la  plus  noble  amorce  , 
De  ceux  que  s'acquiert  un  bel  œil , 
Ou  de  ceux  qu'ufurpe  la  force  ? 
Par  la  Ville  où  tout  l'adoroit  , 
(  Ce  n'eft  Conte  de  Melufine  ) 
Tant  que  le  joH  jour  duroit , 
Sur  un  Char  élevé  ,  Rofine 
Rouloit  ,  cherchant  qui  lui  plairoir. 
Vous  euiïiez  vu  ,  fur  fon  pa/Tage  , 
Les  hommes  ,  ces  bons  habitans  , 
Du  moins  fenfé  jufqu'au  plus  fage  , 
Petits  ;   plus  fouples  que  des  gants  , 
S'emprçllcr  à  lui  rendre  hommage  j 
Et  maints  Adonis  arrogar.s  , 
Habillés  à  leur  avantage  , 
Se  carrant  bien  de  tous  les  fenSj 
De  leurs  çrraces  faire  étalage  , 
Rire  pour  faire  voir  leurs  dents  , 
Se  chercher  des  airs  de  vifage  , 
Minauder  &  mettre  en  ufage 
Tout  l'art  des  coquettes  du  rems  , 
Qu'on  reproche  à  nos  jeunes  gens  ; 
Enfin  pour  primer  fur  les  rangs , 
Faire  un  plus  mauvais  perfonnage  , 
Qu'aux  yeux  du  plus  fier  des  Sultans 
N'en  fait  le  Sexe  qu'il  outrage. 
Le  fort  bientôt  fe  déclara  ; 
Le  loc  fut  peur  un  Infulaire 
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Beau  ,  bien  fait ,  jeune  ,  6"  ctterâ* 

Hylas  cft  le  nom  qu'il  aura  , 

Le  rcftc  m'cfl;  peu  ncccllnirc  : 

Surtic  qu'il  eut  le  don  de  plaire^ 

Que  la  fympathic  opéra  , 

Et  qu'au  lu  ,  contre  l'ordinaire  , 

L'Hymen  en   locataire  entra  , 

Et  l'Amour  en  propriétaire. 

Hylas  époux  ,  Hylas  heureux 

N'en  devint  que  plus  amoureux  , 

Que  plus  aimé  ,  que  plus  aimable. 

On  vit  la  paix  inaltérable  , 

Et  l'Hymen  en  mcmc  maifon. 

Je  vous  en  ai  dit  la  raifon  : 

Cet  Hymen  étoit  peu  durable  , 

Ils  alloient  être  défunis. 

Trois  mois  ,  le  lendemain  finis  , 

De  fruit  n'ofFroient  point  d'apparences  j 

D'Hylas  imaginez  les  tranfes. 

Céder  un  fi  parfait  honneur  ! 

Se  défaifir  de  tant  de  charmes! 

Le  défefpoir  entre  en  fon  cœur , 

La  rage  y  refTcrre  les  larmes; 

Il  y  parut  à  fa  pâleur. 

Qu'avez-vous ,  Hylas ,  dit  la  Belle  î 

Ce  que  j'ai  ,  dit-il  :  ah  !  cruelle  ? 

Demain  je  vous  perds  pour  toujours  , 

Et  vous  me  tenez  ce  difcours  ? 

Avez-vous  déjà  dans  votre  ame 

Nommé  celui  qui  jouira 

D'un  bien  qui  n'eft  dû  qu'à  la  flamme 

D'un  Epoux  qui  vous  adora  , 

D'un  tendre  Amant  qui  vous  adorç 

Comme  les  Dieux  font  adores  , 

Qui  va  vous  adorer  encore 

Tandis  que  vous  le  trahirez  ? 

Demain  ,  mon  fort  n'eft  plus  le  vôtre  j 

Demain ,  votre  cœur  ra'eit  fermé  , 
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Et  ce  cœur  n'eft  point  allarmé  î 

Rofine  ,  entre  les  bras  d'un  autre  ! 

Rofîne  qui  m'a  tant  aime  î 

Et  qui  plus  que  jamais  vous  aime  , 

Interrompt-elle  ,  en  foupirant  : 

Ma  tendrelfe  cft  toujours  extrême  ; 

Pour  vous  je  fuis  toujours  la  même  , 

Que  ce  baifer  en  foit  garant. 

Mais  mon  pouvoir  n'eft  pas  fuprêmc  , 

Le  droitpubiic  eftmon  tyran. 

Reine  en  ces  lieux  moins  que  captive  , 

De  vous  feul  en  vain  je  fais  cas  j 

Les  loix  font  faites  ,  cher  HylaSj, 

Il  faudra  bien  que  je  les  fuive  ; 

Mais  je  ne  vous  oublierai  pas. 

A  cet  arrêt  qui  l'afîafîîne  , 

Il  fit  plus  de  cris  douloureux  , 

Tint  plus  de  propos  langoureux 

Que  tous  les  Héros  de  Racine. 

Il  voulut  fe  percer  le  fein  , 

Cent  fois  on  défarma  fa  main. 

Rofine  ,  auffi  vive  ,  auflî  tendre  , 

S'emportoit  contre  le  Deftin. 

Mais  ,  cher  Hylas  ,  que  faire  enfin  ? 

Pour  être  à  vous  ,  par  où  m'y  prendre  1 

Fuyons,  dit-il  ,  &  promptement  : 

Pourquoi  répugnera  la  fuite  ? 

Confions-nous  à  l'Elément 

Qui  fur  ces  bords  vous  a  conduite. 

Seule  vous  l'osâtes  braver 

Dans  votre  première  aventure  i 

Les  arbitres  de  la  Nature 

Ont  pris  foin  de  vous  conferver  : 

C'eft  qu'ils  vouloient  vous  réfcrver 

A  la  tendrefle  la  plus  pure. 

Après  vous  l'avoir  fait  trouver  , 

Leur  proteârion  vous  eft  fùrc  i 

Venez  ave^moi  l'éprouver. 
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Venez  :  à  ce  nccu  j  légitime 
Je  r^MJs  ce  tjuc  vous  immolez. 
Quand  d'ici  vous  vous  exilez. 
Cette  Iflc  entière  eft  ma  vidimc  : 
Vous  abandonnez  les  douceurs 
D'un  fcjour  où  l'on  vous  accable 
D'hommages ,  de  vœux  &  d'honneurs  j 
Pour  courir  un  rifque  cfFioyable  , 
Vous  quittez  l'empire  des  cœurs , 
Des  empires  le  plus  aimable. 
Mais,  Rofine  ,  vous  me  fuivrcz: 
Des  plus  doux  plaifîrs  enivrés  , 
C'cft  cnfembk  qu'il  nous  faut  vivre. 
Eft-il  ici  bas  quelque  bien 
Plus  doux  que  ceux  qu'Amour  nous  livre  ? 
Ah  !  quand  c'eft  lui  qui  fefait  fuivrc  , 
Qui  le  fuit  ne  regrette  rien. 
Que  n'ai-je  été  maître  du  Monde  ? 
J'eulTe  ,  au  mépris  d'un  rang  fi  beau  , 
Bravé  le  fer  ,  la  flamme  &  l'onde  , 
Pour  être  à  vousjufqu'au  tombeau. 
Il  en  jura.  La  Belle  ,  en  fomme, 
(  Qui  n'avoir  pas  laifTc  d'abord 
De  regretter  un  peu  le  fore 
Qu'elle  abandonnoit  pour  un  homme  ) 
La  Belle,  dis-je  ,  avectranfport , 
En  Amante  un  peu  trop  fidellc  , 
Put  généreufement  d'accord 
De  tout  ce  qu'on  exigcoit  d'elle. 
Ih  !  bien  ,  dit-elle  ,  cher  époux  , 
Fuyons  :  un  tel  avis  m'oblige. 
Une  feule  chofe  m'afflige  : 
Je  quitte  encor  trop  peu  pour  vous. 
Partons ,  je  vous  fuis.  De  fcs  voiles 
La  nuit  couvrant  jufqu'aux  Etoiles, 
Par  l'aveugle  Amour  confeillé  , 
Voilà  notre  couple  héroïque 
Embarque  dans  l'e/«^uif  unique. 
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Prefqu'auffi  mal  appareillé  , 
Que  lorfqu'il  arriva  d'Afrique  , 
Mais  un  peu  mieux  ravitaillé  ; 
Et  Rofine  heureufe  &  tranquille 
Eroit  déjà  bien  loin  de  l'Ifle  , 
Quand  le  monde  y  fut  éveillé. 
Pour  fe  confoler  de  fa  perte  , 
Chacun  fit  quelque  chofe  ou  rien , 
Chacun  fit  bien  ou  mal  ;  maiscerte» 
Que  chacun  fît  ou  mal  ou  bien  , 
L'Ifle  au  bout  d'un  tems  fut  déferle. 
Cependant  Rofine  en  repos  , 
Voguant  à  la  merci  des  flots , 
Sembloit  avoir  dans  fes  voyages 
Eole  &  Neptune  à  fes  gages  j 
Celui-ci  ,  bien  que  de  long  cours. 
Parut  toutefois  des  plus  cours. 
Elle  voyoit  mille  avantages 
A  fes  innocentes  amours  3 
Et  pour  n'avoir  pas  à  fe  plaindre  , 
En  foi-même  elle  imaçrinoir 
Mille  inconvéniens  a  craindre 
D.ins  le  lieu  qu'elle  abandonnoir. 
Elle  cîit  dû  plutôt  fe  les  peindre  j 
Car  en  effet  le  dénouement  , 
A  moins  d'un  fecourstout  célefte  , 
Après  un  beau  commencement  , 
Lui  pouvoit  bien  être  funefte. 
Un  Bourguemeftre  faugrenu  , 
Prefié  d'une  ardeur  indifcrette  , 
Dont  le  tour  ne  fût  pas  venu  , 
De  force  a  la  fin  l'eût  foufhaite 
A  l'époux  nouveau  parvenu  , 
Sans  nul  égard  pour  l'étiquette. 
Les  Sénateurs  ,  fur  ce  viol  , 
Auroient,  en  confifquant  le  vol. 
Fait  jufticedu  Bourguemeftre  , 
Ec  dit  que  chacun  d'eux  en  paix 
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Excrccroit  fcul  dcformais 

L'emploi  de  mari  par  ftfmcftrc. 

Le  peuple  fc  fût  révolté  : 

Quel  tnfer  alors  c'eut  été 

Que  ce  beau  Paradis  tcrrcftrc  ! 

Sur  tout  (i  j  pendant  un  traité  , 

Où  tout  le  monde  eût  contefté  , 

On  eût  mis  la  Reine  en  fcqucflrc 

Chez  le  plus  vieux  de  la  Cité. 

Que  d'embarras  de  tout  côté  ! 

Jci  ,  quelle  paix  au  contraire  1 

Je  ferai  donc  heurcufc  enfin  , 

S'imaginoit-ellc  en  chemin  j 

J'ai  trouvé  l'état  falutaire. 

Un  feul  homme  fait  mon  dcftin  j 

Seule  j'ai  fon  cœur  &  fa  main  , 

Jufqu'ici  rien  ne  m'a  dii  plaire  : 

Pas  le  moindre  Amant  chez  mon  père  5 

Trente  rivales  chezOfmin  ; 

Dans  l'Iflc  un  monde  à  fatisfaire  j 

Ennui ,  dépit  ,  dégoût  ,  mifere. 

Mais  un  tendre  époux  plein  de  feu  , 

N'eft:  ni  rien ,  ni  trop  ,  ni  trop  peu  5 

C'eft  aflez  &  c'efl:  mon  affaire. 

Avec  ce  beau  raifonnement , 

Rofine  eft  par  la  Providence  , 

De  vague  en  vague  ,  heureufcment 

Poulfce  au  lieu  de  fa  nailfance  ; 

Et  par  malheur  pour  la  confiance 

De  fon  époux  encore  Amant  , 

Ce  lieu  natal  étoit  la  France. 

Père  ,  Mère  ,  tout  croit  mort  : 

Elle  unique  &  riche  héritière  i 

Par-tant  le  mari  gros  Milord  , 

Et  fa  bonne  fortune  entière. 

D'abord  il  en  étoit  confus  j 

Rien  n'égaloit  fa  gratitude  , 

Vercu  de  toutes  les  vertus 
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Don:  l'homme  ,  en  la  vantant  le  plus  , 
Se  fait  le  moins  une  habitude. 
Des  libres  façons  du  pays  , 
Bientôt  l'infenfé  prit  ombrage  ; 
Il  devient  jaloux  à  la  rage  , 
Croit  fur  un  rien  fes  feux  trahis. 
Rofmc  ,  qui  prévoit  l'orage  , 
Tâche  à  rafïurer  fon  époux 
Par  un  volontaire  efclavage  > 
Mais  ralTure-t-on  un  jaloux  ? 
Il  faudroit  qu'un  jaloux  fût  fagc. 
Celui-ci  ,  le  plus  fou  de  tous  , 
N'aborde  plus  qu'il  n'injurie  > 
Ne  s'éloigne  plus  qu'en  furie 
Et  que  fur  la  foi  des  verroux  ; 
Encor  bientôt  il  s'en  défie  , 
Et  l'outrageante  jaloufie 
Dominant  ce  cœur  déréglé  , 
Le  fait  recourir  à  la  clé 
Que  Vulcain  forge  en  Italie  : 
Clé  maudite  I  infâme  inftrument  J 
Qui ,  lorfqu'il  faut  qu'un  mari  forte ^ 
Condamne  la  dernière  porte 
Par  où  peut  fe  gliffer  l'Amant. 
Jufques-ia  foumife  &  fideile  , 
Rofine  ne  murmure  pas  : 
Tout  ce  qui  tranquillife  Hylas 
Produit  le  même  effet  en  elle. 
Mais  ,  gens  de  bien  ,  admirez  tous 
L'iniquité  du  perfonnage , 
De  l'ingrat  qui  du  mariage 
Ofe  reffcntir  les  dégoûts  , 
Et  fauffer  la  foi  qui  l'engage  î 
L'air  du  pays ,  me  direz,-vous  , 
Influoic  j  mais  être  volage  , 
Sans  rien  rabattre  du  jaloux  , 
Ce  n'eft  ni  le  droit ,  ni  l'ufagc. 
I,a  Belle  en  a  le  cœur  percé 


ijj.  P  O  E  s   I  K  s 

Del' atteinte  la  plus  cruelle  ; 
Elle  rcj^iettc  dupadc 
Jiifqii'à  la  maifon  paternelle  ; 
Ce  regret  fur-tout  lui  rappelle 
Llflc  dont  clic  avoir  éU 
L'amour  &  la  Divinité  : 
Vrai  Paradis  perdu  pour  clic. 
Même  cncor  au  fcrrail  ,  du  moins 
Entre  elle  &  toutes  fes  Rivales , 
Le  Turc  eût  partage  fes  foins  ; 
L'efpace  d'un  mois  de  tous  points 
Les  eût  rendu  toutes  égales  : 
Trente  MaîtreHes  fur  fon  cœur 
Avoient  prétention  commune  ; 
S'il  en  mécontcntoit  quelqu'une  , 
Par  une  trop  volage  ardeur , 
Il  n'en  abandonnoit  aucune. 
M  lis  fon  ingrat  n'en  eût-il  qu'une  , 
Cette  une  a  toute  la  faveur  , 
L'époufe  toute  l'infortune. 
Et  point  de  terme  à  fon  malheur. 
Elle  étoit  trop  infortunée: 
Le  Ciel  enfin  la  fecourur. 
Elle  changea  de  deftinée  ; 
Un  beau  matin  l'ingrat  mourut. 
Et  fcrviteur  à  l'hymenée  : 
Rofine  en  réchappe  à  vingt  ans. 
Fraîche  comme  Rofc  au  printcms  , 
De  toute  gcntilleffe  ornée  , 
Riche  ,  point  des  plus  importans  , 
Appas  de  triomphante  efpcce 
Pour  les  nobles  cœurs  de  ce  tems- 
A  beauté,  chevanccS:  jeuncfTc  , 
Ajoutons  pleine  liberté. 
Plus  de  fçavoir  ,  moins  de  fimplefic  ; 
La  voilà  fans  difficulté 
Plus  heurcufe  qu'une  Prince/Te. 
Des  autres  ^cacs  celui-ci 
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Eft  l'agrcable  racourci. 

Sans  père  ni  mère  ,  elle  eft  fille  ; 

Sans  mari  ,  mère  de  famille. 

Sur  ces  petits  maîtres  alticrs  , 

Qui  font  ,  par  un  bonheur  extrême  , 

Coqueluches  de  leurs  quartiers  , 

Elle  a  tout  au  moins  fon  trentième , 

Chez  elle  enfin  ,  par  fes  appas. 

Attirant  la  Cour  &:  la  Ville  , 

Elle  peut  choifir  entre  mille 

Et  jouir  jufqu'à  fon  trépas 

Des  prérogatives  de  l'Ifle  , 

Sans  en  craindre  les  embarras. 


LE       REQUIN, 

Conte. 

Par     M.     Pn. 

MUfe  ,  de  grâce  au  fait  &  point  d'exorde. 
Des  Ecumeurs  ,  gens  fans  mifcricorde  , 
Firent  defcente  à  je  ne  fçais  quel  port. 
Et  tout  de  fuite  y  defcendit  la  mort  , 
L'affreux  dégât,  le  viol  équivoque  , 
Qu'Agnès  redoute  &  dont  Barbe  fe  moque  J 
L'ardente  foif  du  fang  &  du  butin  , 
Tant  d'autres  maux  ,  le  facrilége  enfin  , 
Péché  mignon  des  âmes  fcélérates. 
Ce  dernier-ci  conduifit  les  Pirates 
Dans  un  couvent  de  Pères  Cordeliers. 
ChâlTe  ,  Encenfoirs  ,  Croix  ,  Soleil ,  Chandeliers , 
Vafes  facrés ,  tout  fat  de  bonne  prife  ; 
Burettes  ,  Brocs  ,  le  Cellier  &  l'Eglife  , 
Tout  fut  pillé.  Notez  que  les  Vauriens 
N'étoient  pourtant  Juifs ,  ni  Turcs,  mais  Chrétiens  , 
En  qui  peut-être  eiitagi  le  fcrupule  , 
S'ils  n'avoientpas,  dans  plus  d'une  cellule. 
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Troiivtî  de  quoi  fc  dire  :  ch  !  vciitrcblcu  , 

N'en  ayons  point  ,  piiifqiril  en  cft  fi  peu. 

Quoi  trouve  donc  ?  quoi  ?  gentilles  Commcrcs, 

Que  fur  la  nef  on  mené  avec  les  Percs  , 

Pour  y  palfer  le  tems  dorénavant , 

Eux  à  ramer  ,  elles  comme  au  Couvent. 

Père  Gricliard  ,  bilieufe  pécore  , 

Prêche  &  fulmine  en  pieux  Matamore  ; 

Perc  Grichard  eft  traite  d'érourncau  , 

Et  pour  rcponfe  on  vous  le  jette  à  l'eau. 

D'autres  encor  de  Prcclicr  ont  la  rage  j 

Ils  prèchoient  donc,  mais  fur  un  ton  plusfage; 

Quand  le  plus  fier  de  tous  les  ouragans  , 

Mieux  qu'un  fcrmon  convertit  nos  Brigands. 

Les  voilà  tous  devenus  des  Panurffes  , 

Se  fiant  moins  a  Dieu  qu'aux  Thaumaturges  , 

Et  promettant  chandelle  à  tous  les  Saints 

Du  Paradis  &  lieux  circonvoifins. 

Tout  l'équipage  aux  pieds  de  la  chiourmc  , 

On  crie  ,  on  pleure  ,  on  fanglotte  ,  on  fc  gourme  ; 

Meâ  culpâ  ,  mon  père  ,  mon  mignon  , 

Ce  n'eft  pas  moi  ,  c'étoit  mon  compagnon. 

Moine  de  dire  ,  en  faifant  grifc  mine  ; 

Punition  &  vengeance  divine  ! 

Le  bon  Larron  ,   contrit  comme  à  la  croix  , 

De  fe  vouer  à  Monfieur  Saint  François  , 

S'il  en  échappe.  A  l'initant  le  tcms  change  j 

"Vous  cufTicz  dit  que  fur  l'aîle  d'un  Ange  , 

Le  Séraphiquc  avoir  dit  :  Quos  ego. 

Le  Ciel  reprend  l'azur  &  l'indigo  , 

L'eau  reverdit ,  &  fa  claire  furface 

S'applanifTant  ,  redevient  une  glace  ; 

Tout  rentre  enfin  dans  fon  premier  état. 

Tout ,  j'y  comprends  le  cœur  du  fcélérar. 

Il  rit  du  vœu  formé  pendant  l'orage  j 

Le  Capitaine  abfout  tout  l'équipage  , 

Réunifiant  les  deux  pouvoirs  en  foi , 

Et  fur  fon  bord  étanc  Pontife  &  Roi. 
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Buvons  ,  rions  ,  chantons  ,  dit  le  Corfaire  j 
Frappe  ,  Comité  ,  &  vogue  la  galer-.-. 
Les  Penaillons  difoient  :  vous  avez  tort  ; 
On  fait  la  figue  au  Saint  plus  près  du  port  j 
De  Pharaon  tel  étoit  le  vertige  , 
Moïfe  aufll  coup  fur  coup  le  fuftige. 
Le  Chef  repart  :  qu'on  ait  tort  ou  raifon  , 
Ramez  ,  faquins  :  belle  comparaifon 
De  fouet  à  fouet,  la  verge  de  Moife 
Et  le  cordon  de  Saint  François  d'Affîfe  î 
Trois  jours  avoient  coulé  fans  accidens  j    - 
Le  quatrième  ,  ainfi  qu'entre  leurs  dents 
Les  gris  vêtus  prioient  leur  Patriarche 
De  fe  venger  en  purifiant  l'arche  , 
L'un  d'eux  foudain  s'écrie  :  ah  1  le  voilà. 
Qui  ?  Saint  François  !  où  ?  fur  l'eau  ,  là-bas  ,  là; 
Tenez,  voyez  vis-à-vis  de  la  poupe. 
Sur  le  tillac  aufli-tôt  on  s'attroupe. 
Oui  ,  c'eft,  dit-on  ,  vraiment  un  Cordelier. 
C'en  eft  bien  un  ,  le  fait  eft  fingulier. 
En  pleine  mer,  un  homme  ,  n'en  déplaife  , 
Qui  paroît  même  être  là  fort  à  l'aife. 
C'efl: ,  s'écrioit  un  moinillon  fervent , 
C'efl:  ce  grand  Saint  qu'à  la  merci  du  vent  , 
Dans  le  péril  ,  ingrats  ,  vous  rcclamâces  j 
Mon  œil  d'ici  diftingue  les  Stigmates. 
Je  vois  ,  je  vois  l'Ange  exterminateur 
Le  bras  levé  fur  le  profanateur  : 
Tremblez  ,  méchans.  La  frocaille  en  tumulte 
Pafloit  déjà  de  l'efpoir  à  l'infulte. 
La  foldatefque  incertaine  ,  tout  bas  , 
Se  dcmandoit  :  l'eft-ce  î  ne  l'cft-ce  pas  ? 
La  nuit  laifTa  leur  ame  irréfolue  j 
L'indévot  crut  avoir  eu  la  berlue  , 
Et  du  Soleil  attendoic  le  retour  : 
Il  reparoîc.  On  revoit  tout  le  jour 
Le  même  objet  à  pareille  diftance. 
Lors  le  relaps  incline  à  pénitence. 
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C'cft  Saint  François  ,  qui  jioiiiroic-cc  ctrc  donc  r 

Voilà  des  gens  penauds  ,  s'il  en  tut  onc. 

Le  Cominandanc  ,  dont  la  vilicrc  cft  nette  , 

Poiu-  le  plus  riunict  IVril  à  la  lunette  , 

Et  dit  ,  ma  foi  ,  vous  ne  vous  trompez  point  : 

Je  vois  capuce  Se  froc  ,  c'cil  de  tout  point 

Un  Cordclicr  bien  vif,  bien  à  la  nage  » 

Voulant  venir  peut  être  à  l'abordage  j 

Il  faut  l'attendre.  Hola  i  ho  !  le  grapin. 

Chacun  fc  fignc  ,  au  cri  du  Tuilupin  j 

D'horreur  le  poil  en  drclle  à  touc  fon  inonda  ; 

L'objet  s'enfonce  &  difparoît  fous  l'onde. 

A  l'inftant  fouffle  un  vent  plus  que  gaillard, 

Et ,  fur-ce  un  coup  du  Ciel  ou  du  hafard  , 

Vous  en  allez  fçavoir  le  pour&  contre. 

Tout  au  plus  près  le  nageur  fe  remontre  ; 

Le  grapin  tombe  ,  accroche  &  tire  ,  qui  ? 

Etoit-ce  bien  un  Cordclicr  ?  ncnni  : 

Car  de  par  Dieu  ,  fa  mcrc  ,  &  Saint  Antoine  , 

Jamais  l'habit  ne  fit  fi  peu  le  Moine. 

C'écoit  au  vrai  l'kabit  d'un  Francifquain  , 

Mais  fous  lequel  ne  gilToit  qu'un  Requin  , 

Poiiïbn  goulu  ,  voracc  ,  Anthropophage  , 

PoilTon  béant  ,  Poiffon  pour  tout  potage  ; 

Mais  un  Poidon  froquc  :  par  quel  hafard  i 

Vous  avez  vu  noyer  Père  Grichard  j 

ïigurez-vous  ce  Requin  qui  le  gobe  , 

Non  pas  avec  ,  mais  par  deifous  fa  robe. 

Des  pieds  au  cou  tantôt  il  fut  grugé  j 

Et  là  du  tronc  la  tcte  prit  congé. 

Le  froc  alors  préfentant  l'ouvertuie. 

Avoir  du  monftre  embeguiné  la  hure  , 

Et  de  ce  jour  ,  quêteur  humble  &  gourmand  , 

Frère  Requin  fuivoit  le  Bâtiment. 


TIRLIBERLY, 
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TIRLIBERLYj 

C    O     K    T    £. 

Par    M.     Pn. 

I  s  E  couclice  ,  au  retour  de  l'Eglife  , 
Difoit  à  Jean  :  mon  Dieu  ,  le  bel  outil  i 
Quel  eft  fon  nom  ;  Tirliberiy  ,  dit-il. 
Tirliberly  fera  vraiment ,  dit  Life  , 
Dorénavant  mon  bijou  favori. 
Tirliberly  mit  toute  fon  entente 
A  bien  ouvrer  ,  tant  qu'en  peu  dépéri , 
Jean  fe  fouvint  qu'il  avoir  une  tante  , 
Et  s'embarqua  pour  le  Pondiclicry. 
Au  bord  de  l'eau  ,  grands  adieux  j  on  s'embrafTe  , 
Propos  de  femme  &  fadeurs  de  mari  : 
Life  au  revoir,  Jean  ,  mon  ami  ,  de  grâce  , 
Lailfe-le  moi  ;  quoi  ?  le  Tirliberly. 
L'homme  eut  beau  dire  ,  &  beau  rire ,  &  beau  faire  à 
S'il  ne  le  laiffe  ,  il  ne  partira  point. 
Life  l'a  dit  :  donc  pour  la  fatisfaire  , 
Jean  fouille  &  prend  par  delfous  fon  pourpoint 
N'importe  quoi  i  tout  ce  qui  vint  à  point  , 
Propre  à  donner  le  change  à  l'ingénue  j 
Quoi  que  ce  fut  :  tiens  ,  dit-il  le  voilà  ; 
Cours  après  ,  cherche  ,  &  ce  difant  ,   il  rue 
Ce  qu'il  tenoit  dans  l'herbe  haute  &  drue  : 
Puis  fur  le  champ  monte  en   mer  &c  s'en  va. 
Or  n'ayez  peur  que   limple  ou  trop  honnête  , 
Life  ,  à  tourner  inceliarament  la  tête 
Vers  le  Vaiffeau  ,  gagne  un  torticoli  : 
Ce  n'efl:  le  point  où  fon  efprit  s'arrête  j 
Tout  fon  penfer  vife  au    Tirliberly. 
One  on  ne  vit  chien  plus  âpre  à  la  quête. 
Vaine  recherche  I  elle  ne  trouve  rien. 
Dieu  fçait  l'angoiffe,  G  douleui  fans  pareille  i 
TçmclK,  M 
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Las!  j'ai  perdu  le  plus  beau  de  mon  bien  : 

'Tirlibeily  !  (]ue  ma  voix  te  réveille  i 

Par  dcllus  i'hcibc  ,  à  mes  cris  ,  leve-toi. 

A  mon  afpcd  tu  croillois  à  merveille  , 

Et  tu  fcmblois  avoir  des  yeux  pour  moi. 

Tirliberly  ,  feras-tu  fans  oreille  ? 

A  ce  liauc  cri  dans  les  airs  cpandu  , 

Sort  de  la  roclie  un  jeune  Anachorctte  , 

Frais  comme  Rofe  ,  &  qui  fous  fa  jaquette 

A  plus  &:  mieux  que  Life  n'a  perdu. 

Perc  ,  aidez-moi  ,  dit  la  Belle  cplorée  : 

Vous  me  voyez  pist^ie  d<ffcfpcrée 

Pour  un  bijou  dans  l'herbe  enfévcli  ; 

Bijou  ,  vraiment  qui  palle  le  joli. 

Sans  lui  je  meurs  ,  fans  lui  rien  ne  m'agrée  } 

11  me  valoir  lui  fcul  tout  l'Empirée. 

Ce  bijou  rare  a  nom  Tirliberly  : 

Sçavez  que  c'cft  ,  fi  connoiilez  la  pompe 

De  ce  bas  monde  ;  Hélas  I  un  mal-adroit 

Me  l'a  fait  perdre  ,  &  fi  je  ne  nie  trompe 

Il  eft  tombé  non  loin  de  cet  endroir. 

Tenez  ,  cherchons  :  nous  y  voici  tout  droit. 

lAii  de  pitié  ,  le  pauvre  Solitaire 

Tour  bonnement  cherche  ôc  cherche  à  taton 

Sans  fçavoir  quoi.  Tel  un  vifîonnaire 

Cherche  le  jour  dans  la  nuit  de  Newton  ; 

Ou  fi  l'on  veut  ,  tel  un  fçavant  Breton  (a)  , 

Grand  fcrucateur  de  forme  planétaire  , 

DefTous  le  Pôle  ,  en  cherche  une  à  la  terre. 

De  charité  le  jeune  homme  rempli  , 

Met  donc  le  front  &  le  nez  dans  les  herbes  > 

ïc  retrouflc  jufqu'au  Tirliberly  , 

!En  laifie  voir  ui^tout  des  plus  fuperbes» 

L'appercevant ,  Life  jette  un  grand  cri  : 

Ah  1  le  voilà  !  l'Hermite  fe  redreïïe , 

Et  prenant  part  à  fa  vive  allégrefle  , 

(a.)  M.  de  Maujertuia, 
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Demande  à  voir  un  bijou  fi  chéri. 
Life  lui  dit  :  vous  l'avez  ,  &  le  prefTe 
De  le  lui  rendre.  A  cela  l'Homme  Saint 
Rcfte  muer.  Elle  infifte  ,  il  fe  plaint 
D'un  tel  foupçon  ,  &  confent  qu'on  le  fouille. 
Life  y  procède  &  faute  à  la  quenouille 
Avec  laquelle  Eve  nous  a  filés. 
Gens  audéfert  par  la  grâce  exilés  , 
Antoines  ,  Pauls,  Hilariens  ,  Arfennes, 
L'Efprit  malin  vous  a  bien  fait  des  fiennes. 
Convenez-en  ;  mais  n'en  fûtes  jamais 
Si  lutines  ,  ni  ferrés  de  fi  près.. 
Tir/ièer/y  trahit  enfin  fon  Maître  , 
Le  Jouvenceau  fuccombe  innocemment. 
Life  innocente  encore  en  ce  moment , 
De  fa  main  propre  emprifonnc  le  traître  , 
Et  d'innocence  en  innocence  ,  ainfi 
Jean  fut  très-Jean  j  mais  Life  en  fut  auflî 
Bien  plus  fçavante  ,  apprenant  de  ceci 
Qu'un  mari  peut  aller  à  la  campagne  , 
Sans  pour  cela  ,  qu'en  ce  fiecle  poli  , 
A  la  maifon  fa  charmante  compagne 
Demeure  oifive  oc  fans  Tirliberly , 
Et  que  fouvent ,  loin  d'y  perdre  ,  elle  y  gagne.     ' 


LE   NEZ    ET    LES   PINCETTES, 

Conte. 

Par    M.     P  X. 

LEs  Saints  &  les  Diables  enfemble  , 
Eurent  toujours  maille  à  partir  j 
Et  ce  qui  doit  nous  avertir  , 
Qu'il  faut  que  chacun  de  nous  tremb' 
C'eft  que  le  Sarviteur  de  Dieu  , 
N'a  pas  toujours  ,  avec  le  Diable  , 
Tiré  fon  épingle  du  jeu , 

M  2 
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Où  la  Légende  cft  une  Fable. 

Jadis  un  vieux  Sainr  exirtoit  , 

Lequel  Apothicaire  écoit  ; 

Car  en  quclqu'étac  que  l'on  vive  , 

Eft  Saint  qui  veut ,  Noble  ,  ou  ViUain  », 

Voire  pis  ,  témoin  Saint  Crépin  , 

Sainte  MagJclcnc  ,  &  Saint  Yve. 

Un  jour  que  ,  pour  le  bien  public  j 

Manipulant  quelques  recettes  , 

Le  Dillillateur  en  Lunettes, 

Dans  fcs  fourneaux  ,  fous  l'alambic  , 

Fourgonnoit  avec  des  pincettes  i 

Voici  venir  le  Tentateur  , 

£n  intention  de  diftraire 

Le  vigilant  Operateur , 

Et  de  lui  donner  lieu  de  faire 

Un  quiproquo  d'Apothicaire. 

Devant  le  Saint  ,  Monheur  Satan  , 

Culbute  ,  caracolle,  &  fringue  i 

Le  fantaftique  Charlatan  , 

Par  mille  beaux  tours  fe  diftinguc  : 

Entre  autres,  fon  corps  de  Lutiu 

Se  tourne  en  cylindre  d'Etaim  » 

P.epréfentant  une  Seringue  ; 

11  fait  de  fon  nez  un  Canon, 

Soupirail  exhalant  la  pefte  ; 

De  fa  gueule  ,  un  Mortier  bouffon. 

Et  de  fa  langue  ,  un  gros  Pilon 

Dont  le  mouvement  circulaire 

Faifoit  entendre  un  carillon  , 

Tel  qu'au  Sàbat  on  le  peut  faire. 

Des  ténèbres  le  Roi  Fallot  , 

Epuifa-là  tout  fon  Calloc  3 

Mais  ce  qu'il   y  gagna  fut  mince. 

Car  le  bon  Saint,  qui*  ne  dit  mot  3^ 

Tit  cependant  rougir  fa  pince  , 

i,;  le  tint  fçric  conamç  il  fauî» 
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Le  Diable  fait  un  foubrefaut  , 
Montre  de  longues  dents  qu  il  grince  , 
Veut  avancer  ,  veut  reculer  , 
Tend  les  griffes  ,  ferre  la  (]ucue  , 
Rue  ,  &  beugle  à  faire  trembler 
Toute  la  terre  &   fa  banlieue. 
Cependant  en  malin  fournois  , 
L'autre  jouit  de  fa  vidoire  , 
Et  fît  faire  au  Diable  vingt  fois 
Le  tour  de  fon  laboratoire  j 
Jufqu'à  ce  que  las  de  ce  jeu-, 
II  renvoya  la  béte  au  gîte  , 
Et  pour  l'y   faire  aller  plus  vite  , 
Il  lui  feringua  j  pour  adieu  , 
Quelques  petits  jets  d'Eau  bénite, 
C'eft  s'en  tirer  avec  honaeur  : 
Heureux  le  bon  Pharmacopole, 
S'il  eut  d'une  telle  faveur 
Rapporté  la  gloire  au  Seigneur! 
Par  malheur  ,  en  tournant  Tépaule  , 
Le  Diable  avoir  trouvé  moyen  , 
Pour  fe  dépiquer  de  fon  rôle  , 
De  jetter  au  cœur  du  Chrétien 
Quelques  grains   de  vanité  folle  , 
Dont  à  fon  Tour  le  Tout-puilTant , 
-Très- mécontent  avec  juftice  , 
Châtioit  le  Saint  ,  en  laiflanc 
Triompher  un  tems  la  malice 
Du   maudit  lion  rugilTant  , 
Dont  voici  quel  fut  l'artifice. 
Il  s'enveloppe  de  la  peau 
D'un  homme  chargé  de  cuifine  , 
Mafle  de  chair  faire  en  tonneau  , 
Pefante  efpece  de  pourceau 
Qui  roule  ici-bas  fa  /na  rhine  , 
Etqu'  pliant  fous  le  fardeau  , 
Sur  deux  pieds  quelqu-efois  chemine. 
A  la  ville  Se  dans  le  cjuaiticr , 
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Où  le  Saint  fiiifoit  fou  maicfw 
Le  m.ifqiic  à  liii^urc  niallive  , 
En  Moine  de  Cîtcaux  ,  arrive  ; 
Va  dcfccndrc  clicz  un  Baigneur  * 
Se  mec  au  lie  ,  fait  le  malade  , 
Et  mande  le  premier  Dodkur  , 
.  Qui  vint  lui  débiter  par  cctur 
En  Latin  mainte  coyonadc  , 
Et  termina  fon  fot  narré  , 
Par  la  Formule  réaiulierc 
De  Clijlerium  donare  , 
De  la  Faculté  de  Molière. 
Là  paroît  l'humble  Apothicaire  , 
Tout  prêt  à  glilTer  de  fa  main  > 
Avec  famine  débonnaire. 
Le  remède  chaud  &  bcnin. 
Dieux  des  Vers  ,  &  de  la  Peinture  > 
Aidez-moi  dans  cette  aventure. 
Voilà  tout  bien  appareillé  , 
Le  Moufquctaire  agenouillé  , 
Et  le  malin  corps  en  pofture  ; 
Mais  ,  quoique  longue  outre  mefure^ 
La  Canule  n'arrivoit  point  , 
A  caufc  du  trop  d'embonpoint  , 
A  mi-chemin  de  l'embouchure. 
Donc  ,  pour  que  tout  aille  à  fon  point. 
De  deux  valets  l'effort  s'y  joint  j 
Chacun  d'eux  du  fcffier  difforme 
Prend  une  part  ,  la  tire  à  foi  , 
Et  de  l'ennemi  de  la   foi 
Prcfente  le  podex  énorme. 
Le  Collateur  un  peu  butor  , 
Qui  ,  malgré  cela  ,  craint  encor 
De  s'égarer  dans  la  bruyère  , 
Et  qui  ,  pour  fes  péchés  ,  de  plus 
Etoit  un  peu  court  de  vifiere  , 
Met  le  nez  fi  près  du  derrière  , 
Qu'il  eft  à  deux  doigts  de  l'anus  ; 
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C'eft  où  le  Diable  attend  fon  homme» 
On  ne  peut  trop  admirer  comme 
Droit  au-devant  la  bague  alla. 
Et  d'elle-même  s'enfila. 
Alors  fur  chaque  joue  on  laiffe 
Retomber  l'une  &  l'autre  feffe  : 
L'impitoyable  Lucifer 
A  cris  ,  ni  pleurs  ne  veut  entendre. 
Et  change  en  tenailles  d'enfer 
L'endroit  où  le  nez  s'eft  fait  prendre. 
Ah  !  vous  avez  beau  trépigner? 
Vous  voilà  pris  ,  l'homme  aux  pincettes  l 
C'cfï  à  vous  de  vous  réfigner  : 
Car  de  la  façon  dont  vous  êtes  , 
Vous  ne  pouvez  pas  vous  figner. 
Il  dit ,  &  plus  fur  de  fa  proye  , 
Que  ne  le  fut  le  beau  Paris  , 
En  enlevant  la  fienne  à  Troye  , 
L'infâme  raviffeur  déploie 
Ses  aîles  de  chauve-fouris  , 
Et  l'élevé  en  l'air  avec  joie. 
Spedacle  horrible  ,  &  fcandaleuxi 
Au  cul  du  Démon  cauteleux. 
Et  de  qui  triomphe  la  fraude  , 
L'un  d'entre  les  prédeftmés  , 
Un  Saint  ,  en  l'air  ,  eft  ,  par  le  neT  ;^ 
Pendu  comme  une  griiiguenaude. 
Ainfi  fur  le  Saint  homme  Job  , 
Le  Dieu  d'Ifaac  ,  &  de  Jacob  , 
Jadis  de  la  même  Puiflance 
Toléra  l'afFreufe  licence  ; 
Mais  bientôt  y  fçut  mettre  fin  : 
Aufiî  mit-il  ici  la  main. 
Le  Saint  reconnut  fon  offenfe  5 
Dieu  tonna  ,  le  malin  Efprit 
Ouvrit  la  pincette  maudite  , 
Et  de  la  foire  qui  lui  prit , 
Afpergeant  le  nez  du  contrit  : 
Adieu ,  dit-il  >  &  c^uicce  à  ç^uitcç. 
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LA     BOUGIE     DE     NOËL. 
Conte. 


A 


Pifc,  Ville  d'Italie, 
Habitoit  un  certain  nomtnd  Dalcantaris  , 
Jaloux  de  fa  moitié  jufqii'à  la  frcncfic: 
Le  fait  n'cd:  ttoiinaiu  ,  Italiens  maris 
Sont  fujets  >  comme  on  fçait  ,  à  vifioas  cornues. 
Celui-ci  ,  galant  autrefois , 
Sçavoit  fur  le  bout  de  fes  doigts 
Les  rubriques  d'amour  ,  même  les  moins  connues. 

Pour  mettre  donc  en  fiirctë 
Son  honneur  ,  ou  plutôt  celui  de  fon  époufe  , 

Ceintures  de  virginité 
Vinrent  d'abord  s'offrir  à  fon  ame  jaloufe  ; 
Mais  c'étoit  peu  pour  lui.  Les  plus  furs  Cadenats  j 
Pour  garder  ce  tréfor ,  font  en  vain  réfiftancc. 
Le  drole  le  fçavoit ,  &  par  expérience  : 
Voici  donc  ce  qu'il  fît  pour  éviter  le  cas. 

Il  joignit  à  cette  ceinture  , 
Vers  l'endroit  dangereux  ,  deux  lames  de  raToir  : 

Deux  refiorts  les  faifoient  mouvoir  , 
Et  dès  qu'on  les  lâchoit ,  refermoicnt  l'ouverture. 

Sa  femme  à  peine  eut  reçu  ce  préfeuc. 

Que  ,  pour  tromper  fa  méfiance. 

Elle  en  propofe  à  fon  Amant 

La  dangereufe  expérience. 
Une  nuit  que  ,   cédant  aux  charmes  des  pavots  , 
Notre  Argus  ,  fur  la  foi  de  la  chafi:e  ceinture  , 
Repofoit  ,  fi  jamais  on  vit  dans  la  nature  , 

Un  jaloux  dormir  en  repos  ; 
L'Amant  ariive  :  il  court  dans  les  bras  de  fa  Belle. 

Par  des  baifers  ,  on  prélude  un  moment  , 
Et  las  de  ces  faveurs  qui  cro: lient  fon  tourment. 

Il  en  cherche  une  plus  réelle. 

L'infernale 
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L'infernale  machine  arrête   Tes  plaifirs  ; 
Mais  Ci  main  fait  mouvoir  le  rcirort  qui  s'oppofc  , 
Et  découvre  à  Tes  yeux  tout  l'éclat  de  la  roie  , 

Dans  le  centre  de  fcs  dcfirs. 
Le  ferpent  qui  tenta  notre  commune  Merc  , 
Se  réveille  d'abord  à  cet  afpeét  charmant . 
Et  leur  fît  inventer  ,  dans  cet  heureux  momenr  , 

Les  moyens  de  Te  farisfaire. 
Que  ne  furmonte  point  un  amour  violent  ? 
Des  deux  relTorcs  ,  la  Belle  en  tenoit  un  ,  l'Amant 

Retenoit  l'autre  j  &  dans  cette  aventure 
Le  ferpent  ,  fans  trembler  ,  faifit  la  conjondure. 
Et  fe  plonge  à  l'inftant  avec  vivacité  , 

Dans  le  fein  de  la  volupté. 
A  cette  douce  approche  ,  on  s'emporte,  on  s'oiiblie  5. 

On  eft  prêt  à  perdre  la  vie  ; 

On  ne  pcnfe  plus  ;  mais  on  fent  , 

Et  dans  ce  tranfport  fi  puiffant  , 
Le  ferpent  ,  au  milku  de  l'ardeur  «qui  l'anime. 

Se  voit  la  funefte  viélime  , 
Des  rafoirs  échappés,  &  cet  endroit  fi  beaa  , 
Trône  de  fes  plailirs  ,  en  devient  le  tombeau. 
Aux  cris  de  1  homme  ,  accourt  la  Soubrette  trcmbJanteï 
Elle  emmené  l'Amant ,  tandis  que  fon  Amante  , 
Ignorant  du  ferpent  les  mortels  déplaifirs. 
Jouit  confufément  de  fes  dernieis  foupirs. 
A  de  fi  doux  tranfports  vient  fuccéder  la  plainte  , 

Qui  fit  bientôt  place  à  la  crainte  : 
Il  falloit  au  plurôt  retirer  le  ferpent , 

Et  l'embarras  étoit  comment; 
Un  tire-bourre  en  fie  heureufciiient  l'aiFairc. 

L'animal  cncor  furieux , 
Ne  fortit  qu'avec  peine  ,  ccumant  de  colère  j 

Quoiqu'il  eûr  les  larmes  aux  yeux. 

Sur   le  lieu  de  fa  fépulturc 

Il  fut  queftion  d'opiner  : 

Pour  en  j:onfcrvcr  la  figure  , 
la  Dame  à  rcmbaumer  paroilloïc  incliner. 
Tome  /r.  N 
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ta  Soiibrcuc  Hifoit  t]uc  ce  ("croit  folie  , 

Et  que  befoiii  n'étoit  de  rencliâllcr  , 
Tels  aiiimaux  ctant   comimiDS  en  Italie  j 
Par  1.1  fciu-nc  ciiHi)  clic  le  fie   palier. 
Une  vieille  devocc  en  allant  a  l'Eglifc, 
(  C.ir  cctoit  j  ni'a-t  on  dit  ,  Noël  le  lendemain  ) 

Trébuche  ,  &  laide  échapper  de  Ci  main 
La  Lu. cerne  «ju'clle  avoir  prilc  ; 

Le  hafard  fit  qu'à  Tes  pieds  le  fcrpcnt 

Tombe  au  moment  qu'elle   tâ'onne  ; 
Pour   fa  bougie  ,  clic  le  prend  , 
Le  met  dans  fa  lanterne  :  ainli  Dieu  n'abandonne 
Ses  ferviteurs  ,  dit-elle  ,  &  fçait  les  fecourir. 
Elle  airivc  à  l'Eglife  ,  clic  dit  des  premières. 

Ce  que  par  cœur,  elle  fraude  prières; 
Mais  bientôt  à  fon  livre  ,    il   lui  faut  recourir. 
Elle  met  fi  bougie  aux  mams  de  fa  voifine  , 
Juf]u'a   celles  du  Clerc  ,  elle  parvient  enfin. 
II  fouffle  fur  le  mèche  ,  il  fe  tourmente  en  vain 

Pour  l'allumer;  tant  plus  il  l'examine 

Plus  ce  qu'il  tient  lui  paroîc  furprenant. 
Une  veuve  à  l'Autel  venoit  a  ce  moment  : 

Qu'eft-ce  ceci  ,  dit  le  Clerc  ?  Ah  !  dk-clle, 
C'eft  un là  les  fanglots  lui  coupèrent  la  voix. 

Tant  cet  objet  puillammcnc  lui  rappelle  , 

Ce  q.ie  la  mort  lui  ravit  autrefois. 

Le  Clerc  alors  comprenant  le  myftere  , 
A  d'autres  ,  cria-til  ,  d'une  voix  de  courroux  : 
Cette  bougie  eft  faite  à  s'allumer  chez  vous  > 
Mefdames  ,  que  chacun  fafle  fon  minifiere. 


I     M     A  , 

Nouvelle     Galants. 

i  nies  de  Roi ,  comme  nous  ,  ont  une  amc 
AufU  feiifible  à  i'amoureufç  flaniraç. 
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Celle  du  Roi  nommé  Charles  le  Grand, 
Va  dans  ce  Conte  en  être  un  bon  garant. 
C'étoit  Ima  ,  jeune  &  partant  gentille  ; 
Car ,  à  quinze  ans ,  point  n'cft  de  laide  fille. 
L'Amour  prit  donc  un  jour  un  de  fes  traits  , 
Et  d'un  feul  coup  fit  deux  nouveaux  fujccs. 
Ima  fut  l'un  ,  &  l'autre  un  Secrétaire, 
Ou  Confeiller  de  l'Empereur  Ton  pcre  : 
Ce  Secrétaire  on  l'appelle  Eginard.  • 

En  fait  d'amour  ,  c'étoit  un  fin  Renard  % 
Tendron  n'étoit ,  dont  la  mine  fût  gente  , 
Sur  qui  l'Amour  ne  lui  diit  quelque  rente. 
Filles  de  Roi  ne  lui  faifoient  pas  peur. 
Encore  moins  celle  de   l'Empereur. 
Il  Ce  prit  donc  à  mettre  en  batterie 
Tout  ce  quAmour  avoir  d'artillerie  ; 
S'entend  foupirs',  pleurs  feints,  regards,  langueur i 
Inventions  pour  conquérir  un  cœur  , 
Et  dont  eft  plein  l'arfenal  d'Amathonte. 
D'autre  côté  quelque  légère  honte 
Faifoit  qn'Ima  rougifioit  de  Ton  choix. 
On  fe  ciioir  maintes  filles  de  Rois  , 
Qui  bien  plus  bas  placèrent  leurs  tcndrcfles  j 
On  fe  fouvint  d'un  nombre  de  DéeiTes  : 
Car  quand  on  a  befoin  d'autorité  , 
La  fable  prouve  ,  &  devient  vérité. 
Qui  capitule  eft  bien  prêt  à  fe  rendre:. 
Pas  ne  tarda  la  PrincelTe  trop  tendre  , 
Qui  ,  tandis  que  la  nuit  faifoit  fon  tour. 
Se  confoloitdes  contraintes  du  jour  , 
Et  dans  les  bras  de  fon  Amant  fidcle  , 
Rcdcvenoit  une  fimple  mortelle. 
Il  s'avifa  de  neiger  une  nuit 
(^n'ima  l'avoit  dans  fa   chambre  introduit. 
Or ,  pour  fortir  de  chez,  notre  galande, 
ïalloit  palTer  une  cour  affcz  grande. 
Pas  ne  pouvoir  qu'Eginard  n'imprimât 
Des  uâccs  d'homme ,  6c  ne  commît  Ima. 

Ni 
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Que  faire?  Mais  que  lillc  a  de  rcirourccJ 
Déjà  le  jour  rccoinmen^oic  fa  courfe  : 
On  tint  confdl  ,  l'Amour  y  pr^fida  , 
Et  la  l'nnccdc  enfin  y   dcciJa 
Qu'il  leur  falloic  rcnouvcllcr  l'hiftoirc 
De  ce  Troycn  de  pieufc  mcinoire  , 
X^ui  fur  Ion  dos  mit  Ion  pcre  &  fes  Dieux  , 
Et  les  fauva  de»  Grc^eois  furieux, 
iiiif^inard  donc  ,  aide  d'yne  efcabcllc  , 
Crimpe  &  fc  met  (ur  le  dos  de  la  Belle  ; 
Puis  ,  fans  broncher  fous  un  poids  que  l'Amoac 
Avoir  rendu  de  la  moitié  moins  lourd  , 
Elle  lira  fon  cavalier  d'affaire. 
Le  bon  Troyen  ,  en  emportant  fon  père  , 
N'alla  ,  je  crois  ,  fi  vîte  de  moitié  ; 
Mais  l'amour  cfl:  plus  fort  que  l'amitic. 
La  nuit  revint  ,  &  l'heure  convenue 
Du  rendez-vous  étoit  aufTi  venue. 
Mais  il  avoic  cncor  neigé  le  foir. 
Et  notre  Ima  vit  avec  défefpoir 
Que  fon  Amant  ne  venoit  point  s'y  rendre. 
Dans  l'avant-cour  la  Belle  alla  l'attendre  j 
Car ,  fans  fe  voir  ,  comment  palTer  un  jour  > 
Ecinard  vint  tout  tranfporté  d'amour  j 
Mais  le  trajet  n'étoit  pas  praticable. 
Point  d'autre  afyle  ,  ou  sûr  ou  convenable 
Que  cette  chambre  ou  la  Belle  couchoit. 
Eh  I  direz-vous  :  alors  qui  l'empcchoit 
D'en  faire  autant  comme  la  nuit  dernière. 
Et  le  porter  de  la  mcuic  manière  ? 
En  foupirant  ,  Eginard  s'en  ouvrit. 
Pria  ,  prelTa  ,  larmoya  ,  l'attendrit. 
«  Ah  l  difoit-il  ,  il  n'eft  pas  sûr  d'attendre 
s>  Au  lendemain  ;  il  faut  toujours  tout  prendre. 
S3  En  fait  d'amour  rien  ne  doit  être  dû  j 
>3  Ce  qu'on  diffère  cft  autant  de  perdu. 
Tanr  de  raifons  la  firent  enfin  rendre. 
Encore  un  coup ,  la  Pnncefle  trop  tendre 
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Tendit  le  dos,  &  notre  Amant  monté 

Fut  dans  fa  chambre  en  triomphe  porté. 

Il  revenoit  par  la  même  voiture  : 

Le  Roi  le  vit  paHer  fur  fa  monture  , 

Lors  éveille  par  infpiration  ; 

Mais  ce  ne  fut  fans  admiration  , 

Ni  fans  courroux  contre  le  téméraire. 

A  fon  Confcil  il  fut  porter  l'aiFjirc  ; 

Car  un  bon  Roi  ne  fait  rien  de  fon  chef. 

A  la  rigueur  on  jugea  le  méchef. 

Tel  qui  trouva  le  crime  bien  pendable. 

En  eût  voulu  ,  je  crois ,  être  coupable. 

Le  tout  alla  pourtant  plus  doucement  : 

C'eft  la  vertu  d'un  Roi  d'être  clément. 

Charles  le  fut  ,  fi  toutefois  c'eft  l'être  , 

Quand  on  fe  fcrt  d'un  Notaire  &  d'un  Prêtre. 

Id-ce  pardon  ?  Eft-ce  punition  , 

Que  d'époufer  ?  Jugez  la  queftion. 


£     A       PUCE, 

C     o     N     T     r. 

LE  hafard  feul  ,  fans  l'aide  du  génie, 
Eft  quelquefois  pcre  d'inventions  5 
Il  enrichit ,  par  fes  productions  , 
Qui  n'y  penfa  peut-être  de  fa  vie  : 
C'eft  ce  q'.i'on  voit  tous  les  jours  en  Chymie. 
Nature  tient  tous  fes  tréfors  ouverts 
Aux  ignorans ,  auffi-bien  qu'aux  experts. 
Le  tout  dépend  d'en  faire  la  rencontre  : 
Sans  la  chercher,   fouvent  elle  fe  montre. 
Nous  le  voyons  par  l'exemple  d'Agnès  , 
Qui  n'étoit  fille  à  découverte  aucune  ; 
Mais  qui  pourtant  par   hafard  en   fît  une  5 
Que  les  Nonaius  vanteront  à  jamais. 
Voici  le  fait.  Suivante  d'une  Dame 
Etoic  Agnès  j  faiouchç  elle  avoit  l'amc  , 

N5 
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Non  paf  vertu  ,  mais  par  tcmpi?ramcnt , 

Ainfi  qu'on  voit  qu'il  arrive  à  la   femme  » 

Lorfqiic   le  Ciel  la   traite  durmuiu. 

La  jeune  Agnès  palloit  pour  fille  (agc  , 

Elle  étoit  belle  ,  &  n'avoir  que  quinze  ans  j 

Auprès  d'Agnes  j  Laquais  du  voilinage  ^ 

Ne  rencontroient  que  grifl'cs  &  que  dents. 

Jeunes  Marquis  viiitoient  la  maitix-nc  , 

Pour  voir  Agnes;  mais  ,  fans  diftindion  , 

Agnès  pour  tous  implacable  tygreile  , 

Egard  n'avoit  à  la  condition. 

Amour  ,  pour  faire  à  fon  ca'ur  quelque  brdchc. 

Avoir  contre  elle  c'puifc  mainte  flèche 

Sans  nul  etF.-t.  Elle  portoit   un   cœur 

Bien  cuirafic  ;  (i  que  H.ius   fa  fureur 

Amour  jura  de  venger   cet  outrage  ; 

Mais  ce  courroux  tomba  fur  fon  Auteur. 

Agnès  tourna  tout  a  fon  avantage. 

Dans  la  faifon    de  laimable  Printems, 

Un  jour  ,  dit  on  ,  de  Dimanche  ou  de  Fête  , 

Du  tendre  émail  dont  i^orc  orne  les  champs, 

La  jeune   Agnès  avoit  paré  fa  tète  ; 

Entre  deux  monts ,  formant  un  fein  dé  lys  , 

Etoit  placée  une  rofe  nai-dante  , 

Qui  rcicvoit  leur  blancheur  ravilfante  , 

Et  recevoir  un  nouveau  coloris  : 

Dans  un  corfet  fa  taille  piifonniere  , 

Pouvoit  tenir  fans  peine  cncic  dix  doigts. 

Sous  un  Japon  d'une  ctofte  Icgcre  , 

Un  bas  de  lin  paroiifoit  quelquefois 

Tiré  fi  bien  &  fi  blanc  a  la  vue  , 

Qu'on   auroit  cru  voir  une  jambe  nue. 

Bref,  dans  l'enclos  d'un  foulicr  fait  au  tour. 

Son  petit  pieH  infpiroit  de  l'amour. 

L'Enfant  ailé  ,  plus  cfpiéglc  qu'un  Page , 

Comm.c  j'ai  dit  ,  lui  gardoit  une  dent. 

Voici  le  tcms  ,  dit  il  ,  çà  faifons  rage 

Et  dérangeons  tout  ce  vain  étalage 
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Chez  cet  objet  qui  m'eft  indifférent. 

Aullî-tôt  du  ,  il  change  de  nature  , 

Puce  devient ,  d'abord  lui  faute  au  cou  , 

Au  front  ,  au  fcin ,  à  la  main  ,  fait  le  fou  , 

Laillant  par-tout  une  vive  piquùre. 

Notre  Beauté  ,  très-fcnfîble  a  l'allaut  , 

Cherche  laPucî  ,  en  veut  faire  juftice  J 

Mais  Cupidon  cfquive  par  un  faut , 

Et  doucement  fous  fon  corfet  fc  glifle  , 

Y  fait  carnage  &  n'en  veut  déloçcr. 

FilL'ttes  font  bons  morceaux  à  gruger  : 

L'Amour  en  fait  fouvent  fon  ordinaire. 

Si  comme  lui  je  fçavois  me  venger  , 

De  par  Saint  Jean  je  ferois  bonne  chcre. 

Agnès  enfin  déchire  fon  corfet  , 

Le  jette  au  loin  ,  arrache  fa  chemife 

Et  montre  au  jour  deux  montagnes  de  lait  y 

Où  fur  chacune  une  fraife  eft  alfife. 

Elle  vi(ite  &  regarde  en  tous  lieux 

Ou  s'eft  caché  l'ennemi  qui  l'afliége  J 

Mais  il  croit  déjà  loin  de  fes  yeux 

Et  lui  mofdoit  une  cuille  de  neiiîe. 

Ce  dernier  coup  accroît  les  déplailirs  j 

Elle  défait  fa  jupe  toute  émue  : 

Au  même  infant  mille  amoureux  Zéphyrs 

Vont  careficr  ce  qui  s'oftre  à  leur  vue  , 

Et  combattant  en  foule  à  fes  côrés  , 

Pour  une  hcureufe  &  douce  prélércnce  , 

Sauvent  l'Amour  d'une  prompte  vengeance  , 

Qui  l'atcendoit  au  fein  des  voluptés. 

A  la  faveur  d'un  faut ,  d'une  gambade  , 

Le  petit  fou  fouticnt  fa  mafcaradc  , 

Aux  barres  joue  ,  &  fans  celfe  fend  l'air. 

Il  vient  s'ofirir  de  lui-même  à  la  Belle  , 

Puis  il  échappe  auflî  prompt  qu'un  éclair. 

Et  fait  cent  tours  de  vrai  Polichinelle. 

Pendant  ce  jeu  ,  vers  un  certain  taillis  , 

L'Amour  lorgnoit  un  portail  de  rubis , 

N  4 
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.Ficf  en  tous  lieux  relevant  de  C  ytiierc  , 
Alais  i]uc  la  Iklle  injuftc  &:  rt'mérairc  , 
Avec  clialciir  difputoit  à  Cypiis. 
Fins  nulle  foisnuc  la  nature  humaine  , 
Les  Immortels  (ont  jaloux  de  leurs  droits  ; 
Puis  il  cHuit  c]ucrtion  d'un  domaine 
A  faire  (cul  l'ambuion  des  Rois. 
Dans  Ton  enceinte  aux  allarmes  fermée  , 
Rcgnoicnt  en  paix  Icsdtliccsdcs  fens  j 
Il  y  couloit  une  fource  enflammée 
De  pânioifons  &C  de  ravillcmcns. 
Contie  tel  fortbcfoin  eft  de  courage; 
L'Amour  en  abonne  provifion  ; 
Il  fait  l'actacjuc  ,  il  force  le  partage  , 
Et  prend  d'allaut  ce  charmant  appanage, 
Malgré  l'cftort  de  la  rébellion. 
Calmez  ,  Agnès  ,  ce  courroux  qu'on  voit  naître  J 
Ne  craignez  rien  pour  ce  charmant  féjour  3 
Si  le  premier  l'Amour  s'en  rend  le  maître  , 
C'cft  un  tribut  qui  n'cft  dii  qu'a  l'Amour. 
Vaincs  railons!  on  court  a  la  vengeance  ; 
Un  doigr  de  rofe  à  cet  effet  armé  , 
Tient  lui  coût  feul  l'ennemi  renferme  , 
Et  le  preliant,  l'attatjue  à  toute  outrance. 
Cupidon  fuit  par  un  étroit  fentier  5 
On  le  pourfuit  ,  l'attaque  eft  redoublée  ; 
Ledoigc  vengeur  met  l'ailarme  au  quartier^ 
Et  la  demeure  en  eft  toute  troublée. 
Les  Citoyens  de  ce  féjour  heureux  , 
Les  doox  plailirs  ,  les  charmantes  ivrefTcs, 
Jufques  alors  oiiifs  &:  langoureux  , 
Par  ce  coitibat  fortcnt  de  leurs  mollcfTes  j 
Chacun  d'un  vol  badin  &  carcflant  , 
S'emprclle  au  tour  deion  aimable  mère  , 
Répand  fur  elle  un  chaime  ravilîant  j 
Lui  fait  bientôt  oublier  fa  colère. 
Ce  doigt  vengeur  ,  au  meurtre  dcftinc  ». 
fait  fous  (es  coups  naître  mille  délices» 
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L'Amour  lui-même  en  clï  coût  ttonné , 
Er  fe  rcpent  déjà  de  Tes  malices. 
Il  craint  de  voir  fou  trône  abandonné  , 
Et  Ces  Autels  privés  de  facrificcs. 
De  Ton  Palais  enfin  la  Volupté, 
Sur  l'œil  d'Agnès  pouiFe  une  forabre  nue  j 
Elle  Te  pàmc  ,  elle  tombe  éperdue. 
L'Amour  s'éthappe  &:  court  épouvante 
Remplir  Venus  d'une  allarme  imprévue. 
De  fon  extafe  à  peine  revenue  , 
L'aimable  Enfant  recommença  ce  jeu  , 
Elle  y  prit  goût ,  &  par  elle  dans  peu 
Dans  l'Univers  la  rubrique  en  fut  fue. 
Mais  nuit  &  jour  chez  le  Peuple  Nonain 
Il  fut  en  vogue  ,  &  cette  heureufe  hiftoirc 
Put  aulfi-tôtÊcrite  fur  l'airain  , 
Pour  en  garder  à  jamais  la  mémoire. 


LE     COUREUR     DE     POSTE, 

C    O     N     T     E. 

CErtain  Cadet  dont  j'ignore  le  nom , 
Jeune  Ecolier,  forçant  de  Rhétorique^ 
A  dix-fept  ans  n'ayant  barbe  au  menton  , 
Pour  dus  ra]f.Tns  qu'il  n'eft  bon  que  j'explique. 
Par  fcs  parens  fut  marié  ,  dit-on  i 
On  lui  donna  pour  compagne  chérie 
Jeune  tendron  de  même  âge  à  peu  près  , 
Beau  ,  fait  au  tour  &  tout  biillant  d'actraits  : 
Ce  fut  Carin.  Le  Galant  en  fa  vie 
Rien  n'avoir  vu  qui  pijc  valoir  Catin  ; 
Rien  vu,  je  faux.  Peur  être  en  fon  chemin 
Avoir-il  pu  rencontrer  fille  ou  femme  , 
Qui  bien  prifée  eijt  pu  valoir  fa  Dame  ; 
Mais  n'avoir  fçu  jufqiies-là  ,  l'Ecolier  , 
De  près  ni  loia  ,  le  cas  qu'un  galanï  homme  , 
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L'ufagc  enfin  ,  fans  Ce  faire  prier  , 

Qu'un  vcrd  Galant  qui  ne  va  point  à  Rome  , 

Toui  faire  un  Pape  en  dépit  des  i'rélat»  , 

Chercher  pardons  ou  pour  telle  autre  alfairc  , 

D'une  Beauté  fçait^ faire  entre  deux  draps. 

Qu'on  m'en  donne  une  ,  &  je  fçaurai  cju'cn  faire  ; 

Qu'on  me  la  donne  ,  &  Bref  pour  couper  court  , 

Très-neuf  éroit  au  joli  jcud'amour. 

De  Ton  côté  ,  fi  j'ai  bonne  mémoire  , 

Dame  Catin  très-neuve  étoit  aufli  5 

Alais  en  revanche  ,  à  ce  que  dit  l'i-Iiftoire  , 

D'apprendre  en  peu  failbitfon  i;rand  fouci. 

Les  voilà  donc  tous  les  deux  en  menacée  ; 

Vous  penlez  bien  qu'ils  n'y  furent  long-tcms 

Sans  être  au  tait  des  jeux  ,  des  palle-tems 

£t  des  plaiiiis  qu'on  ^oiue  en  mariage  , 

Lorfque  Ion  s'aime.  Hs  s'aimoicnt  a  la  rage  : 

L'Hpoux  fur-tout  ,  l'autre  s'en  trouvou  bien  j 

Mais  par  malheur  on  vit  en  moins  de  rien 

Et  les  tranfports  5:  les  feux  du  jeune  homme  , 

Pour  les  péchés  devenu  trop  ft^avant 

Au  jeu  fuldit  que  jeu  d'amour  on  nomme  , 

Se  ralentir.  A  ce  jeu  le  Galant  , 

En  vrai  forçât,  fans  faire  ahe  ni  fomme  , 

De  tout  Ton  cœur  vaquoit  foir  &  matin  j 

Tant  fut  vaqué  ,  tant  careffa  Madame  , 

Qui  de  fa  part  ,  du  meilleur  de  fon  ame  , 

"Vaqiioit  aullï  ,  qi.e  mon  petit  Lutin  , 

Qui  n'avoit  pas  un  grand  fonds  de  fcicncc. 

En  quinze  jours  ,  faute  d'expérience  , 

Se  vit  réduit  au  bout  de  fon  Latin  : 

Il  refta  court.  Befoinn'cft  de  vous  dire 

Et  la  furprife  &  l'embarras  du  Sire  , 

D'avoir  ainfi  confumé  fon  avoir 

Comme  un  vrai  fot  ,  &  de  ne  pas  fçavoir 

Si  par  hafard  il  étoit  à  l'afFaire 

Remède  aucun.  Ne  fçachant  plus  qu'y  faire. 

Il  confulta  là-deflus  fes  amis  , 
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De  Jeunes  gens  qui  pourroicnc  avoir  pris 
.  Maîtrcllc  ou  fenimc  j  il  coiua  le  myllerc  : 
•  Un  lien  voi(in  s'oifrit  de  le  guérir  j 

Mais  cependant  pourvu  que  de  (a  BcHe 

Il  s'éloignâc  ,  quand  elle  lÛc  dû  mourir 

De  n'avoir  pas  ion  cher  époux  près  d'elle. 

C'écoit  le  Hic.  Il  y  copa  pourcauc , 

Non  pas  fans  peine.  On  l'inftrujfit  comment 

Près  de  fa  Nymphe  il  lui  falloit  s'y  prendre 

Pour  la  tromper.  Tu  lui  feras  entendre. 

Lui  dit  l'ami  ,  qu'un  tien  parent  gifanc 

Au  lit  malade  ,  un  oncle  ,  par  exemple  , 

Vieux  Se  garçon  ,  donc  la  fortune  eft  ample  , 

T'a  demandé  ,  feins  le  danger  prellant  j 

Et  fi  tu  veux  pour  le  bien  de  l'affaiie  , 

Adroitement  fais  penfer  qu'il  poarroit 

De  tous  fcs  biens  te  nommer  légataire  > 

Sans  dirtérer  qu'ainfi  donc  il  faudroit 

Devers  cet  oncle  un  voyage;  aller  faire. 

Soutiens  la  fourbe  :  au  li  Ht  le  Galant. 

De  mcmc  pas  il  fut  trouver  Cà  femme  , 

Du  même  Conte  il  regala  la  Dame. 

Carui  le  crut ,  du  moins  en  fit  femblant. 

Ne!]:  la  femme  a  tromper  (i  ficile  , 

Et  cclie-ci  n'étant  pas  unbécillc  , 

Pourroïc  fort  bii.n  s'être  douté  du  cas. 

L'Epoux  s'en  fut.  Oii  ;  Chez  l'oncle  ?  Non  pas  ; 

Chez  le  voihn  ,  qui  dans  l'inllant  entraîne 

Du  mit  ux  qu'il  put  le  dolent  compagnon 

Pâle  &  débile  j  &c  ne  pouvant  qu'a  peine 

Se  foutenir  ,  fort  loin  de  ù  maifon  ; 

J'entends  ici  la  maifon  du  pauvre  hère. 

L'autie  en  avoit  une  aux  champs;  ce  fut-la 

Qu'on  defcendit.  Notre  Veuf  y  trouva 

Nombre  d  amis,  bon  vin  &  bonne  chère  J 

De  femme  .  point  :  c'eût  été  tout  gâter  j 

A  tels  oifjaux  l'ami  n'ouvrit  fa  porte  , 

Croyant  dcvo:r  en  ufer  de  la  forte  , 
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Pour cnipccKcr  l'Epoux  de  s'y  frotrcr. 

De  p.Ueils  fciix  ctoieiu  au  pcifonnagc 

Fruir  ilt'fiDiiu  i  le  nioindic  bailiiingc 

K'cioit  pcinus.  Pas  n'y  iKvoit  foiij;cr  , 

Même  la  mm  ,  fans  un  trcs  grand  danger. 

A  cela  picsnotic  Hôrea  Ton  Malade 

A  pleines  mains  piodit;iia  ks  plailus 

Qu'on  trouve  aux  ciinmps.  Il  n'eut  point  de  dcfifS 

Qu'il  ne  remplît  :  le  jeu  ,  la  promenade  , 

Tout  Fut  en  perniis  ,  mais  fobicnuin. 

En  moins  d'un  mois  ,   avec  cette  recette  , 

Le  jeune  Gars  ,  remis  de  fa  défaite  j 

Grâce  à  l'ami  ,  fe  vit  convalcfcenr. 

C'en  efl  allez  ,  &  ,  malgré  l'ordonnance 

Du  Jvlcdecin  ,  il  vent  rentrer  en  danfe  j 

11  veutpaitir.  Il  s'échappe  en  cftlt  j 

Il  prend  lapoftc,  &  ,  laiilant  fon  paquet. 

Pique  des  deux  ,  s'en  va  ,  revient  au  gîte. 

A  bras  ouverts  il  eft  reçu  chez  lui  : 

Dés  qu'on  le  voit  ,  fon  éponfe  au  plus  vîtc 

Lui  faute  au  col  ,  en  lui  contant  l'ennui , 

Et  le  chagrin  qui  dans  tout  le  ménage 

S'ctoient  gliHes  tant  que  l'autre  en  voyage, 

Avoit  Clé.   L'on  foupe  ,  il  ctoit  tard  : 

On  va  coucher.  J'ai  feu  de  bonne  part 

Que  fur  l'article  un  tant  foit  peu  friande  , 

Et  n'aimant  pas  à  jeûner,  comme  on  dit  , 

Dame  Catin  comptoit  trouver  au  lit 

Au  moins  de  quoi  tromper  fon  appétit 

Une  heure  ou  deux.  Mais  ma  foi  la  gourmande 

En  fut  la  dupe  ,  &  l'Epoux  ne  put  pas  , 

Quoiqu'il  voulût,  &  qu'auffi  laGalande 

Le  voulût  fort,  malgré  tous  leurs  ébats  , 

Avec  honneur  fortir  d'un  pareil  pas  j 

Soit  que  peut-être  cncrourdi  le  fire 

S'en  fut  chez  lui  venu  le  grand  galop  > 

Ou  bien  auffi  qu'il  eût  quitté  trop  tôt 

Son  Médecin;  ne  fçachant  trop  <jue  dire 
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A  fa  moitié  ,  le  pauvct  s'en  tira 
Du  mieux  qu'il  put.  Excufe-moi ,   ma  cherc  » 
Pour  t'aimer  trop  ,  je  me  vois  iogé-là  , 
S'écria-t-il  ;  car  j'ai  ,  croyant  bien  faire  , 
Couru  la  porte,  en  arrivant   ici  , 
Et  la  fatigue  a  caufé   rout  ceci. 
Ce  complimenta  l'autre  ne  plut  guère  j 
Bien  il  fallut  pourtant  que  la  commère 
S'en  contentât  ;  moitié  figue   &  raifîu  , 
Elle   -vala  cette  piUule  amere 
En  rechignant  ,  &  de  t.ès-grand  marin  , 
Sortant  des  draps  ,  oii   fans  doute  la  Belle 
N'avoit  dormi  ,  lailfa  mon  parelleux 
Se  repofer.  Au    bout  d'une  heure  ou    deux 
Du  fond  du  lit  Monficur  fort  ,  il  appelle 
Sa  chère  Epoufc  i  elle  ttoit  par  hafard 
Non  loin  delà  tout  p'-ès  d'une  fenêtre  , 
Où  fans  témoins  revoit  peut-être 
A  fon  malh'.ur  &  boudoir  à  l'écart. 
D'un  air  tout  fot  le  Jouvenceau  s'approche. 
Vous  noterez  ,  s'il  vous  plaît ,  que  tout  proche 
Cette  fenêtre  oii  vint  notre  écolier  , 
Dans  une  cour  étoit  un   poulailer. 
Là  pour  un  Coq  on  voyou  cent  poulettes 
Prêtes  à  rire  &  toutes  gentillettes. 
A  la  fenêtre  en  niaiiant  nos  gens 
Vinrent  fe  mettre  ,  &  la  ces  deux  enfans  , 
Meilleurs  amis  ,  en  contant   des  fornettes  , 
Virent  en  bas  le  Coq  qui  coquetoit 
Près  d'une  Poule  ,  ôc   d  une  aîle  légère  • 

En  s'ébattant  l'embrailoit  ,  la  quittoit  j 
Puis  revenoit  ,  caiacolloit  ,  fauroit  : 
Mais  ,  c'étoit  tout  ;  car  la  fin  du  myfterc 
Ne  s'achc'Oit  ,   dont  Mondeur  fc  fâcha. 
Qu'on  jette  a  l'eau  ,  du  il  ,  ce  coquin-là 
Eh  !  pourquoi  donc  î  rej  ru  fa  tourterelle  , 
Qu'a  t-ii  donc  fait  ?  Comme!)   rnnevoispas. 
Dit  le  min ,  que ,  malgré  Ton  tracas , 
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Cet  cfFioiité  ne  peut  à  fa  femelle.... 
Tu  m'entends  bien  ?  Ah  !   n'e(l-cc  c]ijc  ceci  ? 
F.xcufe-lc  ,   mon  cher  :  pcut-âre  aiillî  , 
Hepiic  Catin  ,  prompte  fur  la  lipoftc  , 
Toute  la  nuita-t-il  couru  la  poile  ? 


AMANT       DESSUS, 
Amant     dessous. 
C     o     N     T     r. 

J  Adis  au  tcms  de  Philippe  le  Bon  , 

De  tous  plaifirs  la  Cour  étoit  lafylc  j 

D'un  Magirtrat  de  la  Cite  de  Lille 

Jeunes  Seigneurs  frcqucnroicnt  la   maifon. 

Bien  eft-il  vrai  que  Con  époufe  gcntc  , 

La  jeune  Alix  ,  en  ctoit  la  raifon. 

Autre  n'ctoit  autant  qu  elle  obligeante  , 

Des  foupirans  elle  avoir  a  foifon. 

Quoique  l'époux  fût  homme  difficile. 

Si  le  menoit  fa  femme  par  le  nez  ; 

Et  s'en  fa  i  foi  en  t  maints  bons  contes  en  ville! 

C'efl:  des  jaloux  le  fort  d'être  bernes. 

Ainfi  fut-il  a  bon  droit ,  le  bon-homme  , 

Comme  je  vais  vous  le  conter  en  fommc. 

Madame  Alix  de  ces  femmes  ctoit  , 

Comme  on  en  voit  ,  fans  faire  long  voyage  : 

De  deux  Amans  elle  agréoit  l'hommage  , 

A  divers  tcms  ;    l'un  ,   puis  l'autre  écoutoit. 

Comme  au  Palais  ,  pendant  la  matinée  , 

Dame  Thémis  fon  grave  époux  retint. 

Par  elle  fut  l'heure  a  l'un  d'eux  donnée; 

Un  certain  jour  à  huit  heures  il  vint. 

Encore  an  lit  la  trouvant  attowrnéc , 

On  peut  juger  qu'il  ne  refta  de  bouc. 

Bien  plus  grand  Clerc  en  ce  point  qu'Hymcnéc, 
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Amour  régla  cérémonie  &  tout. 
Mais  connoîc-il  m  rei;lc  ni  mefurc  ? 
Alix  oublie,  en  11  douce  aventure  , 
Que  le  tems  fuit  ,  vjuonze  heures  ont  fonné  j 
Et  c'eft  le  rems  qu'a  l'autre  elle  a  donné. 
Elle  l'ouic  qui  frappoit  a  la   porte. 
Al);    c'en  cit  fait,  ce  du-elle  au  premier, 
C'crt  mot\  époux.  S  il  vous  voit ,  je  fuis  morte, 
■Vîre  montez  en  haut  dans  le  grenier, 
lui  d'y  monter.  Au  larvcnant  elle  ouvre  , 
Qui  bien  fe  doit  croire  le  feu!  tenant , 
Tant  eft  reçu  de  vifagc  avenant: 
Quand  par  un  trou  qu'en  Ton  grenier  découvre. 
Celui   d  en   haut  avec  furprife  voit , 
Au  lieu  d'époux,  un  aune  Amant  qu'elle  aime  , 
Ou  tout  au  moins  qu'elle  traite   de  même. 
"Voyant  le  fait  ,  à  grand  peine  il  le  croit. 
Mais  quelle  fut  de  tous  trois  la  furprife  , 
LorC]ue  1  époux  heurte?  tt  voici  la  crife; 
Il  faut  ouvrir.  Où  mettre  le  fécond  ? 
Bien  que  le  fexe  en  moyens  foit   fécond. 
Un  feul  s'offrit  :  fous  le  lit  on  le  cache  , 
Et  puis  on  ouvre  à  l'époux   attendant: 
De  quoi  d  abord  en  encrant  il  fe  fâche  j 
Puis  fon  foupçon  s'accroît  ,  en  regardant 
Meubles  foulés  par  l'Enfant  de  Cythcrc. 
»  Voyez  celir,&   par  quel  accident 
35  Ces  draps  froifTés  ?  Alix  à  fa  colère 
sjQppof»  un  air  dédaigneux  &  hautain. 
35  Vous  méritez  ,  dit-cUe  ,  une  Cacin  , 
3»  Sur  tels   'oupçois  qui  daignât  vous  répondre. 
Lors  y  perdant  le  Juçfe  fon  Latin  , 
Et  ne  trouvant  aflcz  pour  la  confondre  , 
Elle  triomphe  ,  &  le  poufToit  a    bout  : 
H  dit  enfin  ,  excédé  par  fa  femme  , 
Parlant  de  Dieu  qu'à  fon  aide  il  réclame  , 
»  Un  jour  celui  de  b-haiît  paka  tour. 
A  ce  difcours ,  l'homme  au  grenier  s'écrie  : 
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t»  Kl)  !   pourquoi  donc  moi  tout  fcul   ,  je  VOUS  prie  î 

M  Celui  d'cn-bas  doit-il  pas  fa  moirié  i 

Rccoiuioillant  la  voix  (.]iii  riiitcipcllc  , 

Celui  d'cu-bas  parut  d.uis  la  lucllc  : 

»»  Sortons ,  dit-il ,  ami  ,  tout  cft  paye  ; 

3j  Notre  prcfcncc  ici  n'cfl  nccclJairc. 

Adonc  fortit  le  couple  favori  , 

Qui  lailfa  là  la  femme  &  le  mari 

Vuider  le  cas  :  ce  n'étoit  leur  affaire. 


LOS 
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Par  M.  DdUm. 

Odur  Lucc  ,  jeune  Hofpiralierc  , 
four  un  jeune  convalefcent 
Scncoit  tout  ce  qu'un  cœur  rciïcnt 
Dans  l'accès  d'une  ardeur  prcmicrc. 
Je  laiffe  à  penfcr  la  manière 
Dont  fut  fcrvi  l'Adolcfccnt. 
Mille  foins  font  fur  fon  vifagc 
Renaître   les  plus  belles  fleurs. 
Et  le  brûlent  de  mille  ardeurs 
Pour  la   Belle  qui  le  foulage. 
Un  matin  donc  qu'il  fe  livroit 
Au  doux  efpoir  d'être  aimé  d'elle. 
Au  moment  accourut  la  Belle. 
Qu'il  en  fcHtit  croître  fon  feu  ! 
La  Nature  ,  à   l'Amour  fidelle  , 
Dans  le  moment  joua  fon  jeu; 
Et  pendant  que   l'Amanr  rappelle 
La  formule   d'un  tendre  aveu  , 
Mon  cher  enfant  ,   s'écria-t-elle  , 
pour  gucrix  ma  crainte  mortelle  , 
Parlez  i  de  quoi  foupucz-vous  î 


ERE. 


li. 
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Là  ,  fa  voix  craintive  s'arrête  , 
Ec  toute  tremblante  elle    apprête 
ia   main  à  lui  tàtcr  le  pouls. 
Mais  que  l'Amour  a  de    malice! 
Qu'il  fçait  bien  conduire  un  dcflcin  l 
Le  Ccnvalefccnt  prend  la  main 
De  la  fecourable  Novice  , 
Ec  la  conduifant  doucement 
Où  la  fanté  fe  manifefte  , 
Par  un  fubit  attouchement 
Fait  voir  qu'il  en   avoît  de  refl:c> 
La  Belle  fe  déconcerta  > 
Rouge  de  honte  &  de  furprife^ 
Elle  tenta  de  lâcher  prife  j 
Mais  en  vain  elle  le  tenta. 
Son  heureux  Amant  l'emporta: 
Et  pour  marquer   que  fon  audace 
A  fes  yeux  devoit  trouver  grâce  » 
"Voici  ce  qu'Amour  lui  diâ:a  : 
siChafTez  la  frayeur  ridicule 
33  Que  vous  infpire  un  vain  fcrupule  ^ 
ai  Belle  Luce  ,  &  ne  penfez  pas 
»i  Faire  de  vos  «nains  un  ufage 
33  Qui  deshonore  vos  appas. 
33  Ces  marques  de  convalefcence, 
»3  Je  les  dois  à  votre  préfeace  : 
»  Mais  vous  devez  à  mon  Amoun 
M  J'acquitte    ma    reconnoiirance  j, 
s>  Ac  ]uitez-vous  à  votre  tour. 
3ï  Nature  prépare  une  crife 
33  Qui    couionnô  Votre   entreprife» 
**  Vous  feule  pouvez  me  guérir  , 
33  Voulez-vous  me  laifTer  mourir  | 
Sœur  Luce  d'un  û  doux  langage 
Sentoit  la  prefiante  douceur  , 
Et  l'Amour  dans  fon  jeune  cœuc 
En  difoit  ervcor  davantage. 
Son  Amant  tout  prêt  d'eus  hsursux, 
7omc  IK.  Q 
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A  l'aide  de  mille  <;tinccllcs  , 
filles  d'un  dcfir  amoureux  , 
Lut  dans  fcs  humides  prunelles 
Qu'elle  biùloicdes  mômes  feux. 
D'un  bras  qu'Amour  guide  il  rcnicve  j 
L'Amour  lui-même  la  foulcvc  , 
Et  tire  le  ndeau  fur  eux. 


L    E 
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N  Capucin  revoit  dans  fa  cellule 
Comme  il   pourroit  fronder ,  dans  fes  Sermons 
De  CCS  Cerceaux,  la  mode  ridicule  , 
Dont  on  fe  fert  pour  enfler  les  Jupons  j 
Mais  ce  n'étoit  pour  lui  chofe  facile  , 
Car  des  Paniers  il  ignoroit  le  nom  ; 
Quand  par  hafard  en  partant  par  la  Ville  , 
Il  entendit  chanter  le  Mirliton. 
iilo  !  ho  !  dit-il ,  Frerc  ,  à  fon  compagnon. 
Ceci  pourroit  bien  être  notre  affaire. 
Je  gagerois  que  ce  terme  nouveau 
De  ces  Jupons  nous  cache  le  myll:ere 
Qui  m'a  fi  fort  travaillé  le  cerveau. 
Qu'en  penfez-vous  i  Me  trompé-jc  ,  mon  Frerc  ? 
Par  S.  François  ,  dit  le  Capucinot  , 
On  ne  fçauroit  mieux  rencontrer  ,  mon  Père, 
Car  que  pourroit  fignifîer  ce   mot , 
S'il  ne  marquoit  cette   mode  nouvelle  î 
Voilà  ,  je  crois  fon  véritable  lot  : 
Lehafardtr,  c'cft  pure  bagatelle. 
C'eft  bien  penfer  ,  dit  le  Pcre  au  Frérot , 
Et  pour  le  fur  ,  il  ne  fçauroit  déplaire  j 
One  il  ne  fut  du  langage  vulgaire  j 
De  l'oublier  je  ne  ferai  fi  fot, 
£t  dès  ce  foir  je  le  veux  dire  en  Chaire» 
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Il  n'y  faillit.  On  vint  le  convier 
Chez  des  Nonains  ,  Théâtre  de  fa  gloire  , 
A  leur  donner  un  plat  de  ton  métier  j 
Et  ce  jour-la  (  ce  quon  a  peine  à  croire  ) 
S'étoic  formé  très-nombreux  Auditoire. 
Pompeufcmcnt  du  beau  Sexe  allembié  , 
Par  les  Paniers  j  le  brocard  étalé  , 
Fournit  à  point  matière  à  l'éloquence 
De  l'Orateur ,  pour  tomber  à  fouhaic 
Sur  Ton  vain  luxe  6c  Ton  extravagance. 
Il  n'eft  befoin  de  citer  trait  pour  traie 
Tout  ce  qu'il  dit  :  mais  le  récit  fidèle  , 
De  celui-ci ,  je  crois  ,  vous  fuffira  j 
Par  quoi  chacun  du  refte  jugera. 
«  Oui,  s'écria  ,  tranfporté  d'un  faint  zeîe  j, 
33  Et  fous  fon  froc  ,  le  Moine  s'échaufFant  , 
30  En  ce  tems-ci  le  défordrt  eft  fi  grand  , 
ïi  Et  tant  on  voit  votre  luxe  s'accroître  î 
33  Vos  Mirlitons  ,  Mefdames  ,  à  préfent 
3»  Sont  grands  trois  fois  plus  qu'ils  ne  devroient  l'étrei. 


■» 
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LES    COQUILLES    D'ŒUES, 

C    O    N    T    i?. 

Par   M.    Dar. . , . 

Ertain  Lucas ,  le  Coq  de  fon  Village  j, 
J'ai  même  fçu  qu'il  étoit  Marguillier  , 
Par  le  grand  nœud  ,  le  nœud  du  mariage  , 
Depuis  trois  mois  venoit  de  fe  lier. 
A  qui  ?  Je  veux  fans  la  moindre  impofture  a 
Dans  un  portrait  ,  tiré  d'après  nature  , 
Vous  expofer  les  divers  agrémens 
De  la  moitié  de  ce  Roi  des  Manans. 
On  la  nommoit  Alix  ,  Alix  la  belle  : 
Titre  qui  vam  les  noms  les  pUs  brillans. 

O  1 
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Seize  ans  an  pins ,  la  fiaîchciu  du  printems  , 

Cet  ail  ff'jvin  &  qui  nous  ciilbrcL-lJc  , 

L'air  du  1  Amour  ,  une  noue  j)iniKlIc 

Qui  vous'alloit  lic'baucher  tous  les  ("cns  j 

Bouche  de  fraifc  ,  où  rcfpiroic  la  vie  , 

Où  du  baifer  s'cxhaloit  l'ambroifie  , 

Et  des  terrons.  Dieu  d'Amour!  quels  tcttons  ! 

Il  n'en  cit  poinr  de  (i  blancs  ,  de  lî  ronds  , 

Deux  petits  bouts  ,  de  vrais  boutons  de  rofesi 

Faut  il  me  taire  ici  fur  autres  çliofcs  , 

Qu'en  vt'rué  baiferois  ,  croqucrois , 

Bien  mieux  cncor  que  ne  les  dépeindrois  : 

Taille  de  Grâce  &  faite  exprès  pour  plaire. 

Pied  à  baifer ,  à  rebaifer  cent  fois  , 

Quoiqu'il  n'eut  point  la  mule  du  Saint  Pcrc» 

Pour  un  tel  pied  ,  ma  foi  ,  je  donnerois 

Mille  e'cus  d'or  ;  une  jambe  de  biche 

A  faire  hennir  le  plus  trifte  Derviche, 

Que  carcllbit  un  petit  jupon  blanc, 

A  qui  parfois  Zéphyre  faifoit  niche  5 

Simple  corfet  ,  mais  bien  le  plus  galant  : 

Simple  Bouquet ,  mais  bien  le  plus  parant  î 

Gentil  chapeau  fur  le  coin  de  l'oreille.;  > 

Allant  toujours  ,  frétillant  ,  babillant  , 

Riant  fans  caufe  ,  &  toujours  agaçant  : 

Bref  un  bijou.  Voilà  notre  merveille 

Repréfentce  au  plus  naïvement. 

Çà  ,  que  l'on  juge  après  cette  peinture 

Si  l'on  pouvoit  fe  défendre  d'aimer  ; 

Je  dis  d'aimer  !  difens  de  s'enflammer  , 

Lorfqu'on  voyoit  pareille  créature. 

Un  Cardinal  ,  &  je  le  dis  tout  bas  , 

Le  Pape  même  eût  fuccombé  ,  je  gage. 

Dès  qu'il  la  vit ,  aufll  n'en  dormit  pas  ^ 

Brûla  d'amour  ,  le  Curé  du  Village  , 

Que  l'on  me  pafle  encor  ce  portrait-ci  | 

J'en  ai  befoin  ,  &  c'efl:  fon  cadre  ici. 

Notre  Pafteut  avoit  trente  ans  à  peine  ^ 
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Teint  frais,  poil  brun  ,  maïquc  la  plus  certaine 
De  convoitife  &  de  virilité  , 
L'au-  d'un  frapait  regorgeant  de  fanté  , 
Curé  ,  félon  la  coutume  crcs-pie  , 
L'oncle  béni  d'une  nièce  jolie  , 
Efcamocant  d'ailleurs  en  Ton  chemin 
Jeune   tendron  ,    lorfque  Ton  bon  génie 
Difcretenient  l'amenoit  fous  fa  main  : 
Alix  étok  £a  brebis  la  plus  chère.    ^  ^Aj 

L'homme  de  Dieu  ,  comme  l'ai  déjà  dit  » 
Abandonnant  le  Prône  à  fon  Vicaire  i 
Je  dirai  plus  ,  lui  lailîant  le  profit. 
Ne  faifoit  rien.  J'ai  tort:  n*eft-ce  rien  faira  , 
Que  bien  aimer  ?  c'eft  la  première  affaire. 
C'étoit  la  Tienne  ,  il  en  perdoit  refpric  : 
C'ell:  dire  alfez  qu'Alix  n'étoit  févere  i 
Car  n'eft  befoin  que  cela  foit  rimé  5 
Qui  peut  aimer  lorfqu'il  n'eft  point  aimé! 
Puis  pour  tourner  jeune  cœur  a  fa  guife  ,. 
Las  1  n'eft  rien  tel  que  d'être  homme  d'Eglifè» 
Demandoit-on  le  Pafteur  ?  on  couroit 
Chez  fon  Alix  plutôt  qu'à  la  Paroifle. 
Détour  ceci,  Lucas  point  ne  rioit. 
Il  en  fèntoit  une  mortelle  angoilfe  , 
Entre  fes  dents  fouvent  il  marmotoic  » 
Et  fon  chapeau  de  travers  en  mettoit  : 
Il  s'avifoit  enfin  d'aimer  fa  femme  , 
Conféquemment  mon  Ruftre  étoit  jaloux  3 
Semblable  vice  cftfait  pour  tel  Epoux, 
Peu  de  Maris  r^uronc  ici  ce  blâme. 
Ne  pouvant  plus  réfifter  dans  fa  peau  , 
Tant  un  jaloux  fc  trouble  le  cerveau, 
Lucas  s'en  va  trouver  MelTer  Guillaume  » 
Bailli  du  lieu  ,  qui  pis  eft  bel-efprit  , 
Comme  un  Bailli  peut  l'être,  il  nous  fuffitr 
De  ce  trait4a  pour  dépeindre  notre  homme» 
Au  demeurant  bon  diable  &  fans  chagrin  > 
Aimant  a  lire  aux  déf  ens  du  prochain. 
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Lucas  l'aborjc  en  Ce  gia-ant  In  tcrc. 

Bon  jour  ,  Lucas...  Votre  luiniblc  fcrvitcur. 

Notre  Bailli.  Tu  me  parois  rcvcur  , 

Et  la  vendange  cil  clic  bientôt  prête  ? 

J'ai  ,   par  ma  foi  ,  bien   un  autre   fouci. 

Comment  ?  tenez  ,  Monlieur   notre  Bailli  , 

Voudiic?.  vous  que  fans  (j-.irimonic 

Je  buvions.  .  .  la..  .  qneuque  coup  d'amiquié  î 

Nous  jafcrions  un  brin  .  ..  j'ai  grande  envie 

De  vous  parler.  Lucas  n'eft:  renvoyé  , 

Maître  Guillaume  accepte  la  partie: 

A  fon  portrait  je  devois  ajouter 

Que  par  Bacchus  il   fc  lailToit   tenter  j 

Au  cabaret ,  le  meilleur  du  Village  , 

Les  voici  donc  tous  deux   le  verre  en  main  : 

Le  gros  Guillaume  ,  en  vrai  Conful  Romain  , 

Avec  Lucas  jouant  fon  pcrfonnage  ; 

A  ta  fauté  ,  Lucas...  c'cri:  trop  d'honneur  , 

Permettez-vous  que  je  boive  à  la  vôtre  ? 

Ainli  tous  deuï  s'humcélant  de  grand  cœur  , 

Ils  s'enivroient   poliment  l'un  &  l'autre. 

Notre  Bailli  parle  enfin  le  premier  : 

Eh  bien  !  Lucas  ,  quelle  eft  donc  ta  détreflc  î 

Et  d'où  te  vient  cette  morne  triftcfTe  î 

N'aurois-tu  plus  de  vin  dans  ton  cellier» 

Pis  que  cela.   Je  donnerois  ma  cave 

Et  tous  les  vins  du  monde  pourni'ôteu 

L'étrange  mal  qui  vient  m'inquiéter  ; 

Je  ne  dors  plus  ,  je  fis  pis  qu'un  Efclave. 

Pour  t'en  guérir  tu  donnerois  ton  vin  ! 

Que  diable  donc  eft  ce  maudit  chagrin  ? 

Oh  !  j'en  mourrons.  Voilà  parbleu  du  grave. 

Buvons.  Or  çà  ,  qu'as-tu  ?  J'ai...  Couvre-toi. 

Sous  le  refpedl ,  Monfieur  ,  que  je  vous  doi*» 

J'ai....  que  je  fuis  cocu...  tu  viens  de  dire  ? 

Je  fuis  vraiment  cocu  ! .  . . .  rien  que  cela  i 

O  le  niais'.  &  tu  devrois  en  rire 

Tout  le  premier  ;  ce  mal  fc  paffera  : 
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Crois  moi  ,  l'ami  ,  va  ,  tope  au  cocuagc. 
Vous  nous  gaulFez  :  palfanguié  ,  moi  j'enrage. 
Rien  que  cela  !  tu  radotes  ,  Lucas. 
Je  voudrois  bien  vous  voir  en  pareil  cas  , 
Qu'on  cajolît  Madame  la  Baillive  ; 
Que  fcriez-vous  \  hem  ! ...  je  n'en  mourrois  pas. 
Ne  faut-il  pas  que  cela  nous  arrive 
Un  peu  plutôt ,  un  peu  plus  tard  î  toujours 
Eft-il  bien  fur  ,  Lucas  ,  que  qui  prend  femme 
De  cocua^e  arbore  l'oriliame. 
Je  n'entends  rien  à  tous  ces  beaux  difcours  > 
Ce  que  je  fçais  ,  c'eft  que  je  ne  veux  être 
Cocu  ,  Monfieur  ,  c'eft-là  mon  dernier  moto 
Ecoute  un  peu  ,  tu  reviendras  peut-être 
De  ton  erreur  :  vois-tu....  tu  n'es  qu'un  foc. 
Grand  merci  foit.  Oh  !  fl  tu  fçavois  lire  .' 
Un  certain  Jean  qui  vaut  mieux  entre  nous 
Que  tous  les  J'-eans  pour  qui  brûle  ta  cire  > 
Le  Jean  ,  ma  foi  ,  le  plus  fçavant  de  tous  , 
T'auroit  appris  là-delTus  fon  fyftême. 
Tu  verrois  comme  être  cocu  n'eft  rien. 
Depuis  enfin  que  tu  crois  l'être  ,  eh  bien  ! 
Ne  mets-tu  pas  ton  bonnet  tout  de  même  ? 

N'entrc-t  il  pas  aulTi-bicn  ? Foin  de  vous. 

Mon  bonnet  entre  j  on  entre  auffi  chcux  nous  ; 
Puis  de  ma  femme....  à  mon  bonnet....  Je  penfe 
Qu'il  efl:  ,  parbleu  ,  très-grande  dilrérence. 
Je  n'ai  befum  de  tant  lire  pour  ça  , 
Et  ne  connois  ni  vos  Jeans  ni  vos  Jeannes  ; 
Mais  dans  ce  fait  ce  font  tous  de  francs  ânes. 
Et  j'apprendrois  à  tous  ces  dod:-curs-là. 
Notre  Bailli  ,  tenez  ,  vous  voulez  rire  ; 

Y  gnia  point-là  tant  de  chofes  à  dire  : 
Je  fuis  cocu  ;  je  viens  en  ce  moment 

Vous  en  porter  ma  plainte  en  confcquence  , 
Vous  fupplicrque  pour  fa  pénitence  , 
En  quatre  murs  on  ferre  mon  galant. 

Y  ne  faut  plus  que  rendre  la  fentcnce. 


ir,9  POESIES 

Or  çi  ,  quel  cil  le  cocuficarcur  ? 
(^uoi  ?....  cjni  te  fait  cocu  ?...,  notre  Palpeur. 
Bon  1  pourfuivons  :  la  preuve  ?  j'en  ai  inilic  ; 
Vous  allez  voir  li  je  n'ai  pas  raifon. 
Quand  le  Cure  s'en  vivnt  a  la  mai  (on  , 
Aliv  rit  ,  jafc  ,  &  plus  alors  ne  lilc  i 
Dévotement  il  lui  touche  la  main  , 
Veut-il  fortir ,  la  coquine  l'arrête  ; 
Efl-il  forti ,  je  lui  vois  l'air  cliap;iin  : 
Lorfquc  je  parle  ,  on  me  traite  de  bctc  , 
Et  quauil  je  veux  l'cmbrallcr  ,  de  vilnin. 
Oui  ,  je  le  fuis  ,  la  preuve  cft  trop  réelle  ; 
J'ai  remarqué  mcme  au  per  omnia 
Qu'il  a  toujours  les  yeux  tournés  fur  elle. 
Dit-il  ,  par  Dieu  ,  la  Me/le  pour  cela  ? 
Eli  !  quoi ,  toujours  rire  ,  Monfîeur  Guillaume  ! 
En  vérité....  tais-toi  ,  pauvre  ciicr  homme. 
Et  bois,  voila  par  trop  déraifonner  : 
Si  tu  n'as  pas  d'autre  preuve  à  donner  , 
Va-t-en  conter  de  tes  fagots  à  Rome. 
Il  dit  &  boit ,  &  laiHe  aii  cabaret 
Notre  Manant  fâché  du  tour  ,  Dieu  fçait. 
Trois  jours  coulés  à  peine  ,  il  revient  vîtc  : 
Ah  !  ah  !  Mefler  Guillaume!  à  ce  coup-ci 
Pour  vos  biaux  dus  je  ne  vous  tenons  quitte  l 
J'ai  bonne  preuve  ,  acoutez  bien  ceci  : 
Lorfque  je  fors  ,  entre  l'homme  d'Eglife  , 
Et  quand  je  rentre  il  fort  comme  un  éclair. 
Qu'en  penfcz-vous  ?  hem  !  faut-il  que  je  liGi 
Préfencement?  cela  n'eft-il  pas  clair  î 
Eh  !  notre  ami  ,  laiflemoi ,  je  te  prie  , 
Je  te  l'ai  dit ,  tu  n'es  qu'un  innocent.. 
D'être  cocu  s'il  te  paroît  plaifant  j 
Et  que  ce  nom  te  failc  tant  d'envie , 
Je  fuis  tout  prêta  t'aider  à  l'inftant; 
Mais  il  me  faut  parler  plus  clairement,' 
Ou  ne  reviens  en  ce  lieu  de  ta  vie.. 
Et  mon  Baiili  d'éçonduiic  au(&-  tôt 
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Notre  Lucas ,  fans  qu'il  pûc  dire  un  mot. 
De  fon  côté  le  Manant  à  la  porte  , 
De  conjurer  le  Diable  qu'il  l'emporte. 
Le  lendemain,  vous  qui  lifez  ceci  , 
Que  croyez-vous  qui  vint  chez  le  Bailli  ? 
Lucas.  Comment  ?  Oui  mon  lourdaut  lui-même» 
Plus  triomphant  que  ne  le  fut  Céfar  , 
Quand  fur  fon  fiont  il  mit  le  diadème  , 
Et  qu'il  lia  les  Romains  à  fon  char. 
Encor  Lucas ,  dit  le  Bailli  ?   Sans  doute  , 
Et  cette  fois  je  gage  qu'on  m'écoute. 
Eh  !  non  parguié  ,  je  ne-fuis  pas  cocu  ! 
Ce  n'eft  qu'un  rêve  ,  &  je  n'y  voyois  goûte. 
Pauvre  Lucas  !  à  la  fin  j'ai  rout  vu. 
Hum  1  les  coquins  !  que  nous  allons  bien  rire! 
Y  gnia  plus  là  moyen  de  s'en  dédire  , 
Et  le  Curé  ,  ma  foi  ,  fera  pendu. 
De  tous  vos  Jeans  prônez-nous  la  fcience  , 
J'ai  plus  d'efpric  qu'eux  &  tous  vos  Baillis: 
"Vous  l'allezvoir.  D'accord:  en  conféquence 
Venons  au  fait.  De  retour  au  logis , 
Pourfuit  Lucas ,  d'un  vrai  ton  d'éloquence  , 
Je  ruminois  à  part  moi  quel  moyen 
Je  trouverions  pour  vous  prouver  la  chofe  , 
De  ce  mic-mac  le  Diable  étoit  la  caufc  : 
J'allois  ,  venois  ,  fans  imaginer  rien  , 
Quand  tout  à  coup  ,  il  me  vient  dans  la  tête 
L'excellent  tour....  Eh  !  oui  ,  je  fuisunfot; 
Tudieu  ,   quel  fot  !  qu'on  fafle  ainfi  la  bête> 
Et  Dieu  merci ,  tout  ira  comme  il  faut. 
Avifez  bien  tout  notre  ftratagêmc. 
Voilà  mon  lit  ,  me  difois-je  ,  t^n  moi-même. 
Oui...  c'cft  mon  lit....  or  ,  à  n'en  point  douter  , 
Ccft  fur  mon  lit  que  s'ébat  la  friponne. 
Port  bien  ,  Lucas,  l'invention  eft  bonne. 
Allons ,  il  faut  ,  vue  ,  fans  héfitcr  , 
Bien  doucement  lever  &  couverture 
Et  matelat ,  &  puis  mettre  dcfTous 
Tome  ly,  P 
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Coi]uilIcs  d'ccu^s  fernées  à  raveimirc. 

Coquilles  d'oeufs  fans  rien  faire  de  plus 

D'ccre  dcd'ous  ,  &  niatclat  di;flus,... 

EU  I  pourquoi   là  tes  Coquilles?  que  Diahic  .' 

Au  fait,  au  fait  ,  quel  hoininc  iniupportablc  î 

Oh  1  palfanguié  ,  laificz-nous  donc  finir  : 

Coquille   d'œuf  n'c(l-Ià  mis  à  plailir. 

Entre  tout  doux  chcux  nous  à  l'ordinaire 

Mon  Papelard.  Moi,  zcftc  ,  de  fortir  :... 

C'cft  bon....  je  laiffc  ,  une  groflc  heure  entière  , 

Mes  deux  Paillards  à  l'aife  s'ébaudir.... 

Bon...  puis  je  rentre,  &  l'autre  de  partir... 

Très-bon...  je  cours  vite  à  notre  couciicttc. 

Et  d'enlever  couverte  Se  inatelat. 

Ah  !  voilà  donc  ma  preuve  enfin  compicttc  i 

Sçavcz-vous  bien  ce  que  fur  le  grabat 

J'avois  trouvé  ?  devinez  :  la  Coquine  I 

Coquilles  d'œufs  j'y  trouve  ,  affurémcnt  : 

Vous  n'en  doutez  j  mais ,  fçavez-vous  comment, 

Monfieur  Guillaume  ?...  En  poudre  ,  en  poudre  fine  , 

Mais  de  la  poudre  à  poudrer  ;  franclKment  ! 

Oui ,  de  la  poudre  à  poudrer  ! . . .  notre  Maître  , 

Oh  !  çà  ,  du  fait  êtes-vous  convaincu  î 

Ne  fuis-je  pas  un  fieffé  Cocu  ? 

Préfentement  j'aurai  raifon  peut-être  ? 

En  poudre  !....  En  poudre  ,  encor  vous  lercdis^ 

Pariant  jugez ,  la  parle  des  Baillis. 

Lucas  attend  l'arrêt ,  bouche  riante. 

En  poudre  !  dit  avec  un  long  foupir  , 

Notre  Bailli  ,  que  cette  image  tente. 

Lucas Eh  bien  !  qu'allez-vous  définir  i 

Ils  ont  donc  eu  ,  Lucas ,  bien  du  plaifir. 
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'■■'« 
LE    BOUQUET    DE    L'AMANT, 
C     o     iV     r     £. 
Par  M.  Darn.., 

D'Agnès  on  célébroit  la  fête  , 
chacun  du  voifinage  honnête 
Venoit  lui  porter  (ies  bouquets  , 
Bouquets  pour  Agnès  faits  exprès. 
Liiidor  ,  qui  l'aimoit  d'amour  tendre  j 
Ce  jour- la  fe  faifoit  attendre  : 
Agnès  fe  difoit  dans  fon  cœur  ,  ^ 

L'Ingrat  a  perdu  fon  ardeur  ! 
Lindor  paroît  fur  l'entrefaite  , 
N'ayant  pas  la  moindre  fleurette 
A  préfenter  à  tant  d'attraits. 
Nouvelle  angoilTe  pour  Agnès. 
Ne  fête-t-on  pas  ce  qu'on  aime  ? 
On  doit  lui  donner  ion  cœur  même. 
Chacun  de  dire  à  notre  Amant , 
Lindor  ,  vous  êtes  peu  galant. 
Voici,  répond-il,  mon  offrande. 
Soudain  ,  fans  qu'Agnès  le  demande  , 
Deux  baifers  des  plus  amoureux  , 
Des  fSlus  vifs  ,  des  plus  favoureux  , 
Qu'en  vain  la  pudeur  défavoue  , 
Sont  collés  fur  fa  blanche  joue. 
Agnès  rougit.    Que  faites- vous  ? 
Ce  qu'on  peut  faire  de  plus  doux  5 
J'embellis  tout  ce  que  j'adore. 
Agnès  rougiffoit  plus  encore. 
En  bien  !  Meflîeurs  les  médifans  , 
Dit  Lindor  ,  voyez  mes  préfens  ; 
Effuirai-je  encor  votre  glofe  ? 
Je  lui  donne  un  bouquet  de  rofe. 
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LES     PETITS     BATEAUX, 
C     o     N     T     c.      (a) 

SOiis  le  manteau  de  Dame  Hypocrifîc  , 
N'a  pas  long-tcms  un  Curé  Barbichcc  , 
Avec  tel  art  aux  regards  fc  cachoit , 
Qu'eullîcz  pcnfc  que  c'ctoit  hércfic 
De  foupçonncr  d'un  péché  véniel 
Notre  Caftard.    Si  pourtant  dans  Ion  ame  , 
Comme  en  un  four  ,  le  Diable  Azaricl 
întretcnoit  une  paillarde  flamme. 
Que  le  Bigot  confcrfât  volontiers 
Temmes  fans  bien  ,  laides  ou  décrépircs  , 
Ne  le  croyez  ;  mais  dans  rous  les  quartiers 
Il  cboififfoit  de  gcntcs  Sunamitcs , 
Avoit  fur-tout  pour  la  fleur  de  quinze  ans, 
Propenfîon  vive  &  libidineufe  : 
De  la  cueillir  bien  connoifloit  le  tems  , 
Ke  le  manquoit.  Fillette'  curicufe 
De  petits  riens  ,  de  bonbons  ,  de  volans^ 
Etoit  fon  fait  :  bientôt  la  chatemite , 
Pour  attirer  la  brebis  au  bercail , 
Vous  i'engageoit  à  lui  rendre  vifîre  j 
Bref  dans  fa  Cure  il  fe  fit  un  Serrail. 
Tel  fe  montra  ,  qu'un  Père  de  famille  , 
Entre  les  bras  du  difcur  de  Miflel , 
Eût  confié  fon  époufe  &  fa  fille  , 
Plus  volontiers  qu'a  Robert  d'Arbriflel. 
Les  rendez-vous  fe  paffoient  fans  fcandalc  j 
Siir  des  parcns  ,  des  tendrons  &  du  lieu  , 
Point  n'y  prêchoit  une   auftere  morale  , 
Par-ci ,  par-là  quelques  mots  du  bon  Dieu  j 

(d)  C'eft  le  même  fujet  que  VEnfantinade  ,  ou  le  Conte  da 
Petits  Bateaux  ,  du  Tonie  2  de  Grécourt  ,  p.  66  j  mais  au» 
trcmeni  &  mieux. 
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Et  puis  c'eft:  tout.  Mais  !e  point  HecefTairc  , 
Pour  éviter  les  gritfes  du  malin , 
Etoit  d'ufcr  d'eau  bien  fraîche  &  bien  claire  > 
Et  s'en  laver  le  foir  &  le  matin 
Certain  endroit ,  qu'au  doigt  faifoit  connoîtrc 
A  nos  tendrons  fî  neuves  jufques-Ià  , 
Que  ne  fçavoLcnt  tout  ce  qui  pouvoir  étfc 
De  bien  ,  de  mal  renfermé  dans  cçla. 
Mais  par  les  foins  du  béat  perfonnage  , 
En  peu  de  rems  notre  jeune  troupeau  , 
Non  fans  plaifir,  fit  un  fréquent  ufage 
De  la  leçon  Se  du  petit  Bateau  : 
(  C'étoit  ainfii  qu'on  appelloit  la  chofe  ) 
Dix  fois  par  jour  fe  baignoit  en  pleine  eau. 
Le  Papelard  cnfuite  à  porte  clofe 
Prenoit  un  ton  plus  tendre  &  plus  fucré  , 
Doucettement  baifoir  la  Jouvencelle  , 
Vérifîoit....  Et  fi-tôt  qu'à  fon  gré 
Propre  au-dehors  il  trouvoit  la  nacelle  , 
Zèle  ,  ferveur  à  l'inftant  l'entraînoit 
A  nettoyer  le  dedans  au  plus  vite  , 
Pour  que  Satan  n'y  vînt  prendre  fon  gîte. 
Or  devinez  comment  il  s'y  prenoit. 


LE   CHAPELET  ET  LA   DISCIPLINE  , 

Conte. 

Par    l'Abbé     Aunillon. 

UNefaufle  Dévote  ,  aux  mœurs  de  iMefTalinc  , 
Avoir  pendue  à  fon  chevet 
Une  très-forte  Difcipline  , 
Avec  un  fort  Chapelet. 
Celui-ci  dit  à  fa  voifîne  : 
Que  faifons-nous  ,  ma  fceur  ,  en  cet  horrible  lieu  î 

Crois-moi ,  changeons  de  réh'dence. 
Je  fus  jadis  l'amour  d'un  Icrviccur  de  Dieu  , 

P3 
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it  je  voi';  à  regret  qu'en  ce  lit  on  roffcnfc- 
Ma  foi ,  je  te  baiCc  les  mains  , 
Dit  la  prudente  Dilciplinc  : 
Je  luis  en  ccio^is  moins  trifte  ,  moins  chagrine  » 
£t  je  n'y  rends  pas  moins  de  fcrvicc  aux  humains. 
Autrefois  du  pécheur  jarmois  la  pénitence  j 
Je  ranime  aujourd'hui  fcs  languiifans  dciirs  j 
It  celui  que  jadis  je  mettois  en  fouffrance  , 
Par  mes  coups  redoublés  ,  goiitc  mille  plaifirs. 
Ainfî  ,  crois-moi ,  fans  t'cchaulFer  la  bile  , 
Relions  céans  ,  &  fi  c'eft  un  aftront 
De  demeurer  à  ton  crochet  tranquille  , 
Eientôt  ton  nom  grave  fur  plus  d'un  front. 
Te  vengera  d'être  inutile. 
Xe  Chapelet  la  crut  &  ne  répliqua  rien  ; 
Cet  cfpoir  rétablit  cntr'eux  l'intelligence. 
Tel  réfiftc  au  plaifir  ,  parmi  les  gens  de  bien  , 
Qui  fc  rend  à  l'attrait  d'une  douce  vengcaucc> 


La  métamorphose  des  filets 

de  Vulcain. 

A  Nftruit  par  l'indifcret  Phcbus  , 
Le  Dieu  des  Forgerons  ,  en  fon  humeur  jaloufe  , 
Dans  des  rets  déliés  ,  adroitement  tendus  , 

Surprit  un  jour  Mars  avec  fon  Epoufe. 
Tout  1  Olympe  affemblé  ,  témoin  de  leurs  ardeurs. 

Rit  à  l'envi  dans  cette  conjoncture  j 
ît  le  pauvre  Mari ,  dans  fa  trille  aventure  , 
Eut  pour  tout  réconfort  les  ris  des  fpedtateurs. 
Mais  la  prude  Junon  ,  Diane  la  fcvcte  , 

Alinerve  encor  ,  Dame  de  haut  fçavoir  , 

Se  plaignent  qu'on  leur  ait  fait  voir 

/  nud  cet  ade  humain  digne  de  leur  colère. 

Alovs  l'Amour  ,  qui  veut  tout  ménager  , 

Outré  qu'on  eût  dévoilé  fçs  mylUrçs, 
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Da  rcfeau  peu  difcrct  refferranc  les  artcrcs. 

En  un  voile  ft^uc  le  changer.  jj 

Sous  ce  voile  depuis ,  la  fçavante  ,  la  prude  , 

La  chafte  même  ofe  touc  voir. 
Ec  la  chofe  &  le  mot  n'ont  rien  pour  nous  de  rude  3 

Quand  on  cft  dans  l'incertitude 

Si  nous  pouvons  l'appercevoir. 

m  ■  ^ 

LE    CAPUCIN    ET    LA    ROBE, 

C    O    îi    T    I.    ^ 

E  plus  fçavant  Efculape 
Des  accidens  divers  où  s'expofe  Priape  , 

L'autre  jour  ,  par  un  Capucin  , 

Put  choifi  pour  le  Médecin 

D'un  mal  dont  il  faifoit  myftere, 

»>  Monfieur  ,  lui  difoit  le  bon  Père , 

Avec  un  air  tout  déconfît  , 

33  Vous  voyez  quel  eft  notre  habit  ; 
»3  Dur  &  pefant ,  fujet  à  la  pouffiere  , 

33  Plus  mortifiant  qu'une  hère. 

33  Mais  nonobftant  cet  embarras  , 
93  Et  la  frugalité  de  nos  maigres  repas  , 

33  Que  prefcrit  une  règle  auftere  , 

33  Un  mouvement  involontaire 

33  M'a  provoque  l'éredion  , 

33  Et  m'a  fait ,  par  la  fridion  , 

53  D'une  laine  dure  &  groflîere  j 

»3  Certaine  excoriation 

33  Dont  je  reiïens  douleur  amere  > 
•  Et  que  je  vous  avoue  avecconfufîon. 
Le  Do(fteur  rebattu  de  fadaifes  pareilles  , 

33  Çà  ,  dit-il  ,  mon  Pcre  ,  voyons  : 

33  Vous  nous  contez  ici  merveilles  > 

3>  Mais  en  tellesoccafions 
M  J'en  crois  mes  yeux  &  non  pas  mes  oreillçs. 
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Aufli-tôc  le  Moine  fripon 

Troullant  fon  immonde  jupon  , 
Lui  fait  voir  un  oifcauqui  porte  fur  fa  tctc 

Les  rouges  fleurons  d'une  crctc 
Qui  ne  croifTcnt  jamais  fur  celle  d'un  chapon, 

M  Ah  !  par  ma  foi  ,  le  tour  cft  drôle 
S'ccria  l'EfcuJape  ,  en  voyant  le  poupon. 

"  Pcrc  ,  qui  vous  a  fair  ce  don  , 

jj'Vrai  gibier  de  Pharmacopole  ? 
C'cft  ma  robe  ,  dit-il  ;  il  n'eft  que  trop  certain. 

3>  Quittez-la  donc  :  fur  ma  parole  , 
Répliqua  le  railleur  avec  un  ton  malin  , 

"  Votre  Robe  eft  une  P 

"  Qui  vous  donnera  la  'V 


ESZfTaBB 


U  HEURE     DU     BERGER, 
Par  M.  Ferrand. 

UN  Berger  des  Coteaux  ,  contre  un  Pêcheur  de 
Loire  , 

Difputoit  nn  jour  de  la  gloire 
Des  faveurs  dont  l'Amour  daignoitle  partager. 
Uxi  Pécheur ,  difoit-il ,  peut-il  fe  foulagcr 

Quand  un  tend-re  defir  le  prelle  > 

Je  veux  qu'il  ait  une  Maîtrelîe  j 

Mais  a-t  il  l'heure  du  Berger  ? 
Ah  !  lui  dit  le  Pécheur  ,  quelle  erreur  eft  la  tienne! 
Uu  Berger  a  fon  heure  ,  un  Pécheur  a  la  llcnnc  : 

Car  lorfque  fur  nos  bords  fleuris 

Nous  fommes  avec  nos  Doris 
Qu'au  récit  de  nos  feux  leur  tendrelTe  redouble  j 

Et  qu'une  confufe  langueur 

Mai  que  le  trouble  de  leur  cœur  ; 

Alors  nous  péchons  en  eau  trouble  j 

Ec  c'cfl-lâ  l'heure  du  Pécheur, 


DIVERSES.  177 

LA     SOURDE     OREILLE, 

C    O    N    T    Z. 

Nicole  un  matin  die  à  Blaife  : 
J'avons  deux  lits  ,  vas  dans  le  tien  » 
Et  me  laille  enfin  dans  le  mien 
Me  repofer  tout  à  mon  aife  j 
Tu  ne  fais  que  me  fatiguer. 
Blaife  l'entendant  haranguer  , 
Sourit,  &  puis  dit  en  lui-même  : 
Tout  ainfi  que  Mars  en  Carême  j 
Me  vient  ce  charte  compliment. 
Je  n'euflc  ofc  ,  de  peur  de  noife  , 
Le  propofer  à  la  Bourgeoife  ; 
Bien  donc  ,  nous  allons  voir  comment 
Chacun  ,  fous  notre  couverture  , 
Nous  pourrons  repofer  nos  os. 
Plaife  à  Dku  que  I  humeur  te  dure  , 
Je  te  fouhaite  un  bon  repos. 
Deux  nuits  fe  partent  dans  le  calme  j 
Blaife  s'endort  comme  un  fabot. 
Nicole  dort  ,  ou  ne  dit  mot , 
Ne  voulant  encourir  le  blâme 
D'avoir  fon  dit  &  fon  dédit. 
Nicole  n'étoit  pas  Normande  j 
^^ais  enfin  ,  la  troifieme  nuit , 
EUectçrnue  ,  &  lui  demande 
S'il  ne  fçait  point  quelle  heure  il  eft. 
loin  de  donner  dans  ce  filet , 
Blaife  faifant  la  fourde  oreille  , 
Laiffe  douter  s'il  dort  ou  veille. 
Réponds-moi  donc ,  ou  dans  l'inftant 
Je  vais  te  prendre  à  l'improvifte. 
Blaife  alors  lui  dit  en  bâillant  : 
Je  dors,  il  eftminuitj  dors  AulTii  Dieu  t'alTiflc» 
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LA     CLEPSYDRE, 

C  o  :f  T  r. 

CHcz  un  'Mznant  j4moncons  Se  Picard 
Buvoicnt  bouteille  cnfembic  à  Vaii^irard  j 
Point  ne  parloicnc  de  procès  ni  d'affaire  : 
Pliyfîcicns  tiennent  pour  l'ordinaire 
Sçavans  devis  &  propos  fruducux. 
Sur  la  Clepfydrcils  difputoicntentr'eux. 
Picard  diCoiz:  je  ne  m'y  fierois guère  , 
Car  m'avouerez  que  petit  à  petit 
L'eau  diminue  &  le  trou  s'aggrandit. 
Le  Ruftre  oyoit  attentif  ce  langage  ; 
Morgue  ,  dit-il ,  Monficur  l'a  bien  trouvé  , 
Depuis  fix  ans  que  je  fuis  en  ménage , 
Ce  qu'il  dit-la  m'cft  tout  juftc  arrivé. 


L'  IVROGNE     INCORRIGIBLE, 

C    O    N    T    F. 

TOmba  malade  un  Ivrogne  pommé  , 
Et  ce  martyr  de  la  liqueur  Bacchique  , 
Par  fes  excès  fcvoyoit  confumé  ; 
Lorfqu'à  fonlit  arrive  un  Empyrique. 
Faut  commencer  par  renoncer  au  vin  , 
Dit  leDodeur,  &  fablermaptifanne. 
La  voyez-vous  !  On  me  l'ordonne  en  vain 
J'aimcrois  mieux  mourir  ,  ou  Dieu  me  damne. 
Eh  bien  1  mourez  ;  mais  du  vin  par  moitié 
Avec  de  l'eau  me  feroit-il  contraire  ? 
Mortel ,  mon  cher  :  ah  !  de  bonne  amitié 
Avalez-moi  ce  julep  falutaire. 
Le  cruel  homme  &  fa  ptifannc  aufTi  i 
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Que  je  la  fente  :  ah  :  fî ,  c'eft  de  l'abllnthc. 
Pour  adoucir  ma  peine  &mon  fouci , 
Que  je  la  voie  au  moins  dans  une  pinte. 


L"  A  V  E     MARIA, 

^   O    N    T    E. 

Par  M.  R...  de  B. .  ; 

DAns  un  Couvent,  deux  Nonettes gentilles  » 
Mais  dont  l'efprit  fimple  ,  doux  ,  innocent 
Ne  connoiffoit  que  le  Tour  &  les  Grilles, 
Tenoient  un  jour  propos  intére/Tant , 
De  confidence  S>c  d'amitié  fort  tendre. 
Notez  qu'aucun  ne  pouvoit  les  entendre  , 
L'huis étoit  clos.  Fillettes  de  jafer  , 
De  s'appeller  &  ma  chère  &  ma  bonne  , 
De  fe  donner  faintement  unbaifer  , 
D'y  revenir,  fans  qu'aucune  foupçonne 
Que  le  malin  les  induit  à  ce  jeu. 
Jefus ,  ma  fœur,  dit  la  jeune  Sophie  , 
Qu'on  voit  en  vous  les  merveilles  de  Dieu  î 
Quelle  Beauté  1  vous  êtes  accomplie. 
Voyez  ce  fein  !  le  globe  en  eft  parfait. 
Que  ce  bouton  de  rofe  là  me  plaît  ! 
J'y  vois  la  main  de  la  Toute-puiffance. 
Et  vous ,  mon  cœur ,  reprit  la  fœur  Confiance  g 
Peut-on  vous  voir  ,  &  ne  pas  l'adorer  ! 
Tout  eft  parfait ,  tout  en  vous  m'édifie. 
Lors  le  pieux  examen  ,  fur  Sophie  , 
Va  fon  chemin.  On  admire  ceci , 
Et  puis  cela  j  tant  que  par  aventure 
En  certain  lieu  que  la  folle  nature 
Fit  à  plaifîr,  l'examen  vyit  aulli. 
Pieux  élans,  obligeamment  myftiques  ^ 
Nailient  alors  à  cet  objet  frappant. 
Ma  chère  fœur ,  l'agréable  portique  1 
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Le  beau  dcflcin  !  qu'il  cft  /Impie  .Se  piquant! 

Chez  vous,   mafcrur,  lui  réplique  Sophie  , 

Mciiics  appas ,  mon  amc  en  cft  ravie  , 

Kien  de  (i  beau  ne  s'oftnt  à  mes  yeux. 

Vous  allez  rire  ,  il  me  prend  une  envie  j 

C'clt  de  f^avou-  un  peu  qui  de  nous  deux 

A  plus  petit  ce  chct-d'a-uvrc  des  cicux. 

C'eft  vous  ma  fo-ur  :  non  ,  ma  focur ,  je  vous  jure 

C'cft  vous  !  Eh  bien  I  prenons-en  la  mcfure  , 

Notre  Refaire  cfttout  propre  à  cela. 

On^  procède.  Eh  !  bon  Dieu  !  dit  Sophie, 

Qui  l'auroit  cru  ?  Vous  l'avez  ,  cherc  amie , 

Plus  grand  que  moi  d'un  Ave  Maria. 


BRAVOURE    D'UN     IVROGNE, 

C    O    N     T    Z. 

1"^  Mpaqucté  fur  fa  petite  roue  , 
_/  Un  malheureux  rcftoit  toute  la  nuit  j 
Proche  delà  fa  garde  boit  &  joue  ; 
Le  Confelfcur  le  croit  mort  &  s'enfuir. 
Vient  un  ivrogne  qui ,  dans  fa  route  oblique  j 
Heurte  de  front  au  funcfte  poteau. 
Qui  m'a  frappé  ,  dit-il  ,  d'un  ton  bacchique  , 
Et  dans  la  boue  a  jette  mon  chapeau  ? 
Le  moribond  entend  quelqu'un  qui  parte  : 
Mes  bonnesgens ,  recommandez  à  Dieu 
Un  fcélcrat  qui  maintenant  trépartc  ; 
Ah  !  chien  ,  c'eft  toi  !  fi  je  monte  à  l'edieu  , 
Je  t'apprendrai ...  de  la  moindre  prière 
Accompagnez  mon  ame  qui  s'en  va. 
Finiras-tu  !  de  cent  coups  d'étriviere 
Je  vais  fur  l'heure  ....  Au  bruit  on  arriva. 
Qu'cft-ce  là  ?  qu'eft-cc  ?  Accourez  à  mon  aide  , 
Repond  l'ivrocne  :  il  n'a  plus  que  le  tronc  j 
C'cft:  un  roué  qui  veut  que  je  lui  cède. 
Miferere ....  Gueux  ,  te  cair^s-tu  donc  I 
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LA    COMMERE   CHARITABLE, 
Conte. 
Par  M.  G. 


A 


Lis  mourut.  Le  jour  qu'au  cimetière 
On  la  portoit ,  une  fienne  Commère 
Court  au  logis  du  veuf  défefpéré. 
Après  qu'on   eut  lamenté  ,  foupiré 
De  part  &  d'autre  ,  il  dit  la  litanie 
©es  qualités  qu'a/oit  pendant  fa  vie 
La  pauvre  Alix  ,  notre  veuf  faute  au  cou 
De  fa  voifine  ,  &  feignant  d'être  fou  , 
Alloit  beau  train  j  mais    pour  troubler  l'affaire 
Le  fort  illec  amené  le  Compère. 
Quels  importuns  que  Medieurs  les   Epoux  ! 
Voifm  ,  dit-il  ,  vous  allez  un  peu  vite  j 
En  autre  temps,  tudieu,  que  feriez-vous  ! 
La  femme   alors  ,  fans  paroître  interdite  , 
Repart  :  mon  fils ,  ne  te  mets  en  courroux  j 
Faut  excufer  les  fottifes  des  foux. 
Pour  moi  qui  fuis  la  partie  outragée  , 
Et  qui  connois  combien  par  la  douleur. 
En  ce  moment ,  fa  tête  eft  dérangée  , 
Je  lui  pardonne  ,  hélas  de  tout  mon  cœur. 

LA  JEUNE  FEMME  EN  COUCHE, 

C       O        îf        T        E. 

Par  M.  de  R... 

jEune  tendron  ,  pour  la  première  fois  , 
Goûtoit  des  fruits  amers  de  l'hymenée. 
La  pauvre  enfant  fe  vit  prefque  aux  abois  , 
Quand  mit  au  jour  fa  trop  chcre  lignée. 
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Son  compagnon  qui  la  voyoit  fouftVir  : 

Par  faint  Jofcpli  ,  lui  dit-il ,  je  te  jure. 

Que  dans  la  fuite  aimerois  mieux  mourir 

Qu'ainfi  te  faire  endurer   la  torture. 

La  Dame  alors  regardant  fon  c-poux , 

Lui  répartit  :  ah  !  pourquoi  jurez-vous  ! 

Quoi  1  ce  ricn-là  ,  mon  fils  ,  vous  eftarouchc  î 

Je  n'ai  bcfoin  de  fi  grande  pitié. 

Las  i  on  m'a  dit  qu'à  la  féconde  couche 

Le  mal  n'étoit  fi  grand  de  la  moitié. 


LE     DÉMÉNAGEMENT. 
C     o     N      T     r. 

Par  M.  P.  J. 


u, 


Ne  Nymphe  jeune  &  gentille 
Par  un  matin  déménageoit  : 
Pour  fon  petit  meuble  de  filJe 
Grande  voiture  il  ne  falloit  : 
Un  fcul  Crocheteur  fuffifoit. 
Au  carrefour  elle  prit  Blaifc  , 
Garçon  robufte  &  des  mieux  faits. 
Il  met  le  lit  fur  fes  crochets. 
Puis  à  chaque  corne  une  chaifc  , 
Prit  la  bergamc  fous  fon4)ras. 
Sous  l'autre  la  nappe  &  les  draps  ; 
Et  fe  fentant  encore  à  l'aife  , 
De  la  main  droite  il  prit  le  fceau  , 
De  la  gauche  le  pot  à  l'eau. 
Lors  alongeant ,  ne  vous  déplaife. 
Ce  qu'on  ne  dira  point  ici  ; 
Parbleu  ,  dit-il  ,  prenez  ceci  : 
îl  eft  d'afiez  bonne  mefure  : 
Mademoifelle  ,  grimpez-y 
Et  fans  crotter  votre  chaufiurc  , 
Je  vais  vous  emporter  auffi. 


D    IV    E   R   S-E  S.  igj. 

^— — ^^^■^^^■^^^■^— — ^—i — — ^■■— — 

LES     CANTHARIDES, 

C      O       N       T      X. 

Par  M.  Pn. 

»Omme  fouvent  tout  s'enfile  ici  bas  î 
Des  Bernardins  pâturoient  en  lieu  gras  ; 
Près  de  leur  Clos  vivoient  des  Bernardines. 
Peignez-vous  bien  chaque  chofe  en  fou  rang  : 
Un  bel  étang  nourriflbit  les  Béguines  î 
Une  haye  vive  entouroit  cet  étang  j 
Sur  cette  liayc  croient  des  Cantharides  j 
En  l'air  un  vent  qui  les  foufBa  dans  l'eau  î 
Dans  l'eau  nageoient  des  grenouilles  avides  » 
Par  qui  l'eflain  fut  croqué  bien  &  beau  j 
Grenouille  après  fervie  au  Réfeéloire  , 
De  fa  fubftance  infeéla  la  Nonnain  j 
D'où  s'enfuivit  l'efclandre  qu'ion  peut  croire  i 
Un  feu  fubtil ,  &  rien  moins  que  divin. 
Grand  carillon  ;  fi  qu'au  bruit  du  tocfin 
Vinrent ,  non  pas  les  pompes  de  la  Ville  , 
Mais  celles-là  du  benoît  Bernardin. 
Comme  fouvent  ici  bas  tout  s'enfile  1 


LA    VEUVE   INCONSOLABLE 

C    O     N      T     s. 

Par  le  même. 


Ui 


N  Carme  étoit  chez  une  Veuve  en  pleurs  ^ 
Et  de  fon  mieux  fermonoit  la  Matrone. 
La  Rhétorique  ayant  femé  fcs  fleurs. 
Le  tout  fans  fruit ,  mon  ribaud  vous  la  prône 
A  la  façon  du  foldat  de  Pétrone , 
I  Une  j  deux  ,  trois ,  quatre ,  cinq  Si.  fa  fois  5 
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Rien  n'opéra  :   donc  le  Moine  aux  abois 
Sort  en  donnant  telJc  picurciifc  au  Diable. 
Chacun  s'cnquicrt:  Eh  bien  !  Pcrc  Courtois  j 
Cette  femme  cft  ,  dit-il  ,  inconfolablc. 


M 


L'  Y      GREC, 

Par  M.  Pn. 


ifiitc  une  Béquille  avoit 
Faite  en  fourche,  &  de  manière 
Qu'à  la  fois  elle  trouvoit 
L'oeillet  Se  la  boutonnière. 
D'une  indulgence  plénierc 
Il  crut  devoir  fe  munir  , 
Et  courut  ,  pour  l'obtenir. 
Conter  le  cas  au  Saint  Père  , 
Qui  s'écria  :  Vierge  merc  1 
Que  ne  fuis-je  ainfi  bâti  ? 
Va  ,  mon  fils  ,  baife  ,  profperc  j 
Gaudeant  bene  naci. 


Ss, 


LE     LAC     ONISME, 

C        O        ZI        T        £. 

Par  M.  Pn. 

'Hez  un  Seigneur  un  Moine  fut  , 
Le  Diable   apparut  à  fa  vue  : 
Choifis  des  trois  ,  dit-il  ,  ou  tue  , 
Ou  bois  ,  ou  fornique  :  opte.  Il  but. 
En  buvant  ,  la  Dame  lui  plut. 
Le  Mari  qui  faifoit  un  fomme  , 
S'éveille  &  voit  le  couple  en  rut , 
Veut  le  tuer  ;  mais  le  Saint  Homme 
Prend  un  chenet  ,  frappe  &  l'aflommc. 
C'cft  ou  l'attendoit  Bclzcbut. 
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LE     MESME     AUTREMENT^ 
Par  le  même. 


A 


Frère  Luc  ,  dans  un  Cartel  oifif , 
Le  Diable  dit  d'un  ton  impératif: 
Bois  ,  ou  fornique  ,  ou  bien  occis  ton  Iiôce. 
Si  n'obéis ,  je  t'étrangle  fans  faute  : 
Or  ,  par  bonté,  je  ne  veux  qu'un  des  trois. 
Le  Moine  alors  de  s'enivrer  fit  choix  : 
Si  qu'il  advint  qu'au  fort  de  fou  iVrelTe, 
Le  porte-froc  vous  baifa  la  MaîtrelTe  , 
Puis  envoya  l'Epoux  chez  fes  ayeux. 
Pour  moi  je  donne  au  Diable  à  faire  mieur. 


LES     DEUX     MALADES» 

C       O       H       T       E. 

Par  le  mime. 

\j  N  pauvre  Hère  ,  enfant  de  l'HcIicon  , 
GilToit  mourant  à  peu  près  fur  la  paille  j 
Ec  pour  payer  cafTe   &:  Catlioliconj 
Dans  fon  coffret  ii'avoit  denier  ni  maille. 
Un  gros  Banquier  regorgant  de  mitraille  , 
En  même  tems  étoit  malade   aufîl. 
GuérifTez-nioi  ,   s'écrioit  celui-ci  : 
Voilà  de  l'or    Chers  enfans  d'EfcuIape  , 
S'écnoit  l'autre  ,  en  cas  que  j'en  réchappe  » 
Je  vous  deftinc  au  Pinde  un  beau  loyer- 
La  Faculté  vers  ce  lieu  ne  galope. 
En  l'autre  part  elle  aime  à  giboyer  j 
Si  que  bien-tôt  de  Vernagc  à  Procope  , 
Ce  dit  l'Hifloire  ,  &  d'Aftruc  à  Boyer  , 
Depuis  le  Cèdre  eufin  iufqu'à  l'HyiTope, 
TemcIK  Q 
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Auprès  de  lui  notre  Veau  d'or  eue  tout  3 
Au  pauvre   Diable  il  rcfta  la  nature. 
Conclufîon  :  le  pauvre  eil  debout  , 
Et  le  Richard  eft  dans  la  fépulturc. 


L*  AVOCAT      DISTRAIT, 


u, 


Conte. 
Par  M.  R.  de  B.... 


K  Orateur  plus  diftrait  que  Menalquc  {  a)  ^ 
Sans  haut-dc-chaullc    ctoit  venu  plaider   , 
Contre  un   mari  qui  ne   pouvoir  b  ...  der  , 
Non  plus  qu'un  mort  au  fond  d'un  catafalque 
Ens'cfcrimant  rAvocat  fe  troufloit. 
Si  qu'on  voyoit  Ton  doftcur  qui  pou/Toi!: 
.Ad  hominem  un  argument  en  règle  , 
Et  fièrement  levoit  ("a  tcte  d'Aigle. 
Son  Concurrent  le  voyant  en  arrêt  > 
Tout  de  Ton  haut  cria  :  Maître  Foret  , 
Babillez  moins  &  cachez  votre  chofe  ; 
Vous  l'avez-Ià  dans  un  bel  appareil  ! 
l'autre  répond  :  nous  perdons  notre  caufè  > 
Si  ta  Partie  en  produit  un  pareil. 

(  c  )  De  la  Bruyère» 

L'  IVROGNE     JUSTIEI.É, 

Conte. 


D 


Ans  un  accès  de  vin  &  de  dévotion, 
•Grégoire  alla  prier  l'un  des  Carmes-Billetcs 

De  l'entendre  en  confefTion. 
Eh  !  quoi  !  dit  le  Frocard  ,  en  l'état  oii  vous  ctes^ 

Vous  confefTer  î  Eh  !  vous  n'y  penfcz  pas, 
îôidoûûei-raoi  :,  Paisr ,  j'y  penfç;>  &  P^^s  j'y  pc^«? 
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Plus  j'admire  a  part  moi  ce  trait  de  ma  prudence  j 
Car  tout  homme  efl:  menteur  ,  &  je  le  fuis  ,  hclas  i. 

Mais  j'en  veux  faire  pénitence. 
O:  le  vin  nouî corrige  j  in  vino  veritas  : 

Et  je  me  fuis  rais  dans  le  cas 
De  ne  pas  déguifer  la  moindre  circonftancc. 


LA       ROSE, 

Conte. 
Tar  M.  BlainvUle. 


u. 


N  Damoifel ,  beau  comme  le  Printems^ 
Alloit ,  difant  à  Beauté  printaniere  ; 
Tendre  Rofée,  ufons  des  doux  inftans  ; 
Attendrons-nous  du  jour  l'heure  deriiierc  î 
Elle  n'ofoit  en  aucune  manière 
Dire  oui  ni  non.  Quand  ce  petit  mutin  , 
Le  Dieu  d'Amour  ,  haut  levant  labanierCi 
Les  conduifvt  fur  ht  jonché  de  thym. 
L'Amant  cueillit  la  Rofe  en  fon  matin  : 
L'Amante  obtint  d'Amour  grâce  pleniere. 


REMEDE  CONTRE  LA  TENTATION. 
Conte. 

V^Uand  de  la  chair  le  fougueux  aiguillon  > 
Se  révoltant  ,  veut  forcer  fa  prifon  , 
Que  faites-vous  ,  demandoit  certain  Frerc 
A  fon  Prieur  ?  Je  me  mets  en  prière, 
Répoudit-il.  Moi  ,  je  me  jette  à  l'eau. 
Dit  un   Béat.  Moi  ,  dit  un  Jouvenceau  ; 
Parbleu,  Meflîeurs  ,  pour  une  bagatelle 
Je  ne  r^ais  pas  cherchée  cane  de  fa^on  ', 
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Je  vais  au  but ,  &  ,  pour  toute  laifon  , 

Au  malin  corps  fais  fauter  la  cervelle. 


-mi 


LE  SCRUPULE  BIEN  PLACÉ, 
Conte. 

Ertain  Curé  rencontrant  fon  Vicaire  , 
Grand  dcbauclxî  qui  courtifoit  Garant , 
Un  jour  de  Vicif^c  :  ali  !  dit  il  ,  en  colcrc  , 
En  ce  faint  jour  paroître  aullî  nbaud  ! 
Tu  m'as  promis  qu'au  moins  quand  fcroit  fctc 
Tu  t'abfticndrois...  Je  fais  ,  dit  le  coquin  , 
Ce  qu'ai  promis  :  car  n'cft  le  tctc  à  tcte 
Pour  aujourd'hui ,  j'ai  remis  à  demain. 


LE     MAUVAIS     TURC. 
Conte. 

Par  M.   Themifeul. 


u, 


N  Voyageur  revenu  de  Turquie 
Parloir  des  moeurs  de  ce  pays  -, 

Il  racontoit  que  les  maris 
Peuvent  quitter  ,  choifir  ,  prendre  à  leur  fantaific 
Blonde  &  Brunctte  ,  en  avoir  tout  autant 
Qu'il  leur  plaifoir.  Un  de  la  compagnie 
Se  récria  :  Dieux  !  le  beau  règlement  ! 
Si  j'étois-Ià  ,  je  fcrois  chère  lie. 
Que  j'en  aurois  !  Alors  le  regardant 
Avec  pitié  fa  femme  Perronelle  : 
ïh  i  taife7,-vous  ,  vous  feriez  ,  lui  dit-elle  ^ 

Va  Mauvais  Turc  afllircraent. 
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LA     SCRUPULEULE, 
Conte. 

Par  M.  BlainvilU. 


D 


Eux  jeunes  femmes  babilloient  , 
E:  babillant ,  s" cgofilloicnt , 
Ainfi  qu'oifeaux  ,  voifins  de  cage. 
De  caquetage  en  caquetage  , 
De  la  MefTc  on  vint  à  parler. 
Où  l'entendre  :  Il  nous  faut  aller 
Aux  Quinze-Vingts.  Ah  1  fi  T  Madame  , 
Ces  Aveugles  ,  effrontément , 
Vous  y  viennent  à  tout  moment 
Regarder  jufqu'au  fond  de  l'ame. 


RÉPARATION    BIEN     PAITE, 
Conte. 


A 


Certain  Moufquetaire  aimable , 
Alix  fon  honneur  immola  : 
C'ctoit  aux  champs ,  près  d'une  établc  3 
Lucas  les  vit ,  Lucas  parla. 
Alix  furieufe  ,  implacable  , 
Devant  le  Juge  l'appella. 
Le  Manant  dans  fa  peau  trembla 
Se  dédit ,  s'avoua  coupable. 
Le  Juge  qui  ne  s'en  tint- là  , 
Et  ne  prenoit  le  vrai  pour  fable  , 
Dit  à  Lucas  :  homme  pendable  , 
Qui  t'a  fait  inventer  cela  ? 
Jl  faut  bien  que  ce  foit  le  Diabl-c. 
Oui ,  Monfieur  ,  il  m'enforcela  ; 
Je  crus  la  chofe  véritable  , 

ia  voyant  comme  nous  YoiJà» 
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LA  COURONNE  ET  LA  HOULETTE, 
Conte. 
Par  M.  Durn. 


R 


Arcmcnt  le  plaifir  fuit  de  près  la  grandeur- 
Las  de  la  divine  fplendcur  , 
Les  Dieux  ,  un  jour  ,  fc  mirent  dans  la  tctc 
De  s'amufcr  à  cette  fête  : 
Les  demi-Dieux  eurent  l'honneur 
D'être  appelles.  Momus ,  des  jeux  le  digne  Auteur  , 
De  concert  avec  la  Folie  , 
Vite  invente  une  Loterie  , 
Où  furent  mis  lots  de  toute  valeur  : 
Depuis  la  Couronne  éclatante  , 
Jufqu'à  la  Houlette  innocente. 
Je  le  dis  de  grand  cœur,  à  la  place  des  Dieux, 
Je  fçais  quel  lot  m'eût  fait  envie. 
Toute  la  Compagnie 
?rit  maint  &  maint  billet ,  plutôt  quatre  que  deux» 
Plutus  étoit  chargé  du  foin  de  la  recette  j 

Bref,  la  diftribution  faite  , 
Parle  fort  Jupiter  fît  tirer  devant  lui. 
Qu'arriva-i-il  <  La  fête  fut  complette  î 
La  Couronne  échut  à  l'ennui  , 
£c  le  plaiflr  eue  la  Houlette. 

L'  ORIGINE     DES.     SOTS» 

Conte. 

Tar  le  même. 

Près  avoir  fait  fes  Ouvrages  ^ 
Bien  pétri ,  façonné  ,  moulé 
Des  humains  les  froides  images  ^ 
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Promcthée  au  Ciel  envolé  , 
Admis  à  la  Cour  cccrnelle  , 
Ravit  cecte  flamme  immortelle  , 
Dépôt  du  féjour  étoile  ; 
Puis  fur  ce  globe  rapellé  , 
Sur  quelque  image  préférée  , 
Retouchée  cncor  de  Tes  doigts  , 
(  On  ne  fçait  trop  pourquoi  ce  choix  ) 
Répandit  la  flamme  facrée. 
Aux  autres  iimplement  il  dit  : 
Soyez.  Delà  tous  les  Sots  furent , 
Et  rien  de  plus  ,  les  gens  d'efprit 
Seuls  dans  ce  bas  monde  vécurent. 


D 


LE     M  ISOGAME 
G   o  N   T   1. 


> 


Ans  une  compagnie  avec  emportement, 
Albin  fe  déchaînoit  contre  le  mariage  3 

Il  foutenoit  impudemment 

Que  l'hymen  &  le  cocuage 
N'alJoient  plus  l'un  fans  l'autre  ,  &  que  tout  homme 

fage 
Du  beau  fexe  devoir  toujours  fe  défier. 

LailTez-le  contre  nous  crier  , 
Dit  l'aimable  Dorine  :  il  eft  comme  Ton  père  y 
Qui  ,  s'étant  entêté  de  la  même  chimère  , 

N'ofa  jamais  fe  marier. 


rÉVÊQUE   IN   P  ARTIB  irS^ 
Conte. 


iRès 


lès  de  Therefe  ,  jeune  fille  > 
Alciic  ,  fiinganxc  ^  gentilit  :, 
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Un  Prclac  ,  fiippôt  de  Cypiis  , 
Sciuoit  foulcvcr  la  mandillc. 
Déjà  de  fa  Sjiandciir  les  doic;ts  faims  &  bcfnits 
Vi'itoicnt  de  l'Amoifr  les  plus  fecrecs  réduits. 
Que  faites-vous  ,  lui  ditTlicicfc  i 
Quel  éj^areineiu  î  Quel  abus  ! 
Moi  ,  dit  l'F.vcquc  in  Partibus  ? 
Je  vilitc  mon  Dioccfc. 


LES    DEUX    CL  Y  STERE  S, 
Conte, 

Vv  Loris  ,  tandis  qu'à  votre  Père  3 

Diaforus  donne  un  Clyftere  , 
Vous  en  recevez  un  d'un  jeune  Praticien. 
Mais  que  ces  anodins  différent  l'un  de  l'autre  i 
Votre  Père  à  l'inftant  eft  délivré  du  fîen  ; 
Et  vous  ne  le  ferez  que  dans  neuf  mois  du  vôtre. 


LA     MUETTE, 
Conte, 


A 


Vec  fa  Femme  ,  avec  fa  Belle-mere  , 
ïaifoit  voyage  ,  un  certain  Egrillard  j 
Mais  à  l'auberge  on  arrive  fi  tard  , 
Qu'un  lit  fans  plus  leur  offre  l'hôtelière. 
La  BelL--mcre  ,à  ce  difcours  pâlit  , 
Et  de  fon  Gendre  obtint ,  peur  de  méprife  , 
Que  li  cous  crois  ont  gîte  au  même  lit , 
Entre  elle  &  lui  ,  fa  Femme  fera  mife  j 
Claufc  ambiguë  inférée  au  traité. 
Après  foaper,   chacun  fe  déshabille. 
Se  couche  ,  &  prend  le  pofte  concerté, 
Dormoiçnt  à  pçmc ,  §c  la  Mçre  ,  &  h  FiUç , 

Que 
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Que  le  Ribaud  paifc  au  meilleur  côté  j 

Puis  vous  fourbie  l'agréable  femelle 

Qui  l'occupoic  :  l'aurre  s'éveille,  &  die 

A  fon  Epoux  :  c'ell  j  Maman  ,  chien  maudit. 

Le  Gars  répond  :  eh  I  que  ne  parle-c-elle  ? 


LE     GARS     DISPOS, 
Conte. 
M.     D 


'ûr 


D 


Ame  Alifon  accufoit  fa  commère  , 
_     D'avoir  forfait  avec  Frère  iMathieu. 
Où  ,  dk  un  Gars  î  où  ,  dans  ce  même  lieu  , 
Moi  le  voyant.  Quoi  ?  vous  vîtes  L'affaire  î 
Entièrement.  Après,  que  fît  le  Frère  î 
Rien  que  cela  ,  continue  Alifon. 
Rien  ?  rien  du  tour  î  Oh  !  de  par  Saint  Pancrace  ," 
Reprend  le  Gars  ,  avec  dévotion  , 
Voudrois  trouver  femblable  occafion , 
Bien  ,  fur  ma  foi  ,  me  pairies  votre  place. 


LA     REPONSE     IMPREVUE^ 

C       O       iT       T       E. 

CEltain  Epoux  ,  peu  fait  au  mariage  , 
Tançoit  un  jour  fa  dolente  moitié  , 
Et  fe  plaignoit  que  Melîcr  cocuage 
Dans  fa  raaifon  mettoit  fouvent  le  pic. 
La  belle  Alix  pleuroit ,  c'étoit  pitié.... 
Sur  quoi,  lui  dit  MelTer  Bon  :  çà,  mignonne. 
Ne  pleure  plus  ;  cette  fois  te  pardonne  : 
Faifons  la  paix,  bien  veux  tout  oublier.... 
Pas  ne  ceiïoit  Alix  de  larmoyer. 
Je  me  repens  ,  s'écria  la  pauvreté  ; 

Tome  IF.  R 
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Je  me  rcpcns....  de  quoi  ,  pouiTuit  l'Epoux  î 
D'avoir  laillc  la  main  gauche  iinpaiFaitc 
A  cet  enfant ,  que  Jean  m'a  fait  pour  vous. 


LA    CHOSE    IMPOSSIBLE, 

C        O        If        T        JE. 

MAîtrc  Jupin  avec  la  belle  Alcmenc  , 
D'Amphitrion  jouoit  le  rolc  au  mieux  j 
Baifcrs  donnés  ,  puis  rendus  par  centaine  , 
Du  gentil  couple  cntrctcnoient  les  feux. 
Pas  ne  dormit  Aicmene  ,  je  vous  jure  > 
La  bonne  Dame  étoit  faite  à  ce  jeu.... 
Bcfoin  très-fort ,  cft  d'être  Diable  ,  ou  Dieu, 
Pourjufqu'au  bout  pouffer  telle  aventure. 
£nfin  ,  après  maints  baifers  de  retour. 
Maints  doux  ébats  ,  le  Galant  lâclia  prife... 
Qu'avcz-vous  donc  ,  dit  Aicmene  furprifc  ? 
Quel  mal  vous  point?  En  chemin  retlcr  court  I 
Si  bien  alliez  !  continuez  de  grâce  ; 
Encor....  Ne  puis  fournir  à  votre  amour  , 
Reprend  le  Dieu  :  trop  éprouve  en  ce  jour  , 
Qu'à  cettui  jeu  Femme  n'eft  jamais  lalTe. 


LE  NEGRE  ,  ET  LA  VILLAGEOISE  , 

C      O       iT       T       £. 

UN  grand  coquin  de  Nègre  ,  allant 
Par  monts  &  par  vaux  ,  dans  un  champ 
Fait  rencontre  d'une  Fillette  j 
Fillette  naïve,  &c  fimplcttc. 
L'homme  noir  ,   friand  du  déduit  , 
De  dire  :  l'aventure  efl  bonne  : 
Dcifus  cette  blanche  pcrfonne  , 
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Je  vais  m'cbaudir  un  petit. 
Dieu  nous  l'envoie  ,  &  cela  dit 
De  courre  fus.  Notre  innocente  , 
Que  fcudain  frappe  l'épouvante  , 
De  le  prendre  pour  le  Démon  , 
Et  dans  les  bleds  cachant  fa  tête  , 
De  préfenter  le  croupion. 
La  créature  eft  fort  honnête  , 
Dit  le  Paillard  ;  puis ,  en  jurant  ,' 
De  vous  l'enfiler  bravement, 
oj  Prends,  prends  mon  corps,  dit-elle  infamC;; 
s>  Et  t'y  gorge  à  contentement  j 
M  Mais  ,  pourfuit-elle  ,  en  fe  fignant  : 
s>  Satan  ,  tu  n'auras  pas  mon  amc. 


L' ERREUR    DU    MATIN, 

C       O       IT       T       £. 


A 


H  !  quelle  image  enchanterelTc 
,  La  Volupté  met  dans  mes  yeux  l 
A  Paris  portons  tous  met  feux  , 
Courons  ,  volons  me  plonger  dans  l'ivrefTc 
De  ces  plaifirs  délicieux 
Qu'on  goûte  au  fein  d'une  Maîtreflc. 
C'eft  à  Paris  que  font  les  Cieux  j 
C'eft  à  Paris  qu'eft  la  tendreffe. 
Adieu  Rois  ,  gloire  ,  éclat,  richefle  , 
Vous  ne  valez  pas  deux  beaux  yeux. 
»>  Henri,  vite  ,  un  cheval...  Sellé  î  Cheval  fans  fellc  ^ 
»j  J'en  irai  plutôt  au  plaifir. 
>j  Que  les  vents  me  prêtent  leur  aîle  , 
»ï  Dans  tes  beaux  bras ,  Eglé ,  puis-je  affez-tôt  mourir  » 

«  Je  vais  te  voir...  te  couvrir  de  mon  ame... 
»  Te  lancer  tous  les  feux  dont  mon  cœur  eft  épris. 

3>  Ah  !  quels  tranfports  !...  Dieux,  je  me  pâme  I 
"  Je  meurs  cent  fois...  je  fuis...  je  fuis.., 

R  i 
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Allons  ,  Monficiir ,  le  Polbllon  s'cnnuyc. 
55  Que  me  veut  ce  lourjaut ,  Le  cheval  vous  attend. 
M  Le  clieval  cil  tout  jnct...  Tu  rêves  ,  mon  enfant  , 
Qu'on  le  lanicne  à  l'ccuiic. 


LE    PREMIER    COUP    DE    VESPRES  , 


C       O       N 


E. 


UN  Coidelicr  cxploitoit  gcntc  Nonne  , 
Qui  paroilfoit  du  cas  le  foucier  : 
Trcjîo  j  preflo  ,  difoit  le  Cordcher  , 
Haut  le  gigot ,  le  coup  de  Vêpres  fonnc. 
Ne  vous  troublez  ,  lui  repartit  la  bonne  , 
Ami ,  ce  n'eft  cncor  que  le  premier. 


L'IROQUOIS    EN    FOIRE, 

C       H        A        N        s        o        JV. 

Sur  l'Air  :  Pour  Bouquet ,  belle  RoUîn ,  &c. 
Par  le  P.  B...  J, 

xV  La  Foire  me  voici  ; 
Dieu  !  quel  monde  efl:  celui-ci  i 

Je  ne  vois  que  gens 

Allans  Se  vcnans  5    ' 

Chacun  fait  Ton  emplette} 
Je  vois  qu'on  offre  tout  céans  : 

Mais  il  faut  qu'on  l'achette  , 
Morbleu , 

Mais  il   faut  qu'on  l'achette. 

L'un  vous  dit  :  Monfieur  ,  prenez  i 
Et  l'on  fous-enrend,  donnez. 

Ici  rien  pour  rien  , 

Le  tien  &  le  mien  , 
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Sont  les  deux  feuls  mobiles: 
A  ce  prix  ,  eft-cc  un  fi  grand  bien 
D'avoir  bâti  des  Villes , 

Morbleu  , 
D'avoir  bâti  des  Villes  ? 

Lâches  prévaricateurs  , 
L'intérêt  gâte  vos  mœurs  î 
Chez  vous  fur  ce  pié  , 
Droiture ,  amitié  , 
Ne  font  plus  en  ufage  ; 
Et  vous  nous  laifTez  par  pitié 
L'innocence  en  partage  , 

Morbleu  , 
L'innocence  en  partage. 

Gardez-bien  ,  Peuples  polis  ^ 
Les  vices  vos  favoris  : 
Noirceurs  ,  trahifons  , 
Maux  de  cent  façons  , 
Ils  font  tous  à  vos  gages  j 
Ne  vous  doanez  plus  de  faux  noms  p 
Vous  êtes  les  fauvages , 

Morbleu  , 
Vous  êtes  les  fauvages. 

A  confulter  votre  orgueil  , 
On  vous  verroit  d'un  autre  ccil. 
Ce  peintre  flatteur 
Vous  peint  dans  le  cœur 
Meilleurs  que  nous  ne  fommes. 
Moi  je  ne  vous  fais  pas  l'honneur 
De  vous  croire  des  hommes  , 

Morbleu  , 
De  vous  croire  des  hommes. 

Chez  mes  confrères  les  ours  , 
On  voit  moins  de  méchans  tours  j 
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Moins  cruels  que  vous  j 
Moins  fiers,  moins  jaloux. 
Chez  les  Ours  on  s'entr'aime  j 
Les  François  plus  humains  ,  plus  douit 
Ont  un  autre  fyftcmc  , 

Moiblcu  , 
Ont  un  autre  fyricnic. 

Mais  lai/Tons-là  ce  propos  : 
Marchands  ,  ouvrez  vos  ballot». 
Que  de  pompeux  riens  ! 
O  Ciel  !  cjue  de  biens  , 
Dont  je  n'ai  point  d'affaire  ! 
De  grâce  ,  laifTez-moi  les  miens  j 
Gardez  votre  mifcre  , 

Morbleu, 
Gardez  votre  mifere. 

Votre  luxe  dangereux 
Vous  a  rendus  malheureux; 
Quoi  !  foibles  humains  , 
De  vos  propres  mains  , 
Vous  forgez  vos  entraves  ! 
Nous  tommes  de  vrais  fouveraius  , 
Vous  êtes  des  efclaves. 

Morbleu  , 
Vous  êtes  des  cfclavcs. 

X 
D'où  font  nés  tant  de  befoins  î 
De  vos  arts  &  de  vos  foins. 
Votre  feul  efprit 
Fomente  &  nourrit 
Votre  dclicaceffe. 
L'Iroquois  libre  ,  qui  s'en  rie  , 
Foule  aux  pieds  la  richefTe  , 

Morbleu  , 
Foule  aux  pieds  la  richelTc. 
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Toute  votre  vanité 
Vaut-elle  ma  liberté  ? 
Au  fond  des  déferts  , 
Sans  peur  des  revers  , 
Je  voisbrûlerma  hutte  j 
Mon  cœur  même  de  l'Univers 
Ne  craindroit  pas  la  chute , 

Morbleu , 
Ne  craindroit  pas  la  chute. 

Dans  la  Foire ,  beaux  Efprits , 
Vos  livres  font  à  tout  priï. 
L'avide  Imprimeur 
Et  le  pâle  Auteur, 
N'ont  chez  nous  gain  ni  gloire  5 
Et  l'inftrument  de  ma  valeur 
Ecrit  feul  mon  hiftoire  , 

Morbleu  , 
Ecrit  feul  mon  hiftoire. 

Philofophes  orgueilleux  , 
Vos  écrits  font  merveilleux. 
Mais  ,  en  vérité. 
Je  fuis  enchanté 
De  ne  les  pouvoir  lire  ; 
Le  bon  fens  par  vous  maltraité , 
Dans  nos  bois  fe  retire  , 

Morbleu , 
Dans  nos  bois  fe  retire. 

'»: 

Que  faites-vous ,  beaux  parleurs  * 
Vous  feraez  par-tout  des  fleurs. 
En  tours  bien  ti/fus  , 
En  mots  ambigus 
Votre  efprit  fe  diftillc  ; 
Mon  filence  feul  en  dit  plus 
Que  votre  pompeux  ftyle  , 

Morbleu  , 
Que  V9tr«  pompeux  ftyle. 

B.  4 
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Mon  habit  choque  vos  yeux  ; 
Mais  le  vôtre  ficd-il  mieux  î 
Tout  cet  attirail , 
Fruit  d'un  long  travail  , 
Vous  rend  la  tctc  folle. 
Qaoi  !  vous  filez  jufqu'au  mvtaii  , 
Pour  parer  une  Idole  , 

Moibleu  , 
Pour  parer  une  Idole  ! 

X 

Il  faut ,  pour  flatter  vos  goûts  , 
Mets  exquis  ,  faudcs ,  ragoûts  : 
Mais  votre  fanté  , 
Malgré  caffé  ,  thé  , 
S'ufe  des  la  jeunefle. 
Au  prix  de  la  fobriété  , 
J'achette  la  vieillcfTes 

Morbleu , 
J'achette  la  vicilleiTe. 

Maigre  tous  vos  Médecins, 
Jamais  on  ne  vous  voit  fains. 
Mourez  dans  leurs  bras  ; 
De  votre  trépas. 
Ils  tirent  leur  parure- 
Xnfenfés ,  je  ne  vous  plains  pas  ; 
Ils  vengent  la  Nature  , 

Morbleu  , 
Ils  vengent  la  Nature. 

Nous  vous  voyons  aux  combats  3 
Prançois  ,  aufTi  délicats  : 
Prifonniers  charmans  , 
Tous  vos  fentimens 
Dévoilent  bien  votre  ame. 
Pour  moi  je  brave  les  tourmens  ; 
Je  chante  dans  la  flamme  , 

Morbleu  , 
Je  chante  dans  la  flamme. 
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Marchands ,  fermez  vos  paquets  j 
Je  fçais  vivre  à  peu  de  frais. 
J'ai  tout  8c  n'ai  rien  j 
Laillez-moi  mon  bien  , 
Mon  heureufc  indigence. 
Vos  defirs  font  votre  lien  , 
Et  j'ai  l'indépendance  , 

Morbleu , 
Et  j'ai  l'indépendance. 

*         '         '        ■  ■         iiiH 

L'EPICURISME, 

C    H     A     AT     .Ç     O     JV. 

Far  M.    S 

VOusqui  du  Vulgaire  flrupide 
Voulez  écarter  le  bandeau  , 
Prenez  Epicure  pour  guide  , 
Et  la  Nature  pour  flambeau  : 
Il  n'invente  point  de  fyftémes , 
Il  ne  fait  que  bannir  l'erreur  j 
Et  fi  nous  rentrons  en  nous-mêmes  , 
Epicure  eft  dans  notre  cœur. 

La  Nature  prudente  &  fage 

N'a  jamais  rien  produit  cnvain  ; 

Nos  fens  ont  chacun  leur  ufage  , 

Et  nous  devons  tendre  à  leur  fin. 

Pour  nous  l'enfeigner  ,  la  Nature 

Nous  a  fait  préfent  du  defir  j 

Par  une  route  toujours  fiire  , 

11  nous  mené  droit  au  plaifir. 

X 
Mais  le  plaifir  ceffe  de  l'être  , 

Quand  il  ccfie  d'être  goûté  : 

La  débauche  ne  peut  paroître  3 
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Snns  faire  fuir  lavoluprif. 
Qu'accompagne  de  la  teiidrcffe  , 
1,'Amour  (oit  fils  du  fcntimcnr. 
Et  c]ue  Bacchus  ,  lai/Iant  rivrcHc  , 
N'aie  avec  lui  que  l'enjoucmeiu. 
X 

Ton  coeur  cfl:  épris  de  Tncmirc  j 

I  ht'mirc  eft  fenfiblc  à  fon  tour. 
Tous  deux,  dans  un  commun  délire. 
Cueillez  les  rofes  de  l'Amour  i 

A  fcrvir  de  d  douces  flammes  , 
Employez  l'été  de  vos  ans  , 
Et  que  l'ivrefle  de  vos  âmes 
Se  joigne  à  celle  de  vos  fens. 
Que  les  ardeurs  de  la  jeuncfTc 
Se  tempèrent  avec  Vénus; 
Que  les  glaces  de  la  vicilleffe 
Se  réchauffent  avec  Bacchus. 
Profitons  de  l'inftant  qui  parte  , 

II  va  malgré  nous  s'envoler  : 
Rempliflbns-en  du  moins  l'efpace  , 
Puifqu'on  ne  peut  le  reculer. 


LE     BON     USAGE     DELAVIE, 

Chanfon  Anacréontjque. 

Par  Ag 

Air:  Nous  autres  bons  Villageois* 


J 


^   E  n'ai  pour  toute  maifon 
Qu'une  fimple  &  pauvre  chaumière  i 

Que  dans  le  paysGafcon  ^;i 

Onnommeroit  Gentilhommière. 
Là  ,  loin  du  bruit  &  du  fracas  , 
Sans  chagrin  &  fans  embarras  , 
Dans  une  heureufe  obfcurité  , 
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Je  jouis  de  la  liberté. 

J'ai  dans  ce  même  canton 
Une  vigne  pour  héritage  ; 

J'en  prends  fur  moi  la  façon  : 
Les  Dieux  béniflent  mon  ouvrage. 
De  ce  bien  j'ufe  de  mon  mieux  , 
Je  ne  garde  point  de  vin  vieux  i 
La  fin  de  mon  dernier  tonneau  , 
M'annonce  toujours  le  nouveau. 

X 

Quand  mes  amis  font  chez  moi , 

Ils  penfcnt  que  je  les  régale  j 

Car  mon  cœur  leur  dit  pourquoi 

Je  leur  fais  chcre  fi  frugale. 

A  table  ils  paroiiïent  contens  j 

Nous  y  buvons  fort  &  long-tems. 

Je  ne  m'y  mets  que  le  dernier  , 

Et  je  m'enivre  le  premier. 

>C 
Trop  penfer  eft  un  abus  : 

Qui  prévoit  tout ,  eftmiférabic. 

Le  parte  ne  revient  plus  , 

L'avenir  eft  impénétrable. 

Le  préfcnt  feul  eft  le  vrai  bien  : 

Songeons  à  l'employer  fi  bien  , 

Que  d'un  plaifir  qui  va  paflant , 

Un  autre  renaifie  à  l'inftant. 

Que  la  fortune  à  fon  gré 
En  impofe  à  ceux  qu'elle  joue  ; 

Affis  au  dernier  degré  , 
Je  vois  de  loin  tourner  fa  roue. 
Cette  Déefie  avec  éclat , 
Souvent  revêtit  un  pié-plat  : 
Je  ris  de  toutes  fcs  erreurs , 
Et  je  renonce  à  fes  faveurs. 

Du  monde  cs-tu  mécontent  î 


i^04  POESIE  S 

Viens  vifitcr  mon  hcrmitagc. 

Tu  f^"auras  bientôt  comment 
De  la  vie  on  doit  faire  ufagc. 
Ton  cœur  fùt-il  cmpoifonnc 
Du  chagrin  le  plus  oblliné  j 
Ni  la  raifon  ni  le  chagrin 
Ne  tiendront  pas  contre  mon  vin. 


COUPLET 

AdrelTé  à  Mademoifcllc  P.  P. 

A  I  K  :    Tu  croyais  ,  en  aimant  Colette, 

QUc  ta  voix  divine  me  touche  , 
Et  que  je  fcrois  fortune. 
Si  je  pouvois  rendre  à  ta  bouche 
Le  plai(irc]u'cllc  m'a  donné  ! 


':.sisaà 


L"  AMANT     PHILOSOPHE. 

COrinc  ,  unique  objet  de  mes  plus  tendres  feux  , 
N'attends  pas  qu'en  ces  Vers  ,  pour  vanter  ma 
confiance  , 
Monté  fur  un  ton  langoureux  , 
J'emprunte  des  foupirs  la  timide  éloquence. 
Nouvel  Anacrcon  ,  ami  du  vrai  plaifir^ 
Contre  un  préjugé  ridicule 
Mon  cfprit  cherche  à  t'aguerrir  : 
Heureux!  fi  de  ton  coeur banniffant  le  fcrupule  , 

De  mes  leçons  profitant  quelque  jour. 
Je  te  vois  éprouver  les  douceurs  de  l'amour  j 
Mais  plus  heureux  encor  fi  ma  Philofophie 
En  faveur  de  mes  feux  t'en  infpiroir  l'envie  i 

L'Etre  puilfant  qui  créa  l'Univers  , 
Le  remplit  avec  foin  de  niiUç  biens  divers  ^  .j 
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Ce  ^ivin  Artifan  ,  Auteur  de  la  Nature  , 
De  Ton  habile  main  ébauchant  un  tableau, 

Auroit-il  fait  un  ouvrage  fi  beau. 
Pour  n'offrir  aux  humains  que  des  biens  en  peinture  ? 
Non  :  ces  biens  font  réels.  Gloire  ,   profit ,  plaifirs  , 
De  l'homme  tour  à  tour  font  flotter  les  defirs, 

La  gloire  captive  1*  fage  , 
Avec  les  infenfés  les  plaifirs  il  partage  j 

Et  tout  ce  qu'il  met  à  profit , 

Eft  le  tems  précieux  qui  fuit. 
Son  coeur  né  pour  l'amour  ne  peut  être  infenfibJe  3 
Pour  foumettre  celui  d'une  Belle  inflexible. 

Pour  venir  à  bout  d'être  aimé  , 
Tout  lui  paroît    permis  ,  tout  lui    devient  poiïîble.' 
Aux  charmes  de  l'amour  s'ii  fe  trouve  fenfible  , 
D'une  brutale  ardeur  il  n'cft  pas  enflammé. 
Toujours  fournis  auprès  d'une  maîtrelTe  , 

Il  aime  avec  délicatefie. 
Par  des  foins  compiaifans,  par  la  plus  vive  ardeur  , 

Si  lui-même  s'emprelfe 
De  mériter  la  dernière  faveur  , 
Il  la  compte  pour  rien  ,   s'il  ne  l'obtient  du  cœur. 
.Toujours  peu  fatisfait ,  fi  le  goût  n'aflaifonne 

Les  préfens  que  l'Amour  lui  donne. 
Dès  qu'il  craint  de  laifTer  amortir  fes  defirs  , 
De  mille   petits  riens  il  fe  fait  des  plaifirs  ; 
Dans  le  plus  vif  tranfport  d'une  ardeur  mutuelle. 

Dans  le  plus  doux  raviflement , 

Soumettre  un  cœur  tendre  &  fidèle  , 
lEft  l'unique  plaifir  qui  le  flatte  en  aimant. 
•  •  Dès  que  fa  maîtrefle  eft  ingrate. 

Des  attraits  de  la  volupté 

Son  noble  cœur  n'cft  plus  tenté  j 
'Ses  charmes  les  plus  doux  n'ont  plus  rien  qui  le  flatte  j 

IA-ce  revers  le  fage  eft  préparé  , 
Et  du  fexe  enchanteur  la  facile  inconftance 
Ne  le  trouble  ni  ne  l'ofFcnfc. 
Pour  reparer  fou  temps  à  l'Amour  confacrc  , 
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Quelquefois  entoure  de  flacons  ù  la  glace  ,' 
Sous  un  ombrage  frais  on  le  voie  avec  grâce  , 
Rire  avec  fcs  amis  ,  &  mêler  à  propos 
Vn  peu  de  fel  Attique  avec  quelques  bons  mots. 
D'une  Amante  infijclle  il  fe  fouvicnr  à  peine  , 
A  Ces  premiers  plailirs  fa  raifcn  le  ramené  : 
Elle  parle  ,  il  l'écoute  ,  dt  gaillard  5c  difpos  , 
D'une  ingrate  Beauté  mépnfant  les  caprices  , 

Il  revient  goûter  les  délices 

Et  de  l'étude  &  du  repos. 
Tels  on  vit  autrefois  ,  fous  le  rcgne  d'Augufle  , 
Rians  &  badinans  ,  pcnfans  &  parlans  jullc  , 

Gais  &  contens  ,  foupcr  chez  Lucullus 
Les  Tulles  ,  les  Catons  avec  les  Lentulus  j 
Et  tels  ou  vit  cncor  Ics.Sagcs  de  la  Grèce  , 
Dans  le  vin  fans  fcrupule  ,  égayer  leur  fagcfTci 
Et  volant  comme  nous  de  defirs  en  defirs  , 
Aller,  aux  doux  accords  d'une  inftrument  ruftiquc^ 

Pour  trouver  de  nouveaux  plaifirs  , 
Tigurer  à  leur  tour  dans  la  danfe  Pyrrhiquc  , 
Et  chez  eux  revenir  ,  après  cespanc-tcms  , 
Ecrire  ,  étudier  &  méditer  long-tems. 
Qu'on  ne  me  dife  pas  que  dans  leurs  coeurs  de  glace. 
Mal  aiféinent  l'Amour  fe  trouvoit  une  place  : 
Erreur  ;  ils  ont  aimé  ,  mais  délicatement  j  , 

Et  quand  on  aime  avec  délicatefle  ,  Jj 

L'amour  n'cfl:  pas  une  foibk/Te  ;  | 

Sans  cefler  d'être  fage  ,  on  peut  bien  être  Amant: 
Mais  Amans  délicats  ,  ils  prouvoicnt  leurs  tendicircs 
En  expirant  d'amour  aux  pieds  de  leurs  maîtrelTcs, 

Bien  loin  que  d'un  plaifir  brutal 
Ils  filTent ,  en  aimant ,  leur  bonheur  capital. 
Livrés  au  doux  penchant  qu'infpirc  la  Nature  , 
Ils  brûloicnt  d'une  flamme  audi  vive  que  pure. 
Ces  Héros  rechcrchoient  la  dernière  faveur 
Comme  un  gage  afTuré  de  l'abandon  du  coeur  : 
Sans  de  la  volupté  la  jouiflance  pleine  , 
La  corqucte  du  cœur  leur  fembloit  incertaine. 
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Le  Sage  en  veut  au  cœur  ;  là  vont  tous  Tes  tranfports , 
Et  s'il  n'en  cft  le  maître  ,  il  dédaigne  le  corps. 

Quand  par  ces  douces  fympathies  , 
Par  ces  charmes  fecrets  ,  ces  invifibles  nœuds 

Si  chers  aux  âmes  aflorties  , 
Un  cœur  cède  au  pouvoir  qu'ont  fur  lui  deux  beaux 

yeux  , 
Le  corps  a  peu  de  part  à  ces  tendres  allarmcs  ; 
Ces  fentimens  difcrets  ,  ces  Toupirs  &  ces  larmes. 
Qui  de  ce  cœur  épris  excitent  les  defirs, 

Caufent  fa  peine  ou  fes  plaifirs. 
C'eft  en  faveur  du  cœur  que  le  corps  s'intére/Te. 
Miniftre  de  l'Amour,  fier  ,  mais  capricieux  , 
C'eft  en  prouvant  l'excès  de  l'ardeur  qui  le  prcfle  i 
Qu'il  engage  un  cœur  tendre  à  fculager  fes  feux. 
Si  le  vice  jamais  ne  ternit  fa  vi(ftoire , 

Sa  jamais  par  la  volupté 
Le  Sage  loin  de  lui  ne  fe  trouve  emporté  , 
Il  acquiert ,  en  aimant  ,  une  nouvelle  gloire. 

Le  plaifir  n'eft  pas  un  poifon 

Que  doive  craindre  la  raifon. 
£h  quoi  !  des  animaux  feroit-il  le  partage  î 

Et  l'homme  feul ,  trifte  &  fauvagc  , 
Leur  Souverain  ,  dit-on  ,  établi  par  les  Dieux  3 

Flatté  de  ce  vain  avantage  , 

N'ofcroit-il  de  même  qu'eux 

Devenir  ,  fans  crime  ,  amoureux  ? 

Par  une  Loi  bifarre  &  dure  , 
Pourquoi  faut-il  des  Dieux  qu'il  craigne  le  courroux)^ 

En  fuivant  un  penchant  fi  doux  , 
Qu'en  le  formant  lui  donna  la  Nature  ? 
Vue  jeune  Beauté  ,  dont  les  traits  raviffans 

Scduifent  mon  cœur  &  mes  fens  , 

Ne  brille-t-elle  fur  la  terre 
Que  pour  leur  faire  une  cruelle  guerre  ; 
Et  ne  pourrai-je  pas  dans  mes  tranfports  preflans  ^ 

Grand  Dieu  !  fans  craindre  ton  tonnerre  , 

Jouir  en  paix  de  tes  prcfcns  î 
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Brûlant  d'une  foif  infernale  , 

Siiis-jc  ici  bas  comme  Tantale  , 
A  la  fûurcc  des  biens  dont  je  puis  m'enivrcr , 

Sans  pouvoir  me  dcfaltercr  ? 

Non  ,  non  ,  la  raifon  qui  m'éclaire  , 

Contre  une  peine  trop  fcvcrc 

Peut  à  bon  titre  murmurer. 
Que  me  fervent  les  biens  ,  que  tu  prétends  me  faire  ^ 
Et  CCS  plai(tr?  auxquels  tu  fcmblcs  m'inviter. 

Si  ,  fans  mériter  ta  colère  , 

Je  ne  fçaurois   en  profiter  ? 

En   vain  un  Souverain  s'apprête 
Aux  Sei<^neurs  de  fa  Cour  à  donner  une  fête 
Si  tous  les  conviés  à  fon  banquet  royal 
Ne  peuvent,  fuivant  leur  attente, 

Goûtct  des  mets  que  leur  préfente 

Ce   Prince  bon  &  libéral  î 

Quelle  feroit   foninjuftice. 

Si  ,  par  un  fanguinairc   arrêt , 
Il  lesfaifoit,  au    fortir  du  banquet  , 

Périr  tous  du  dernier  fupplice  ! 

C'cft  à  ce  terrible  portrait  , 
Auteur  de  la  Nature  ,  &  mon  perc  Se  mon  maître; 

Qu'on  veut  te  faire  reconnoîtrc. 

Dois-je  donc  craindre  ton  bienfait  ? 
Ah  !  vainement  par  ta  magnificence 

Tu  fais  éclater  ta  puiilance  , 

Si  je  ne  puis  en  liberté 

Jouir  des  fruits  de  ta  bonté. 


LE    MARI   IMPRUDENT, 
Conte. 

XL  eft  de  certaines  matières  , 
Dout  les  plus  ignorans  font  les  plus  fatisfaits. 
Le  petit  Conte  que  je  fais, 
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Vaut  mieux  que  dix  preuves  entieies. 
Un  Mari  pour  fçavoir ,   après   maint  embarras  , 
Si  fa  femme  ,  un  peu  trop  d'humeur  à  vouloir  plaire  ^ 

Ne  l'avoit  pas  fait  le  confrère 
:  De  force  honnêtes  gens  que  je  ne  nomme  pas  , 

Enfin  ,  après  dix  ans  d'étude 

A  fe  tirer  d'inquiétude  , 
jSans  pouvoir  contenter  fa  folle  paiïîon, 
I  S'avifa  d'une  invention 

iQui  l'éclairtit  d'un  pointa  fon  repos  funefle. 
Ce  curieux ,  un  fdir  ,  entrant  dans  fa  maifon  , 
'Levé  les  mains  au  ciel  ,  il  foupire  ,  &  le  refte. 
Sa  femme  veut  d'abord  en  fçavoir  la  raifon  : 
Vous  pouvez  bien  juger  qu'elle  vint  au  plus  vîtc 

Tâter  le  pouls  de  l'hypocrite. 

Non  ,  ma  femme  ,  dit  le  mari , 

Je  n'ai  ni  fièvre  ni  migraine  ; 
Plût  au  ciel  !  j'en  ferois  plus  promptement  guéri  ,. 

Que  du  chagrin  qui  fait  ma  peine. 
Il  pleure  là-de(Tus  ;  elle  veut  tout  fçavoir  j 

Elle  le  flatte  ,  elle  le  prie  , 

Pleure  avec  lui  de  compagnie  , 

Et  feint  le  plus  grand  défefpoir. 
Eh  bien  !  vous  le  fçaurez  ,  dit  alors  le  bon  homme. 

Il  eft  arrivé  ce  matin 
Un  Devin  important  ,  que  partout  on  renomme 
'Comme  le  mieux  inftruit  des  décrets  du  Deflin  ; 
Chacun  va  pour  le  voir,  &   l'affluence  abonde. 

Enfin  ,  mon  coeur  pour  trancher  coure 

Voyant  que  tout  le  monde  y  court  , 
Je  me  laiflc  entraîner  à  la  fouie  du  monde. 
Mais  hélas  !  nous  voyant  en  grand  nombre  airemblc'îi 

Jctta-nt  les  yeux  fur  près  de  mille  ^ 

Tremblez,  nous  a-t-il  dit  ,  tremblez:- 
Je  viens  de  confultcr  l'aftre  de  votre  Ville. 
On  crut  qa'il  annonçoit  la  récolte  ftérile 

Et  de  nos-  vins  &:  de  nos  blcds^ 
Hélas  l  non>c'eft  biea  autre  chofè 
Tome  IV>  3c 
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Que  le  Devin  nous  a  prédit  ; 
Il  nous  a  menace  d'une  mccaniorpliofc  , 

Et  voici   comme  il   nous  l'a  dit 
Ceux  dont  j  par  l'inHuencc  aux  maris  trop  fatale," 
Les  femmes  ont  fait  brèclie  à  la  foi  conjugale. 
Auront....  Ah  :  Qu'auront-ils?  lui  dit  fa  femme  ,  £l| 
bien  !... 

Ici  la  force  m'abandonne  , 
Pourfuit-il  :  ces  maris  ,  avant  que  minuit  forme. 
Auront  hélas  !  auront  une  tcte  de  chien. 

Eft-il   vrai?  l'étonnant  prodige  , 

Dit-elle  ,  tremblante  d'clîtoi  ! 

Mais  après  ,  revenant  à  foi  : 

Qu'avez-vous  tant  qui  vous  afflige  î 

Ingrat  ,  doutez-vous  de  ma  foi  ? 
Non  répond  le  mari  ,  je  ne  crains  pas  pour  moi  3 

A  mes  yeux  votre  vertu  brille  ; 

Je  me  vois  dans  tous  mes  enfans. 
Mais  fi  cela  touchoit  quelqu'un  de  nos  parens  , 

Quel  deshonneur  pour  la  famille  1 

Que  diront  les  honnêtes  gens  ? 
]Lc  refte  du  difcours  ne  fait  rien  à  l'affaire  ; 

Ils  fe  couchent  à  l'ordinaire  : 
Si  le  mari  dormit,  l'hiftoirc  n'en  dit  rien. 
Mais  pour  la  femme  ,  on  fçait ,  qu'en  lai  touchant  I4 
téce  ,  ^ 

Soft  ambulante  main  faifoit  fréquente   enquête  5 

Le  fujet  ,  vous  le  fentez  bien  j 

En  faut-il  dire  davantage  ?  ■ 

C'éioit  pour  voir  fi  fon  vifage 

S'allongcoit  en  mufeau  de  chien. 
Tandis  qu'elle  mcfure,  &  voit  fi  fes  oreilles 

Sont  encor  aux  fiennes  pareilles  , 
l'homme  remue  ,  &  la  femme  d'abord 

Se  retire  &  fait  l'endormie  , 

Et  fait  fi  bien  qu'elle  s'endort  , 

Sans  fongcr  à  la  prophétie. 

£lle  dormoit  profondément» 

Quaud  k  mati  fu^iccment 


I 
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Lui  porta  l'effroi  dans  l'oreille,. 

Par  une  efpecc  d'aboyement. 

La  pauvrette  en  furfaut  s'éveilic  , 

Saute  du  lit  légèrement. 

Crie  :  à  l'aide  ,  miféricorde  1 

Dans  la  crainte  qu'il  ne  la  morde  5 

Et  réfléchiiTant  fur  le  cas 
Qui  lui  fait  voir  fa  honte  toute  prête  , 
Elle  foupire  ,  &  dit  à  demi-bas  : 

Faut-il  que  par  ma  faute  ,  hélas! 

Mon  mari  foit  devenu  béte  ? 
Le  bon  homme  en  fçut  plus  qu'il  n'en  vouloir  fçavoir,' 
Heureux  s'il  eût  toujours  refté  dans  l'ignorance! 

Cette  Hiftoire  nous  fait  bien  voir  , 
Qu'il  eft  certain  fecret ,  dont  mal  nous  prend  d'avoir 

Une  trop  fûre  connoiffance. 


L'  ACCOMMODEMENT 

De  la  Vérité  &  de  la  Ckarîté , 

Conte. 

Par  M.    Pn. 

La  Vérité,  la  Charité, 

Si  rates  au  Siècle  où  nous  fommes, 
Etoient  le  plus  beau  don  qu'eût  fait  le  Ciel  aux  honi» 
mes. 

Avant  qu'ils  l'eufTent  irrité. 
Mais  ces  aimables  Saurs  ont  quelquefois  querelle  5 
Le  plus  habile  a  peine  à  les  concilier. 
L'une  eft  toujours  ardente  ,  &  fignale  Ton  zelei 
L'autre  eft  inexorable  ,  &:  ne  fçauroit  plier. 
S'il  faut  prendre  parti  ,  le  choix  eft  difficile  : 
Voyons  de  quelle  adteffe  ,  à  Franchir  ce  pas- là  , 

Sçut  ufer  un  Do(flcur  habile  , 

De  l'Ecole  de  Loyola, 

S  2. 
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D.ins  Paris  ,  une  jeune  Fillc  , 

Hciiticrc  d'un  gros  Banquier  , 

Etoit  l'honneur  de   fa  famille  , 

Et  l'ornement  de  fon  quartier. 

Plus  d'un  galant  cherche  à  lui  plaire  i. 

Mais  entre  les  devoirs  rendus 

Près  de  la  Fille  S:  de  la  Mère  , 

Les  foins  d'un  jeune  Moufquetairc 
'Semblent  les  plus  ardcns  &  les  plus  allidus, 

La  Mcrc  prudente  ,  attentive  , 
Juge  à  propos  d'entrer  en  explication  , 

Et  d'une  recherche  i\  vive 

Approfondit  l'intention. 

Ma  vue  efl:  toute  légitime  , 

Répond  fièrement  l'Amoureux; 

Si  je  puis  devenir  heureux. 

Ce  ne  fera  pas  par  un  crime. 

Faut-il  quelqu'ccIaircilTemcnt 

Sur  mes  moyens ,  fur  ma  Nobleiïe  , 
Chez  le  Père  Rcéïeur  de  la  Maifon  Profeffe, 

On  peut  en  avoir  aifémenr. 
Quoi  !  le  Père  Reéîcur  ?  dit  la  bonne  Maman  : 
le  témoignage  efl  bon.  Je  connois  fa  droiture  ^. 
Et  j'aurois  pour  (on  fentiment 

Même  foi  que  pour  l'Ecriture 

Ces  mots  ,  au  cœur  du  jeune  Amant , 

Font  luire  un  rayon  d'efpérance. 

Il  vole  ,  fans  perdre  un  moment , 
Au  Couvent  de  fa  Révérence. 
59  Cher  Père  ,  lui  dit  il  ,  mon  fort  efl:  en  vos  mains  ^ 
'^  Un  mot  de  votre  part ,  contraire  ou  favorable  ,, 

33  Va  bientôt  de  tous  l'es  humains  , 
j»  Faîte  le  plus  heureux  ,  ou  le  plus  rniférabl'e. 
11  s'explique  ,  &  le  Père  efl:  rouché  vivement 
D'un  difcours  que  l'Amour  rendit  plus  pathétique^, 
Que  tous  ceux  qu'enfanta  l'art  de  la  Rhétorique.        î 
w. Je  fuis  à  vous,  dit-il j  mais  j'ignore  comment,-. ,: 
»icQur$z-.>,  reprejid-ijr ,  je  roule  une  fcofe'e 
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M  Qui  va  vous  paroître  infcnfce  , 
■!->  Mais  qui  peut  à  vos  yeux  fcrvir  utilement. 
33  Je  connois  un  Richard  jaloux  à  toute  outrance  , 
=:>  Et  qui  ,  pour  échapper  au  DclHn  des  Cocus  ,. 

33  Offre  cinquante  mille  écus. 

33  A  quelque  homme  de  confiance  , 
33  Qui  de  fa  chère  Epoufe  ail'urc  l'innocence 
M  Par  dv  fages  avis  ,  par  Ton  infpeftion  j 

3>  Mais  à  cette  condition  , 

33  Que  ,  pour  fon  entière  aflurance  ^ 
»  Cet  Argus  fe  foumette  à  l'opération  , 

33  Qui  n'cfl:  pas  fi  commune  en  France 

33  Que  chez  certaine  Nation. 
»  Si  cet  Emploi  fuffit  à  votre  ambition  , 

33  Vous  en  aurez  la  préférence.... 

33  O  l'admirable  expédient , 

M  Pour  avancer  mon  Mariage  , 

S'écria  notre  Adolefcent  ! 
y>  Morbleu  ,  pour  les  Tréfors  qu'on  puife  en  Orient; 

33  Pour  tout  l'or  que  roule  le  Tage, 

33  Je  ne  livrerois  pas  ce  gage.... 
»i  Modérez  ce  tranfporc  ,  dit  le  Pcre  en  riant  , 

33  Et  foyez  moins  impatient  j 

33  Je  ne  perds  pas  encore  courage. 

Au  domicile  du  Reéleur 

Paroît  bientôt  la  bonne  Mère  ; 

C'étoit  fon  Confeil  ordinaire  , 
♦  Et  peut-être  fon  Direfteur. 

'.Elle  parle  ,  elle  qucftionne. 
39  Du  jeune  homme  ,  dit-il  ,  j'eftime  la  perfonnc^ 

33  Et  refpeélc  l'extradion  ; 
33  Elle  eft  depuis  long-tems  avec  diftini^ion 

33  Sur  les  rives  de  la  Garonne. 
33  Quanta  fcs  revenus  ,  je  n'en  fuis  guère  au  faii:  J. 
33  Mais  je  fuis  afiuré  qu'il  pofTedc  un  Effet 
33  Dont  il  a  refufé  quinze  mille  piftolcs. 
La  Mère  eft  fatisfaite ,  8c  donne  des  paroles. 
LesvoLUX  ds  votre  Amant  font  bientôt  exauces^ 
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Ec  les  Noces  Ce  font  ,  fans  ces  dépcnfcs  folles  , 

Sans  CCS  apprêts  vains  &  frivoles  , 
Donc  la  pUiparc  des  Cîramls  font  trop  cmbarrafTés. 

Tout  rie  dans  le  nouveau  ménage  : 
Sur  la  fin  d'un  repas  ,  oii  rc'gnoit  la  gaitc  , 
Le  Rcdcur  s'applaudit  de  fa  dextérité 

A  conduire  un  pareil  Ouvrage. 

Il  fait  voir  que  fa  Charité 

A  bien  joué  fon  pcrfonnage  , 

Sans  ofîcnfer  la  Vérité. 
La  Xlaman  en  rit  peu  :  la  bonne  créature 

Voir  d'un  air  affez  conftcrné  , 
Que  l'efFct  de  fon  Gendre  cft  d'une  autre  nature 

Qu'elle  n'avoit  imaginé  ; 
Et  contre  le  Rcdeur  à  demi-bas  murmure. 

»  Pourquoi  ,  difoit-clle  en  fecret, 
s>  Ne  convertir  en  or  ce  précieux  effet  î 

M  Pourquoi  cette  offre  refufée  ? 

3j  Oh  i  que  l'échange  me   piaircitî 

Mais  on  prétend  que  l'Epoufée 

N'en  eut  pas  le  même  regret. 


LE     PIRATE, 
Conte. 

AMour  fouvcnt  fe  niche  dans  le  froc  : 
Nonnains  toujours  n'ont  pas  des  coeurs  de  roc» 
Guimpe  &  béguin  font  de  foibles  barrières  j 
Voile  j  Cordon,  Cilice&  Chapelet 
Ne  font  point  peur  à  Chevalier  difcret , 
Qui  fçait  jouter  de  toutes  les  manières. 
Murs  vainement  prêtent  leur  épaiffeur  j 
Grille  de  fer  défend  mal  la  pudeur. 
Quand  Cupidon  ,  fignalant  fa  puiffancc  j 
Pour  fe  )()aer  l'attanue  quelquefois  , 
Traits  enHammés  la  mettent  aux  abois  : 
"Blh  fe  rend  fans  faire  réliXlaxice  ^  | 
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Et  dans  Couvent,  comme  es  Cours  des  grands  Rois, 
Filles  y  font  en  terribles  arrois. 
Oyez  ceci  ,  vous  qui  voulez  apprendre 
Comment  tel  cas  fe  peut  appercevoir  : 
Mon  defir  eft  de  le  faire  içavoir , 
Si  vous  avez  le  deflein  de  m'cntendre. 

Au  fond  d'un  val  ,  non  fort  loin  de  la  Mer  ,' 
Dans  les  enclos  d'un  vafte  Monaflere  , 
Nonnes  vivoient  en  defliin   trcs-amer  , 
De  voir  couler  leurs  beaux  jours  fans  rien  faire* 
Or  il  avint  qu'au  rivage  prochain  , 

Un  Corfaire  fît  un  larcin 

Qui  fut  fuivi  de  Ton  naufrage  ; 
Sa  nef  vint  fe  brifer  contre  un  roc  du  rivage  , 

Puis  dans  l'abyme  fe  plonger  j 

Par  bonheur  il  fçavoit  nager  , 

Et  gagnant  le  bord  avec  peine  , 

Après  avoir  repris  haleine  , 

Fatigué  des  flots  &  du  vent , 

Il  fuit  le  chemin  du  Couvent  , 
Sans  fçavoir  quelles  gens  y  faifoient  leur  retraite. 
Il  y  frappa  :  d'abord  on  vient  l'interroger. 

Une  Nonnain  ,  jeune  &  bien  faite  , 
Eut  pitié  de  fon  fort  ,  &  voulut  le  loger  ; 
Mais  c'étoit  contre  l'ordre,  &  pour  fléchir  l'Abbcfle  ;i 

Qui  n'avoir  pas  l'ame  tigreile  , 

La  Nonne  mit  la  charité 

Dans  les  intérêts  du  Corfaire. 
laites  ,  lui  dit  l'Abbe/Te  ,  à  votre  volonté  ; 

Mais  fur-tout  cachez  ce  Myftere. 
Un  homme  dans  ces  lieux  !  ah  !  je  tremble ,  ma  Sœur; 

Notre  Evêque  a  tant  de  rigueur  i 
Vous  vous  moquez  ,  Madame  :  &  qui  lui  pourra  dire  j 

Reprit  la  gentille  Nonnain  ? 

Faudra-t-il  qu'un  pauvre  homme  cipire. 

Faute  d'un  fècours  fi  prochain  î 

Alors  la  pitié  triomphante 
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Décida  pour  l'aventurier  i 

Loin  (Je  fc  voir  injurier  , 

On  le  mit ,  contre  Ton  attente  , 
Dans  un  lieu  recule  du  commerce  &  du  bruit. 
Tout  le  favorifoit,  il  étoit  dcja  nuit  : 
Pour  fcclier  fcs  habits ,  &  cliaircr  fa  foiblc/rc  , 
Le  feu  s'allume  ,  on  lui  donne  du  vin. 

Pendant  cela  l'cfprit  malin 

Faifoit  (féfefpérer  l'Abbelfc. 

Le  Pirate  étoit  jeune  &:  beau  ; 
Le  travail  du  chemin  ,  l'humidité  de  l'eau  , 
Faifoient  languir  les  yeux  &:  pâlir  fon  vifagc. 

Il  avoit  l'air  doux  &  difcrct  : 

On  efi:  tenté  pour  le  fecret. 
Un  attifa.il  dévot  ne  rend  pas  toujours  fage  : 
Si  l'Amour  fe  fervit  des  traits  du  Jouvenceau  > 
Pour  frapper  vivement  le  cœur  de  lapuccllc  , 

(  C'étoit  un  délicat  morceau  ,  ) 

Elle  ne  parut  pas  moins  belle. 
On  commença  par  les  rcmercimens  j 

L'Etranger  en  fçavoit  bien  faire. 
Un  coeur  ,  qui  s'attendrit  ,  ne  fe  contente  guère 

D'une  foule  de  complimens. 
La  Nonnain  dans  ce  lieu  n'étoit  pas  néceflaircj 
Un  ordre  de  l'Abbclfe  auflî  la  fit  fortir. 

Elle  commençoit  à  s'y  plaire  ; 
Mais  pour  quelque  moment  il  en  fallut  partir.- 

Dès  que  la  porte  fut  fermée  : 
"Vous  fouffrcz  ,  dit  l'Abbelle  ,  il  faut  vous  repofer, 
Le  Galant  connut  bien  qu'il  pouvoir  tout  ofer  :• 
Les  Nonnes  par  le  monde  ont  bonne  renommée. 

Il  ne  fallut  pas  grand  effort  : 
La  guimpe  fe  Icvoit ,  on  refpiroit  plus  fort  , 

Les  yeux  brilloient  j  l'heure  étoit  arrivée,, 
Que  la  place  au  vainqueur  alloit  être  livrée. 

Mais  fur  cet  endroit  du  tableau 
Ileft  fort  à  propos  de  tirer  le  rideau. 

La  Sœur  revient  <][uelq^ues  momens  enfuite , 

LafïÂ 
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LafTc  de  garder  le  Mulcc  j 
A  la  tentation  Satan  l'avoir  induite  , 

Quoiqu'elle  eue  un  grand  Ciiapeler. 
L'AbbelTe  lui  fit  place  ,  &  gai^na  fa  Cellule. 
L'inconnu  ,  pour  payer  Ton  hofpitahrc  , 
Lui  £t  un  compliment  tout  plein  de  pieté  ; 

Elle  ne  fut  pas  incrédule. 

Après  ,  elle  le  fit  coucher  , 

Et  fut  trouver  la  jeune  AbbefTc 

Qui  ne  fongeoit  pas  à  pécher  , 
Et  rendoic  grâce  au  Ciel  de  fa  grande  tendreté. 
Vous  avez  fait ,  Madame  ,  une  bonne  action  : 
Quelque  Saint  vous  a  pris  en  fa  protection  , 

Lui  dit  la  Sœur  douce  &:  flatteufe. 

Hélas!  que  vous  êtes  heureufei 

On  ne  peut  faire  trop  de  bien  , 

Reprit  l'Abbefîc  fatisfaite  : 
Charité  du  péché  fait  rompre  le  lien  ; 
Aux  pauvres  affligés  il  faut  donner  retraite. 

A  la  nuit  fuccéda  le  jour. 

A  peine  étoit-il  de  retour  , 

Qu'on  fut  vifîter  le  Corfaire, 

Tels  foins  ne  lui  dévoient  déplaire  ; 
Mais  le  fecret  toujours  ne  pouvoir  pas  durer  ; 
'Des  Nonnains  de  ce  lieu  la  troupe  étoit  nombreufc. 
Enfin  ,  pour  éviter  quelqu'hiftoire  fâcheufe  , 

Il  fallut  bien  fe  féparcr. 
Ce  ne  fut  pas  fans  répandre  des  larmes  , 
Où  l'inconnu  trouva  de  nouveaux  charmes, 
II  promit  tendrement  de  revenir  un  jour  , 

Et  de  conferver  fon  amour. 
On  ne  le  crut  pas  homme  à  dire  une  impofturc  : 

Il  retourna  s'expofer  fur  les  flots  ; 
Et  pour  finir  le  Conte  ,  il  faut  dire  en  deux  mots 

La  fuite  de  cette  aventure. 

Quelques  mois  après  fon  départ , 
Avec  étonnement  on  vit  enfler  l'Abbelfe  ; 
Elle  en  rougit  aulfi ,  mais  c'cioii  un  peu  tard 
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S'appcrccvoir  de  fa  foiblcifcr. 

Neuf  lunes  aclicvoienc  leur  cours. 

Quand  une  cruelle  colique  , 

Que  d'abord  on  crut  ncphiétiquc  , 
Effraya   les  Nonnauis  &   mcna(,a  Tes  jours. 
Pour  ioulagcr  fa  pc-iiic  ,  on  mit  tout  en  ufage  : 

Les  vieilles  lui  crioient  ,  courage  ; 

Les  jeunes  plaignoient  (a  douleur. 
!Mais,  comme  avec  le  tems  il  n'cft  rien  qui  n'éclate  , 

On  vit  naître  ,  non  fans  terreur. 
Un  «lace  bien  formé  de  l'amoureux  Pirate, 

Après  d'inutiles  difcours 

Sur  cette  aflFairc  d'importance  , 
11  fut  conclu  de  garder  le  (îlence  , 
JEt  du  petit  Corfaire  on  conferva  les  jours. 

Mais  une  Nonne  fcrupuleufe 

Le  dit  dans  fa  confelfion  , 

Et  de  fa  pitié  génércufe 
L'AbbcfTe  enfin  reçut  rude  punition. 


IL     L'Y     METTRA, 

Conte, 

Fur    M.     D 

Mieux  qu'aucun  Roi ,  fût-ce  le  Roi  Je  France , 
Monfieur  **  j  vous  êtes  obéi  ; 
Il  eft  bien  vrai  que  le  feul  nom  d'ami 
A  fur  mon  coeur  cent  fois  plus  de  puifTance  , 
Que  tous  ces  noms  dont  on  eft  ébloui  ; 
Ces  vers  badins  vous  doivent  la  nai/Tancc  , 
De  vos  bienfaits  recevez  donc  le  fruit. 
Pour  l'amitié  Ci  j'ai  toujours  écrit , 
Que  l'amitié  par  vous  m'en  récompenfe. 
Un  jeune  gars  ,  on  le  nommoit  Colin  , 
(  Tous  les  Colins  ont  été  de  grands  hommes  , 
Peu  diiFércos  de  tous  tant  <jue  nous  fommcs  j 
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Cefl  l'annoncer  tant  foie  peu  libertin  , 
D'ailleurs  garçon  honnête  &.  fort  humain  , 
Aiguillonné  ,  poulie  par  la  nature. 
Le  vrai  démon  qui  mené  à  cette  fin  , 
Pourchadoit  fort  certaine  créature  , 
Dite  autrement  Ca.  coufine  Catin  , 
Brune  piquante  Se  de  bonne  monture  , 
Ayant  feize  ans  de  Dieu,  de  l'avant-main. 
Petite  bouche  &  lèvres  de  carmin  , 
Morceau  de  Roi  ,  coufine  ,  je  vous  jure  , 
rormce  exprès  pour  damner  fon  coulîn. 
En  attendant  à  piller  autres  chofes  , 
Déjà  les  mains  butinoient  lys  &  rofes  , 
Qui  fe  méloient  fur  le  plus  joli  fein  j 
Déjà  Catin  ,  d'une  humeur  peu  rcvêche  , 
Laiffoit  cueillir  fur  cette  bouche  fraîche 
Le  doux  baifcr  ,  le  baifer  de  l'ami  : 
Peut  on  aimer  &  fe  montrer  farouche  ? 
A   ce  jeu-là  ,  celui  qui  plus  me  touche  , 
Monfieur  Colin  n'étoit  point  endormi  : 
Vous  le  voyez.   Une  Madame  Argante  , 
Du  gentil  couple  auftcre  futvciilante  , 
Laide  ,  dévote  ,  &  c'ctoit  bien  raiibn  , 
De  la  laideur  naît  la  dévotion  , 
Vient  à  palier  en  ce  moment  de  joie. 
Entend  propos  de  l'amoureux  jargon^ 
Bien  diftcrcns  de  propos  d'oraifon  ; 
Voit  en  un  met  prendre  la  petite  oie. 
Vire  ,  en  faifant  force  fîgnes  de  croix  , 
Elle  s'en  va  chez  une  tante  fienne  , 
.■   Vieille  dévote  encore  à  longue  antienne  5 
Elle  s'elfaie  à  rappcller  fa  voix. 
Tant  du  fcandale  elle  a  l'ame  faifie  j 
Puis  reprenant  fes  fens ,  elle  s'écrie: 
3s  Je  n'en  puis  plus...  ma  tante...  c'efl:  affreux... 
■i  Colin...  Câtin.,.  je  les  ai  vus  tous  deux  , 
S3  Qui  fe  difoicnt...  Que  pouvoicnt-ik  fc  dire  * 
»>  Auroicnc-ils  eu  (juei<jue  dcbac  cncr'cux  ? 

T  t 
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»  Quelque  Jcbat  ?  mon  Sauveur  !  c'cft  bien  pire  i 

^5   II  v.nidioit  mieux  qu'ils  le  fulfeiit  battus  : 

3j  Ils  fc  diloiciit...  qu'ils  s'ainioiciu...  fionJcfus! 

S3  Leschcrs  cnfans  ,  ils  ont  l'amc  excellente. 

:>5  Mais  peu  contens  de  tenir  ces  difcours  , 

33  Sçavez-vous  bien  ,  pour  tout  dire  ,  ma  tante, 

35  Qu'ils  s'embralToient...  Fort  bien  ,  celam'cnchantCJ 

ï9  Falfc  le  Ciel  qu'ils  s'cmbraircnt  toujours... 

35  Mais  dans  le  fein  une  main  avancée... 

35  C'eft  par  hafard  qu'il  l'aura  la  gliflce  ; 

35  La  chair  n'a  point  de  part  à  tout  cela... 

30  Mais...  Taifez-vous...  Quoi  ,  dans  cette  aventure^ 

35  Voyez-vous  pas  du  péché  la  fouillurc  J 

35  De  tout  ceci  qu'eft-cc  qui  s'enfuivra? 

33  Satan  au  mal  ,  la  chofe  efl:  évidente  , 

35  Si  Dieu  n'y  met  la  main  ,  les  pouffera... 

V  C'cft  ce  qu'il  faut  efpérer ,  dit  la  Tante 

•3  II  l'y  mtttra  ,  ma  Niécc,  il  l'y  mettra. 


LE       MÉDECIN, 

C      O      N      T       £, 


u 


N  Médecin  d'ignorance  accomplie. 
Chez  moi  débuta  l'autre  jour. 
En  me  difant  :  Monfîeur,  je  vous  fupplie  , 
En  ma  faveur  d'écrire  à  votre  Cour. 
Et  pour  quel  fujet  ,  je  vous  prie  ? 
Le  Roi  me  fait  venir  pour  ctrc...  Quoi  ?  Ton...  hem  p 
Cordonnier  ?...  Médecin...  Médecin  !...  je  m'écrie  ; 
Domine  ,  Jalvum  fac  Regem^ 
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lA    FORTUNE    DU    DIABLE» 
C     o     iT     T     r, 

UN  Diabla  s'en  va  par  la  Flandre  » 
Crianc  qu'il  enrichit  les  gens  : 
Chacun  s'emprelTc  Je  s'y  rendre  , 
Il  y  coure  nombre  d'indigcns. 
Entre  autres  ,  un  Coquin  de  dire  : 
Fais-moi  riche.  Tu  le  feras  ; 
Mais  pour  l'être  il  faudroic,  beau  Sire  * 
Faire....  Tout  ce  que  tu  voudras. 
Renie  un  Dieu  :   qu'un  ?  c'eft  vétille  J 
Si  tu  veux  ,  j'en  renierai  mille. 
O  l'honnête  homme  que  voilà  l 
Après...  Ne  faut- il  que  cela  ? 
Rien  plus  :  çà  ,  dit  le  miférabic 
Ouvrant  fa  main  ,  l'or  je  l'attends^ 
Tu  vas  l'avoir  j  répond  le  Diable  ; 
Mais  d'abord  donne-moi  cent  francs. 


LA    PLUME    DE    L' AMOUR,, 

Par  Madame  de*"^*^ 


u 


Ne  femme  avec  fon  Amant, 
Se  donnoii  licence  parfaite. 
Elle  tcnoit  d'une  main  fatisfaite 

Ce  Sceptre  ,  le  premier  vraiment  ; 

Beau  Sceptre  qu'à  prix  d'or  ,  ni  de  fang  ,  on  n'achctçi. 

Pour  un  pareil  joyau  ,  je  le  dis  franchement  , 
Si  l'on  pouvoit  en  faire  emplette  , 
Je  combattrois  comme  un  athlète  j 
Ou  donnerois  tout  mon  vaillant  : 

.  Mais  reprenons  notre  aventure. 

I  T  3 
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Certain  Danion  liirvcnu-là  , 
Par  le  trou  peu  difcrct  d'une  large  ferrure  , 
Tranquille   fpcdaccur  ,  repardoit  tout  cela. 
Le  Sceptre  bas  ,  notre  Amant  fc  retire  j 

Vcrroux  d'être  ôtcs  doucement  ; 
Dainon  d'entrer,  la  Dame  de  lui  dire  : 
Pardon  Ci  vous  avez  artcndn  quelque  inftanr,. 
J'ccrivois.  Oh  '.  repart  avec  un  prompt  fourirc  , 
Damon  :  que  vous  devez  bénir  votre  dcftin  I 
^      C'eft  l'Amour  qui  vous  fait  écrire  , 
Vous  aviez  fa  plume  à  la  main. 


TELLE     VIE,  TELLE     FIN, 

C  o   rr  T  I. 

Qu'on  ne  dife  point  que  l'homme 
A  la  mort  penfe  autremenc 
Qu'il  pcnfa  de  fon  vivan:  j 
faites  CCS  Ccntes  à  Rome. 
Moi  ,  je  fouticns  hardiment 
Qu'il  meurt  avec  fon  penchant. 
Le  Poëce  meurt  Poëte  j 
Le  Médecin  ,  Médecin  j 
La  Catin  ,  toujours  Catin. 
En  veut-on  preuve  complettc  i 
Ecoutez  ce  fait  certain. 
Par  un  Prêtre  vénérable  , 
Un  Vieux  goûteux  exhorté 
De  fe  mettre  en  fiiretc 
Contre  la  griffe  du  Diable  , 
Sur  le  Prêtre  ouvre  les  yeux  j 
Puis  au  lieu  de  Litanie  , 
Et  d'un  ton  vraiment  picuY  , 
Tout  en  trcpalTant  ,  s'écrie  : 
Grand  Dieu  !  qu'il  écoit  mouffcux  i 
Grand  Dieu  J  qu'elle  étoit  jolie  I 
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LA     lEMMECHARITABLE, 

C    O    a    T    E. 

UN  Aveugle  en  maint  liea  s'en  va  : 
Las  :  j'ai  perJii  ma  double  joie. 
Que  le  bon  Dieu  vous  en  envoie  i 
Le  bon  Dieu  ne  rend  point  cela. 
Une  femme  pafie  par-là  : 
A  ce  mot  de  joie  elle  penfe  , 
La  femme  a  toujours  là  l'efprit^ 
Qu'il  regrette  la  jouidancc 
Des  oreilles  que  Dieu  nous  Ht. 
Soudain  juiqu'aux  pleurs  d'être  émue  > 
De  donner  l'argent  qu'elle  avoir  : 
Conre-moi  donc  un  peu  le  fait. 
Pauvre  homme  1  fon  état  me  tue. 
«L'Aveugle  raconte  a  l'inftant 
Comment  la  chofe  eft  avenue. 
Quoi  !  tu  n'as  perdu  que  !a  vue  ? 
Coquin,  rends-moi  donc  mon  argents 

LE     BON     EXEMPLE^ 

C    O    N    T    E^ 

JEunc  Fillette  ,  avec  un  certain  Drille  , 
Au  jeu  d'amour  s'exerçoic  de  fon  mieux.. 
Survient  le  père  ,  il  apperçoit  fa  fille 
Entre  les  bras  du  Galant  ;  le  bon  vieux 
Doutoit  du  cas,  il  fe  frotte  les  yeux. 
Bref  ,  il  voit  trop  que  la  chofe  eft  très-claire. 
De  parSaint  Jean  ,  dit  le  barbon  fâché  , 
Fille  maudite  ,  infâme  boucaniere  , 
Mal  ce  prendra  d'avoir  ainfî  péché. 
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De  ce  n'ayer  nul  fouci  ,  mon  cher  pcre , 
Reprend  Agnès  ,  cliaflcz  cette  peur- là  ; 
tar  tous  les  jours  le  vois  faire  à  ma  mcrc  , 
Sans  qu'aucun  mal  advienne  de  cela. 


LE     COCU     VENGÉ. 
Conte. 

DE  jeunes  gens,  libertins  (je  le  dis. 
En  accufantlcur  jeunclfc  :  cet  âge  , 
T*our  compagnon  ,  a  le  libertinage.  ) 
Plus  que  jamais  dignes  d'être  maudits  , 
Après  avoir  bû  ,  Dieu  fçaic ,  fait  grand'chcrc  j. 
Ne  rcfpirant  que  l'amoureux  déduit  , 
En  fe  difant  bon  foir  &  bonne  nuit , 
Sz  confioient ,  fous  le  fceau  du  myftcre  , 
Ce  qu'ils  alloicnt ,  ou  ce  qu'ils  vouloicnt  faire  j 
Car  bien  fouvcnt ,  malgré  leur  appétit  , 
Chez  ces  Mcflieurs  le  fait  fuit  peu  le  dit. 
L'un  difoic  :  moi ,  je  vais  chez  ma  commère   j 
îaire  un  enfant  à  Monfieur  Ton  mari , 
Au  demeurant  bon  Diable  &  mon  ami .... 
fort  bien  ,  &  roi  ?  . . .  M'ébatrre  avec  fa  fille .  .7 
Encor  mieux . .  .  Moi ,  me  couler  dans  les  draps 
De  la  coiilîne  ,  elle  efl:  parbleu  gentille. 
Allons,  courage  :  ô  l'heureufc  famille 
Qu'on  baife  ainfi  !  Tout  cela  ne  vaut  pas. 
Réplique  l'aurrc  ,  une  haute  ComtefTe 
Dont  j'ai  1  honneur  de  fcrvir  les  appas. 
■  Elle  a  pafié la  première  jeunelTe  j 
Mais  el  c  a  bien  huit  cens  ans  de  noblefle  » 
Les  Beaiifremont  lui  céderoient  le  pas  j 
Je  dois  ce  foir  m'cgayer  dans  fes  bras  . .  > 
Demeurcs-y  le  refte  de  ta  vie  , 
Mon  camarade  ,  ajoure  un  compagnon  , 
Qui ,  pçu  frappé  de  la  condition , 
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Ne  faifolt  cas  que  d'une  génie  amie  : 

Tu  ne  fçaiirois  exciter  mon  envie. 

Pour  moi  ,  je  cours  chez  ma  chère  Manon» 

Cette  Manon  ,  n'ert  Princelfe  ,  ni  Reine  : 

Mais  Tes  attraits  ,  fa  beauté  ,  font  fon  nom. 

C'eit  une  rofe  épanouie  à  peine  , 

Elle  a  quinze  ans ,  l'air  coquet  ,  l'œil  fripon  , 

Et  des  tettons  ,  un  cul  ! .  . .  c'eft  ma  folie  , 

Que  ce  cul- là  :  qu'il  en  Toit  un  fécond  1 

Il  n'en  eft  rien ,  Meilleurs  ,  je  le  parie. 

J'en  connoisun  ,  interrompt  celui-ci  , 

Qui  pourroit  bien  avoir  la  préférence  ; 

C'eft  un  miracle.  Un  Pourceau  de  finance 

Eft  le  Sultan  de  ce  morceau  choifi  : 

Je  l'ai  déjà  fait  cocu  ,  Dieu  merci , 

Et  vais  le  faire  encor ....  Et  très  bien  faites  g, 

Dit  celui-là.  Pour  moi ,  j'ai  mon  férail 

Dans  un  Couvent  de  fringantes  NonneCtc 

J'y  cours  baifer  l'albâtre  &  le  corail. 

Oh  !  voilà  bien  les  voluptés  parfaites  : 

Il  faut  avoir  eu  des  fortunes  coraplcttes. 

Pour  mes  péchés,  que  l'on  m'enferme-là  , 

Et  je  renonce  à  toutes  nos  coquettes. 

Ainfi  chacun,  avec  difcrétion  , 

Se  répandoiten  frais  de  confidence, 

Lorfqu'un  de  ceux  qui  gardoientle  fiiencc 

Dit  à  la  troupe  ,  en  élevant  le  ton  : 

J'aurai ,  corbleu  ,  plus  que  vous  tous  à  faire  j 

Car  de  ce  pas  je  vais  cocufier 

Un  Bel-Efprit  ,  un  Comte  ,  un  Cordelier, 

Un  Préfident  ,  un  Marchand  ,  un  Notaire  , 

Un  Hiftrion  ,   bref  tout  Paris  entier  ; 

Jugez  ,  Meflîeurs  ,  de  l'excès  de  ma  flamme. 

Lors  un  ami ,  le  tirant  par  le  bras. 

Avec  un  ris  malin  ,  lui  dit  tout  bas  : 

Ih  i  tu  vas  donc  coucher  avec  taferanic  î 
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1  E  C  U  R  É»^  T   SA  GOUVERNANTE., 

C    O     J^     T    s. 

*>->   N  bon  C\n6  ,  d'une  Cuné  d'Élu  : 
C'cft  dire  qu'il  avoit  tics-j;rande  paillardifc- 
Peut-on  (c  bien  poircr&c  n  ctic  pas  cniu 
D'un  éguillon  de  coiivouifc  î 
Un  bon  Curé  donc  avoit  lu  , 
Dans  je  ne  rçais:<]ucl  bouquin  vermoulu  , 
Que  ,  dans  les  prcmicis  cems  ,  Mefiieuis  ks  gens  d'E- 

Pour  éteindre  ce  feu  que  Lucifer  attife  , 
Avoicnt  gentils  tendions  a  bouche  que  veux-tu. 

Notre  homme  avoit  bien  moins  de  gounnandifc  , 
I!  n'en  vouloitqir'un  feul.  Qu'un  feul  I  En  vérité  , 
Un  Saint  n'auroit  plus  loin  poulie  la  chafteté. 
En  conféquence  donc  de  cet  antique  ufage  , 

Notre  Paftcur  ,  en  homme  fagc 

Qui  toujours  dans  le  premier  Rit 

D'un  culte  va  failir  l'efprit , 
En  fon  logis  prend  une  Gouvernante. 
Son  âge  ?  fa  figure  ?  Eroit-elle  piquante  î 

De  bonne  robe,  appétillante  , 
Sur-tout  ilérile  ?  carc'eft-lale  premier  point. 

Tout  cela  ,  je  ne  le  dis  point  , 
Mcfîîeursles  curieux  :  vous  fçavez  comme  eft  faite 

La  Gouvernante  d'un  Curé  ; 
Je  ne  demande  au  Ciel  qu'un  tel  morceau  facré  j 

Qu'il  me  le  donne  ,  &  je  vivrai , 

J 'en  jure  ma  foi  de  Poëtc  , 

D'une  continence  parfaite. 
Dire  que  Jeanneton  figuroit  tour-à-tour  , 
La  Maîtrcffe  de  nuit ,  la  Servante  de  jour  , 

Ce  trait  encor  me  paroît  inutile. 
Ilfaudroic  cju'un  Curé  fut  un  grand  imbéciik». 
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De  payer  graffement  Servante  faite  au  tour  , 
Pour  avoir  feulement  foin  de  fa  bafie-cour. 
Du  PalK'ur  Jeannccon  avoir  donc  la  tendreife. 
Las  :  le  pauvre  homme  en  fir  tanr  fa  MaîtrefTe  , 
Qu'il  en  mouiut.  C'eft  mourir  de  plai(ir  , 
Diroit  un  libertin  3  je  donncrois  ma  vie  , 

Si  je  pouvois  ainfi  mourir. 
Taifez-vous,  libertin,  vous  parlezcn  impie. 

Moi ,  du  Curé  je  dirai  feulement , 
Qu'il  ne  dut  pas  d'ici  s'en  aller  mécontent. 
Le  bon  Dieu  veuille  avoir  fon  ame  3. 
Ainfi  foit-il.  En  attendant 
Laiilons  le  pauvret  fous  la  lame  , 
Et  revenons  vite  aux  vivans. 
Nouvel  oint  du  Seigneur  d'entrer  au  Presbytère, 
Jeanneton  de  refter  ,  &  d'être  a  l'ordinaire 
Alerte  à  fc  parer  de  tous  fes  agrémens. 

Sans  avoir  de  Philofophie  , 
Elle  fçavoit  afTezcjue  penfer  de  la  vie  , 
Où  l'on  doit  prudeir.ment  cueillir  le  peu  defîeurs  , 
Que  le  Ciel  feme  fur  fa  route. 
~  Las  !  pour  quelque  peu  de  douceurs. 
Que  du  bout  des  lèvres  on  goûte  , 
Combien  efl-on  abreuvé  de  douleurs  î 
Et  Jeanneton  venoit  d'en  boire  le  calice 
Jufqu'à  la  lie  ,  en  perdant  fon  Pafteur. 
Elle  veut  donc  ,  avec  fon  fuccclTeur  , 
Courir  des  doux  plaifirsune  nouvelle  lice. 
Après  avoir  pour  le  défunt  Curé  , 
De  tout  fon  cœur  ,  dit  un  Mijcrere  , 
Prié  Dieu  qu'il  le  mît  en  fa  gloire  éternelle  ^ 
Dévotement  &  d'un  air  tout  fucré  , 
Elle  s'apprête  de  plus  belle 
A  tâterde  ce  miel  qu'on  n'a  qu'à  leche-doigtj^ 
De  ce  plaifir  qui  feul  les  vaut  tous  à  la  fois. 
Partantde  coucher  l'heure  enfin  artivée  , 
Heure  charmante  à  l'amour  réfcrvée  , 
■Voilà oja  Jcaonetou  q^ui  mené  promptcmeuc 
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Notre  nouveau  Paftcurà  ion  appartement; 

Puis  (ans  fji^oii  ,  fuivanc  l'on  liabicudc  honnctc  » 
Dans  le  cabinet  attenant  , 

De  Te  déshabiller  ,  le  tout  inodcllemcnt  , 
i'our  voler  vîre  au  tctei  tête  j 
C'étoit  pour  clic  alluiéincnt 
Un  jour  de  noce  ,  un  jour  de  fête. 
Nouvel  Amant ,  nouveau  plaifir. 

Toujours  l'cfpi  it  humain  fourit  à  l'avenir  , 

Sur-tout  l'c^pMC  de  femme  ,  ajoute  le  Poiite  j 

Maislai/fons  Jcanncton  dépêcher  fa  toilette. 
Sa  toilette  !  oui  ,  fa  toilette.  L'Amour  , 

Ainfi  qu'a  la  DuchclFc  ,  enfcigne  a  la  f^nfettc 
Cet  art  heureux  de  plaire  fans  atour , 

L'adroit  déshabillé  qui  vaut  l'habit  de  Cour  , 
Et  là-deflus  toute  femme  eft  coquette. 
Or  pendant  que  le  tentateur  , 

Car  le  Diable  eu  ceci  n'étoit  un  mince  aiîteur  , 
Rendoit  encor  Jeanneton  plus  tentante. 

Plus  coquine  ,  plus  agnçante  , 
A  Tes  tcttons  donnoit  plus  de  rondeur  , 
A  fon  fouris  plus  d'aitifice  , 
A  fon  œil  noir  plus  de  malice  , 
A  fes  rofes  plus  de  pudeur  , 
Comme  à  fes  lys  plus  de  candeur  j 
Tandis  que  déployant  radrclfe 
Du  Diable  le  plus  corrupteur  , 
Il  en  formoit  bref  une  cnchantereflc  , 

Que  faifoit  le  Parteur  ?  Le  Paftcur  ?  en  entrant  ^ 
Il  marmota  de  fon  Bréviaire  , 
Qu'il  n'entendoit  aucunement  j 
Enfuite  enfe  deshabillant  , 
Vous  dit  mainte  longue  prière  j 
Au  lit  fc  mit  finalement , 
Trois  ou  quatre  fois  fe  fîgnant 
Et  d'eau  bénite  s'afpergeant  , 
Au  Seigneur  Dieu  recommandant 
Son  amc  la  plus  mouconicre 
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Que  le  Ciel  fie  aflurcment , 

N'attendant  plus  que  le  moment 

De  fermer  fa  fainte  paupière. 

Puis  s'endormir  picufcment. 

Et  puis  rêver  du  firmament. 

Un  dormeur  de  cette  manière 

Pouvoit-il  fonger  autrement  ? 
Ouais!  quel  eft  ce  Curé  d'une   nouvelle  cfpcceî 

Attcndoit-il  dans  Ton  lie  Jeanneton  ? 
Ncn   fans  doute.  Il  n'avoir   nulle  tentation 

De  fuccomber  à  la  tendrefle. 
Nulle  ?  Et  voilà  le  plaifant  ,  écoutez... 
Oh  I  par  ma  foi  ,  ce  Curé-là  me  blefTe  : 
Eli  I  quoi!  ne  point  goûter  des  douces  voluptés. 
Ne  point  manger  un  morceau  de  la  pomme  , 
Quand  il  la  voit  fous  fa  main  ?  le  pauvre  homme  î 
Il  avoit  donc  cent  ans  ?  Vous  vous  moquez  de   nout* 
Je  ne  badine  point  :  j'ignore  ,  au  refte  ,  lâge 

De  ce    fingulier  perfonnage  ; 

Mais  je  penfe  afTez  comme  vous. 
Je  ne  fçaurois  croire  à  tant  de  fageffe  ; 
Il  faut  être  un  grand  Saint ,  ou  calfé  de  vieilIe/Tc  » 
Pour  refufer  Tes  fens  à  des  plaifîrs  fi  doux. 

Revenons  à  notre  homme  étrange  , 

Ou  ,  fi  mieux  l'aimez  ,  à  notre  ange  ; 
Car  ce  bon  Curé-là  n'avoit  rien  de  l'humain. 
Or  il  imaginoit  qu'en  ce  bouge  prochain. 
Retenue  un  inftant  pour  quelque  bagatelle  , 
Jeanneton  s'en  alloit  fe  retirer  foudain. 

Déjà  de  fa  benoîcc  main 

Il  avoit  éteint  la  chandelle. 

Et  Jeanneton  s'en  ira  t-cllc? 
Jeanneton  étoii  bien  dans  un  autre  de/Tcin. 

11  s'impatiente  à   la  fin. 
Jeanneton....   Monfieur...  Je  vous  prie  , 
Dépêchez-vous...    Dans  un   inftant  ,  Monfieur. 
Et  Jeanneton  de  dire  au   fond  du  coeur: 
Il  m'a  tout  l'air  d'en  avoir  grande  envie , 
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Dieu  foie  loue!   puis  iiiauis  de  (e  hnrcr  , 
L;iccc   de  rompre  ,  épingles  de  ('.lutef  , 
Ou  auioic  nus  l'on  plus  beau  juflc  eu   pièces. 
Pcuc-on  trop  tôt  d'amour  favouiei  les   carelles  ? 
Mais  Jcaïuiecon..,.  je  veux  doruiir...  Comnicnci 
Me  preuil-il  donc  pour  dormir   feulcmcui:  ? 
Jeannecou  ,  mais  c^ui  vous  arrête  ? 
Au  nom  de  Dieu  ,  fîniHez...  Je  fuis  prête  , 
Allons...  Mondcur...  me  voici.  Jcannetoii 
Faroîc  cnrin  ;  mais  (yavez-vous  bien  comme  ? 

A  faire  ,  (  me  le  pcrmct-on?.  ) 
Tomber  le  Pape  ,  oui  ,  le  Pape  de  Rome  , 
Le  dirai-jef  en...  cherchez  cette  rime  en  ion. 
Qui  vient  fans  qu'on  l'appelle  en  cette  occafion  , 

Et  qu'il  ne  faut  point  que  je  nomme. 
Si  je  veux  confervcr  ma  re'puration 

D'écrivain  chaite  &  de  faint  homme. 
Puis  peignez  vous  le  plus  friand  tendron  , 
Ayant  blanche  peau  ,    bon  chignon. 
D'une  main  tenant  fa  lumière  , 
(  C'étoit  l'Amour  même  avec  fon  flambeau  ) 

CoëfFée  en  petite  laitière. 
Un  mouchoir  blanc  fur  le  front  le  plus  beau, 
(  C'ctoit  l'Amour  même  avec  fon  bandeau  ) 
Laiflant  voir  un  tettin  de  beauté  ravilfante  , 
Qui    fembloit  s'échapper   vers  la  main  triomphante 
Qui  devoit  arracher  la  feule  épingle  ,  hélas  ! 
Où  tin.OTent  encore  tant  d'appas  i 
Nue  à  demi  comme  une  Grâce  ; 
Montrant  d'aifeurs  jufqu'au  genou. 
Une  jambe  à  vous  rendre  fou. 
Ah  I  bienheureux  Cure  ,  que  n*étois-je  à  ta  place? 
Méritois-tu  tant  de  bonheur  ? 
Le  fot  1...  Eh  bien  i  êtes-vous  bon  coucheur  i 
Me  mcttrai-je  dans  la  ruelle  1... 
Le  Curé  fe  frottoit  ,  fe  refrottoit  les  yeux. 
Kèvé-je  Eft  ce  un  Efprit...  en  chcmife. .  !  c'cft-clle..,. 
Non...  Pâilczdcac  ;  lequel  airaez-vous  micui  i 
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D'invoquer  tous  les  Saints  l^ien  vîcc  , 
Afpcrdon  nouvelle  d'cnu  bénite  , 
Force  lignes  de  Croix...  Avez-vous  badiné  , 
Sçavez-vous  bien  ,  Monfieur  ,  qu'il  fait  un  froid  ex- 
trême ? 
Que  je  me  couche  ,  allons  :  comme  il  fait  i'ctonnci 
Quand  ce  feroit  le  Diable  même  !.. 
Oui  ,  c'elt  le  Diable  allurcmenc } 
Je  te   conjure  ,  Efprit  méchant... 

Notre  Maître  ,  à  la  fin  nous  perdons  patience 

Quoi  ?  Jcanneton...  c'eft-ellc...  Oui ,  c'eflbien  moi  , 

vraiment. 
Où  vas -tu  ?.,.  me  coucher...  Avec  moi...  Je  le  pcnfe. 
Eh  quoi!  tifon  d'enfer  ,  une  telle   im.pudcnceJ 
Avec  moi  fe  coucher  !  ô  Sainte  Providence  ? 
Au   meurtre...  on  m'alTaiTine...    Arrêtez  un  infiant  , 

C'eft  un  peu  trop  poullcr  le   badinaçe... 
Tu  ne  forciras  point  de  cet  appartement?... 
Je  n'entends  rien,  Mon(icur,"à  ce  rapaçe  j 
N'ai- je  à  vos  yeux  nul  agrément  l 
Le  défunt  penfoit  autrement. 
.Au  fecoiirs  !..  mes  voifins  !..  Qu'il  eft  doux  ce  langage. 
Expliquez-vous  la  ,   clairement. 
Craindriez-vous  de  me  faire  un  enfant  ? 
Oh  !  vous  nerîfquezrien...  Me  voilà  toute  en  nage.  ,* 
T'en  iras-tu  ,  vilain  Démon  ,  dans  le  moment .'.. 
L'hiftoire  me  paroît  plaifante  j 
Depuis  quand  une  Gouvernante 
N'auroii-elle  donc  plus  l'honneur 
De  coucher  avec  fonPafteur?.. 
Infâme  ,  que  dis-tu  ?..  Dame  ,  j'en  ai  la  preuve  , 

Avec  votre  prédéccfleur 
Je  couchois  tous  les  jours  5  je  penfois  qu'étant  veuve  3" 
Je  pouvois  ainfi  faire  avec  Ton  fucceileur... 
O  la  louve  !  ô  l'abominable  î 
Encore  une  fois  ,  miférablc  , 
De  ma  prcfence  éloigne  toi: 
Demain  je  ce  renvoie...  £c  moi. 
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Je  rends  mes  comptes  tout  à  l'Iicurc  : 
Si  je  rcflc    ct'ans  un   iiilLiiu  ,  que  je  im-iirc. 
Levez-vous  ,  s'il  vous  plaît  ,   Aloiilieur  liiommc  de 
Dieu  , 
Je  ne  veux  point  demeurer  davantage 
Chez  quelqu'un  qui  paioît  m'cltimcr  aulîl  peu. 
Las  I  le  pauvre  défunt  il  eut  mon  pucelage  1 

S'il   vivoit  ,  il  l'auroir  cncor. 
(  Notez  que  quelque  larme  iiumedoit  Ton  vifnge.  ) 
C'tft  bien  là  ce  qu'on  peut  nommer  un  Curé  d'or» 
De   ces  Curés-là  ,  quel  dommage  , 
S'il  n'en  étoit  plus  aujourd'hui  ? 
Nous  en  pourrons  trouver  de  femblables  ,  j'efperc. 
En  attendant  ,  je  vais  fervir  notre  Vicaire  : 
J'aurai  très-peu  d'argent ,  je  ferai  maigre  clicrc  j 
Mais  du  moins  on  couche  avec  lui. 
Quelque  pédant  ,  à  mon  Cuvé  femblable  , 
Blâmera  Jeanneton  ;  moi  ,  je  l'approuve  fort. 

En  effet  ,  avoit-elic  tort  ? 
Faire  cas  du  plaifir  ,  c'efl:  être  raifonnable. 
Que  d'un  Deftin  de  fer  je  fois  pcrfécuté  ; 
<Qa'il  m'ôte  mes  emplois ,  mes  biens  ,  ma  liberté  > 

Si  l'Amour  me  rit  ,  me  féconde  , 
Qu'un  lit  enfin  me  refle  ,  &  dans  ce  lit  Manon  , 
Ai-je  à  me  plaindra  du  fort  ?  Non  , 
Je  fuis  le  premier  Roi  du  Monde. 


LE     RÉVEIL     DE     L'  AMOUR, 
Pièce  Anacréontique. 

VJ  N  jour  l'Enfant  aî!c  ,  dans   les  bois  d'Idalic  ; 

Fut  furprisd'un  profond  fommeil. 
Auflî-tôr ,  fans  vouloir  attendre  fon  révciJ  , 
Craignant  déjà  la  léthargie  , 
Venus  >  auj(  ficds  du  Souverain  des  Cieits  j 

S'e» 
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S'en  va  porter  Tes  craintes  maternelles: 
Jupiter  eft  faifî  de  Tes  frayeurs  mortelles  ; 

Vue  au  Cûnfeil  font  mandes  tous  les  Dieux. 
On  s'alfemble  ,  on  confulte  ,  &  comme  ici ,  1  on  cric. 
Enfin  ,  après  bien  des  avis. 
Pour  obvier  à  cette  maladie  , 
Eft  décide  qu'auprès  de  l'Enfant  de  Cypris 
On  enverra  la  Jaloufie. 
Du  confentement  général 
Elle  part.  L'Amour  fe  réveille  ; 
Mais  qu'eft-il  arrivé  du  remède  ?  Autre  mal. 
Jamais  depuis  ce  jour  notre  Enfant  ne  fommeille» 


LE  GÉOMÈTRE  ETLEPOETE„ 


r. 


/Ertain  fou  ,  fuivant  d'ApolIoo  j 
Ignorant  jufqu'à  la  naufée  , 
N'ayant  d'autre  occupation 
Que  de  pincer  la  corde  uféc 
De  fon  maudit  pfaltérion  : 
(  On  fçait  que  la  préfompcion  ,. 
Par  fois  même  l'impertinence. 
Sont  le  partage  &   la  finance 
De  ces  MefTieurs  de  l'Hélicon  ; 
C'eft  chez  eux  que  laSuiEfance 
De  vent  court  enfler  Ton  ballon.  ) 
Certain  Poëte  alérion  , 
De  fon  art  vantant  l'excellence  , 
Sur  un  Elevé  de  Newton 
Prcrendoit  la  prééminence  , 
Et  s'efcrimoit  en  fanfaron. 
J5  Comment  ?  un  bœuf  de  Géomètre  ^, 
«  Qui  voit  tguc  X  dan>  l'Uoivers , 
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»  Difoit  notre  mnciiiiic  à  vers, 

»5  Avec  moi  de  niveau  fe  v.iccrrc  ? 

»3  Pauvre  homme!  vouloir  m'rgalcr  î 

«  Sçais-tu  bien  que  je   f.ii<;  pu  1er 

M  Les  Dieux  des  airs  &  Je  la  terre  , 

»i  Les  vents  ,  l'orage  ,  le  tonnerre  , 

33  Le  plus  taciturne  poillon  , 

35  La  matière  enfin  la  plus  brute  î 

*>  Moi ,  die  avec  compallion 

55  Le  Sage  ,  las  de  la  difpute  : 

55  Je  fais  parler...  Quoi  ?  La  raifon.,. 


u 


LE     PORT     DU    SALUT,. 
Epigramme. 


N  gros  Parer,  par  le  fomme  furpris. 
Vint  touc-à-coup  à  ronfler  dans  la  Chaire  j 
Puis  en  dormant  à  s'écrier  :  j'y  fuis  , 
J'y  fuis..»  Où  donc  crcs-vous,  dit  un  Frère  , 
En  l'éveillant  î  FourcUc  de   Belzébutl 
Maudit  fois-tu  ,  répond  le  Moine  en  rut  j 
One  de  mes  jours  n'avoit  fait  plus  beau  révc 
Que  cettui-ci.  Faut-il  qu'il   ne  s'achève  1 
Sans  t®i  j'entrois  dans  le  Port  du  Salut. 


lE     CARME     ET     LE     DIABLE, 

C      O      H       T       s. 


u. 


N  our  Satan  voyageant  par  le  monde, 
En  fon  chemin  un  Carme  rencontra. 
Çà  ,  Compagnon  ,  lui  dit  l'efprit  immonde. 
De   cette  bourfe  ou  de  ce  Tendron-là  , 
Fais  vite  un  choix  ,  opte.  Le  Moine  opta 
Pour  I«  Tendron  donné  ,  crotjué  fur  l'hearc  5 


DIVERSES.  ij; 

Puis  (îans  fa  peau  le  Fraparc  ne  demeure. 
Qu'il  n'aie  tiré  la  bourfe  adroitement. 
En  fait  d'aftuce  ,  un  Moine  eft  admirable  : 
Le  Carme  eut  donc  6c  la  Fille  &  l'argent. 
Qui  fut  le  fot  ?  ce  fut  le  pauvre  Diable. 


LE     DIGNE     VICAIRE, 
Conte. 


V. 


N  Curé  s'en  alloit  mourant. 
Accourt  comme  à  fon  ordinaire 
Alix  ,  fa  brebis  la  plus  chère  : 
Pour  quel  fujet  ?  cela  s'entend  j 
Ce  n'étoit  pas  pour  ne  rien  faire* 
Le  Vicaire  ^  homme  très-vivant. 
Soudain  convoite  la  commère. 
Que  veut  Madame  ici  ,  Monfieur,, 
Peut-on  voir  Monfieur  le  Paftcur  ? 
Il  n'eft  plus  bon  à  voir,  Madame  : 
Vous  me  dites....  ?  las  !  fa  pauvre  ame. 
Eft  prête  d'aller  au  Seigneur  j 
Mais  fi  vous  avez  quelque  affaire. 
Vous  pouvez  parler,  j'ai  l'honneur j. 
Madame  ,  d'être  fon  Vicaire. 


S- 


LE  PURGATOIRE    ASSURÉ^, 
Conte. 

*— ^Ucas,  de  vilain  Hérétique,. 

Devenu  parfait  Catholique  , 
Prend  femme  ,  il  n'eft  befoin  d'ajouter  un  Lutin  î; 
Qui  dit  Efprit  femelle  ,  annonce  Efprit  malin. 
Le  nouveau  Convwti ,  qui  a'^voit  le  grimoire  a, 

V  i 


13*  POESIES 

l'our  co'ijurcr  fon  Diable  &  le  dompter  î 

SVcric  :  ah  !  je  Cens  trop  i]u'il  cft  un  Purj^atoirc  ; 
Avec  ma  femme  ,  on  n'en   ((^auroit  douter. 


LE     JUGE     RÉCUSÉ, 
Conte. 


c 


Errain  Gafcon  ,  frappe  un  Baudet,  l'aiïbmmc 
_    Bref  par  le  maître  en  juftice  cfl;  cité  ; 
Il  vient  ,  on  juge  ,  on  condamne  notre  homme. 
En  cet  arrêt  clt  une  nullité  , 
Dit  le  G.îfcon.  Comment  ?  oui  ,  Dieu  me  damne 
Si  je  vous  mcnts.  La  raifon  ?  la  voici , 
Replu|uet-il  ,  en  montrant  le  Bailli  : 
C'cft  que  Monficur  eft  le  paient  de  l'Ane. 


LES     CAPUCINS     DE     B..., 
Conte. 


u, 


N  pauvre  Séraphique  indigne  3. 
Eft  furpris  ,  à  fou  grand  malheur  , 
Travaillant  à  force  à  la  vigne. 
Non  pas  à  celle  du  Seigneur  , 
Mais  bien  à  la  vigne  charmante 
D'une  veuve  jeune  &  fringante  ... 

Dont  il  étoit  confolateur  5  || 

Le  Délinquant  traîné  fur  l'heure  " 

Dans  une  profonde  demeure. 
En  Cour  de  Rome  font  écrits 
Tous  les  détails  de  cette  affaire: 
Prononcé  contre  le  bon  Pcre 
Un  Sufpendatur  àfacris. 
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Tout  le  Couvent  ,  qu'on  fe  fouvicnnc 
Que  je  parle  de  Capucin  , 
Noyant  ces  trois  mots  de  Latin  , 
N'entend  point  quel  genre  de  peine 
On  inflige  à  notre  Bouquin. 
A  deviner  on  fe  tourmente  , 
On  lit ,  on  relit ,  on  commente  : 
C'eft  du  Grec  ,  non  ,  c'efl:  de  l'Hcbrcu. 
Eh  !  mes  très-chers  Frères  en  I>icu  , 
Dit  le  Ciceron  de  la  bande  , 
Expliquer  ceci  n'eft  qu'un  jeu  ; 
Je  vois  trop  ce  qu'on  nous  commande. 
Vite  ,  qu'on  aille  à  la  prifon 
Chercher  le  Père  Ange  Marie  , 
Et  d'abord  ,  fans  plus  de  façon,. 
Pendons-le  dans  la  Sacriftici 


LE     COURTISAN, 

Conte. 

VJ  N  Courtifan  de  faveurs  furchargc  ,. 
Malgré  l'éclat  de  fa  haute  fortune, 
Sentoit  fon  cœur  de   noirs  foacis  rongé  j 
Il  vouloir  fuir  la  grandeur  importune. 
Qui  fur  fes  pas  amené  le  chagrin  , 
Dans  un  beau  char  vcrnifle  par  Martin. 
Le  voilà  donc  qui  vole  à  la  campagne 
Loin  de  la  Cour  ,  &  fe  fauvant  en  vain 
De  cet  ennui  qui  toujours  l'accompagne  , 
Cruel  vautour  qu'il  emporte  en  fon  fein. 
Près  d'un  ruifleau  dont  les  flots  peu  fiiperbes. 
Par  leur  murmure  appelloient  le  Plaifir  , 
Et  fe  jouoient  fur  un  vert  tapis  d'herbes 
Que  quelques  fleurs  fe  plaifoicnt  dcmbtllir. 
Aux  pieds  d'un  fauic  il  vit  deux  pauvres  Haicca 
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Gais  Se  contcns  ,  du  pain  bis  a  la  main  , 
D'un  front  joyeux  conibatraiu  leur  Hcltiii  ,. 
Et  paroiiraiu  ne  s'cmhairaircr  t^ucrcs 
Quel  jour  pour  eux  kuroit  le  lendemain  , 
Kl  i;ir  lur-iout.  L'Homme  de   Cour  foupiic; 
Il  les  approche  &   leur  dit  :  mes  amis  , 
Qu'avez-vous  donc  qui  vous  fait  ainfi  rire? 
Tcuc  aulTi-t'jt  avec  de  nouveaux  ris. 
Nos  Villageois  bienheureux  de  lui  dire: 
Ge  que  j'avons  ,  Monfeigncur  ,  du  plaifir. 
Ce  mot  naïf  fut  un  trait  de  lumière 
Pour  Moiifcigneur  ;  il  fçut  le  retenir. 
Rendit  au  Roi  cordon  &c  jarretière  , 
Et  Monfcig'ieur  ne  fut  plus  que  Monsieur.. 
Mais  à  Monfieur  le  vrai  le  fit  connoîtrc  , 
Avec  le  vrai ,  le  plaifir  enchanteur  , 
Le  fcntiment  ,  tréfot  heureux  du  cœur,. 
Le  pur  amour  qui  ne  veut  pas  de  maître  ,. 
Son  ame  enfin  reçut  un  nouvel  être  j 
On  oublia  l'ennui  de  Monfeigneur. 
Eh  !  quel  éclat  peut  valoir  le  bonheur? 


I 


L'OCCASION  PERDUE  ET    RECOUVRÉE  , 
Par  p.  Corneille. 

UN  jour  le  malheureux  Lifandrc  , 
Pouiïe  d'un  amour  indifcret  , 
Attaquoit  Cloris  en  fecret  , 
Qui  ne  pouvoir  plus  fe  défendre  j 
Tout  favorifoit  fon  amour  : 
L'aftre  qui  nous  donne  le  jour 
Alloit  porter  fes  feux  dans  l'ondC  } 
Et  cet  ennemi  de  Cypris 
Ne  laifîoit  de  lumière  au  monde 
Que  dans  les  beaux  yeux  de  Cloris* 
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Avec  un  amoureux  fîK-nce  , 
Dans  lin  fecret  appartement  , 
Elle  fiipporte  doucement 
Son  amour  &  fa  violence  ; 
Ses  bras  cju'elle  veut  avancer 
Ne  fervent  à  le  repoufTer 
Que  pour  Tattirer  davantage  : 
Elle  le  fouflre  à  fes  genoux  , 
Et  n'a  preftjuc  pas  le  courage 
De  lui  dire  ,  que  faites-vous  î 

Avec  an  œil  doux  &  fcvcrc 
Elle  envifage  fon  amant  , 
Et  lui  montre  confufément 
De  Tamour  &  de  la  colère  :. 
Lifandre  ,  dit- elle  tout  bas  , 
Je  crierai  ;  car  ne  penfez  pas 
Que  je  contente  votre  envie  : 
Ceflez  d'attaquer  mon  honneur ,. 
Ou  commencez  d'avoir  ma  vie  , 
Comme  vous  avez  eu  mon  cœur. 

Mais  Lifandre  ,  auiïî  peu  timide 
Que  fon  cœur  étoit  amoureux  , 
Imprime  l'ardeur  de  fes  feux 
Sur  les  bords  de  fa  bouche  humide  , 
Et  glille  fa  brûlante  m.ain 
Sur  la  neige  de  fon  blanc  fein  , 
Donc  il  prétend  fondre  la  glace  J 
Et  la  tenant  entre  fes  bras  , 
Il  veut  élever  fon  audace 
Sur  un  lieu  plus  faint  &  plus  bas. 

Là  ,  fans  refpeél  &  fans  relâche  , 
Il  cherche  l'objet  de  fes  vœux  , 
Et  trouve  ce  lieu  bien- heureux 
Sous  le  cotillon  qui  le  cache  : 
De  Tes  doigts  trcmbiaius  &  hardis , 
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Il  picnH  le  (onibic  paraJis 
Qui  donne  l'enfer  a  nos  amcs  ; 
Ce  crôiic  vivant  de  l'Anioin  , 
Oii  parmi  les  feux  &  les  Hainincs 
L'on  n'a  jamais  ciouvé  le  jour. 

Artaclics  boudic  contre  bouclic. 
L'un  ic  l'aiirrc  ccroitenicnt  pris. 
Il  ébranla  l\  bien  Cloris  , 
Qu'il  la  jctta  fur  une  couche  j 
Lors  avccv]uc  des  yeux  roulants. 
Demi  Vifs  &  demi  mourants. 
Elle  feignit  d'être  pâmée  , 
Et  dans  un  fi  prompt  changement 
Ne  parut  plus  être  animée 
Que  par  des  foupirs  feulement, 

A  voir  fa  gorge  toute  nue  , 
Son  corps  tout  du  long  étendu  , 
L'on  jugcoit  qu'elle  avoit  perdu 
Sa  pudeur  5c  fa  retenue  , 
Que  fa  confiance  étoit  à  bout , 
Que  fon  Lifandre  pouvoir  tout , 
Qu'elle  fe  fût  tout  lailTé  faire  j 
Mais  par  un  accident  fâcheux  » 
Que  je  dis  &  qui  fe  doit  taire  , 
Il  ne  fe  pafla  rien  cntr'eux. 

Prêt  de  goûtermille  délices  » 
Ce  triffe  &  malheureux  Amant 
Vit  changer  fon  contentement 
En  de  très-rigoureux  fupplices  j 
Il  étoit  couché  fur  Cloris  , 
Lorfqu'il  demeura  tout  furpris 
D'une  infortune  fans  féconde  J. 
Et  pour  comble  de  fon  ennui  , 
Ce  qui  donne  la  vie  au  monde  , 
Demeura  froid  &  mort  pour  luU 


€tt 
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Cec  arc-boutaiu  de  la  nature» 
Ce  principe  du  mouvement  , 
Immobilic&  lans  fentiment  , 
Perd  la  vigueur  êc  ù  figure  ; 
Lîfandre  a  beau  le  tourmenter. 
Il  a  beau  le  foilicicer  , 
Et  lui  préparer  des  amorces  ; 
Ce  lâclie  qu'il  excite  en  vain  , 
Au  lieu  de  reprendre  fes  forces  , 
Pleure  mollement  en  fa  main. 

Cependant  Cloris  revenue 
De  ce  feint  aiToupiiicment , 
Porte  fcs  deux  mains  promptement 
DelTus  fa  cuilfe  toute  nue  ; 
Là  ,  par  deifein  ou  par  liafard  , 
Elle  empoigna  ce  Dieu  camard  , 
Ce  chaud  Priape  de  la  fable  ; 
Mais  le  fentant  froid  &  rampant  , 
Elle  crut  que  cétoit  un  diabla 
Sous  la  figure  d'un  fcrpeat. 

Jamais  une  jeune  Bergère 
Ne  retira  fi  piomptement 
Sa  main  ,  qui  trouve  innoccmraeat 
Un  afpic  dcfTous  la  fougère  , 
Que  Cloris  fit  fa  belle  main 
Deffus  ce  membre  lâche  &  vain  , 
Qu'elle  toucha  deffbus  fa  robe  : 
Lors  avec  un  jufte  dépit 
Elle  fe  levé  &  fe  dérobe 
Des  bras  de  Lifaadrc  &  du  lit. 

Dans  la  colère  qui  l'emporte  , 
Elle  poufle  ce  pauvre  amant 
Et   fans  l'écouter  feulement. 
Se   difpofe  à  gagner  la  porte  « 
Lorfquc  Lifu.idie  à  Tes  genoux 
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Lui   dit  Cloris  (]iic  faites-vous  ? 
Ali  !  du  moins  écoutez  mes  plaintes  > 
Et  voyez  dedans  mon  malheur  , 
Toutes  les  plus  vives    atteintes 
De  l'amour  &  de  la  douleur. 

Ma  chcrc    Cloris  ,  je   vous  aime 
Plus  que  les  délices  des  Cieux  , 
Plus  que    les  hommes  &  les  Dieux  ; 
Et  mille  fois  plus  que  moi-même  j 
Je  brûle  d'une  vive   ardeur  , 
Et   cette  nouvelle  froideur 
Ne  vous  doit   pas  fcmbler  étrange  ; 
Je  fçais  comme  il  faut  aimer  ; 
Mais  pour  m'ôter  des  bras  d'un  Ange, 
Un  diable  efl:  venu  me  chaimcr 

Quelqu'cnnemi  de  la  nature 
Trouble  mes  feus  &  ma  raifon  , 
Et  de  fon    funefte  poifon 
Souille  une  flamme  toute  pure  : 
Peut-être  aulîl  font-ce  les  Dieux, 
Qui  fc  voyant  moins  glorieux  , 
M'ont  voulu  rendre  miférable. 
Mais  que  dis-je  ?  ils  font  innocens  i 
Cloris  elle  feule  cft  coupable  , 
Elle  feule  a  charmé  mes  fens. 

C'eft  fa  beauté  qui  dans  mon  ame 
A  joint  le  refpcél  à  l'amour  , 
C'eft  fon  œil ,  plus  beau  que  le  jour  , 
Qui  fait  croître  &  mourir  ma  flamme 
Heureux  dans  ma  captivité. 
Si  j'ofois  ,  avec  liberté  , 
Jouir  d'une  grâce  imprévue  , 
Et  de  tous  mes  fens  tranfportés  , 
Je  n'ai  réfervé  que  la  vue 
Pour  admirçr  tanc  de  beauccs. 
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Quoi  qu'il  en  foit  ,  mon  adorable  , 
Avant  que  vous  quittiez  ces  lieux. 
Souffrez  que  je  perce  à  vos  yeux 
Un  cœur  fidèle  Se  niiférable  , 
Afin  que  j'expie  en  mourant 
Un  crime  (i  noir  &  fi  grand  , 
Qui  choque  la  nature  même  j 
Et  que  pour  venger  vos  appas  , 
Ma  mort  vous  témoigne  que  j'airac  » 
Puifque  ma  vie  ne  le  fait  pas. 

Il  alloic  parler  davantage  , 
Pour  exprimer  Ton  défepoir  , 
Et  peut-être  qu'il  eût  fait  voir 
De  fanglants  effets  de  fa  rage  , 
Lorfque  l'arrêtant  par  le  bras  , 
Cloris  lui  dit  :  ne  parlez  pas  , 
J'entends  quelqu'un  qui  fe  promène  , 
Et  je  vois  avec  un  grand  bruit 
Porter  dans  la  chambre  prochaine 
Les  fombres  flambeaux  de  la  nuit. 

Soudain  une  voix  entendue 
Redoubla  fon  étonnement , 
Et  lui  fit  dire  promptcment  : 
Cher  Lifandre  ,  je  fuis  perdue. 
Ah  !  celfez  de  me  retenir  , 
C'eft  mon  mari  qui  va  venir. 
Je  l'entends  ,  il  eft:  à  la  porte  , 
Il  faut  toujours  craindre  un  jaloux  5 
Et  vous  ,  dont  la  vigueur  eft  morte. 
Comment  lui  réfiftenezvous  ? 

Lors  cette  belle  tranfportte 
D'amour  ,  de  crainte  Se  de  fouet , 
Mena  notre  amoureux  tranfi 
Près   d'une  fenêtre  écartée  , 
Et  fans  beaucoup  de  compliment , 

X  t 
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Il   Ce  glilTa  k't^i'icincnt  , 
Et  dtlcciulit  dcdaiis  la  rue  , 
Où  picllc  d'un  mortel  ennui  , 
Il  fit  long-tems  le   pied   de  grue  , 
Et  puis  le  retira  chez  lui. 

Frappe  de  la  funcfle  envie 
Qui  faïc  la  honte  &   le  remords. 
Il  fouftiit  plus  de  iinllc  morts 
Du  malheur  de  fa  propre  vie  ! 
Quoiqu'alors  les  jours   fullcnt  grands  ^ 
Cette  mue  lui  dura  mille  ans. 
Il  ne  put  fermer  la  paupière  j 
Sur  l>c  point  du  jour  feulement  , 
Honteux  de  revoir  la  lumière. 
Il  la  ferma  pour  un  moment. 

Le  Soleil  qui  chafTe  les  ombres 
Et  l'cpouventement  des  nuits  , 
Loin  de  diflîper  fts  ennuis  , 
Les  rendit  plus  noirs  &  plus  forabrcs: 
Quand  il  vit  ce  pcre  du  jour  , 
Il  crut ,  par  un  excès  d'amour  , 
Voir  de  Cloris  la  belle  image  ; 
Mais  il  connut  dans  un  moment 
Comme  Ixion  dans  un  nuage  , 
Que  fon  amour  n'étoitque  vent. 

Après  mille  fecretes  gênes. 
Cet  Amant ,  par  un  digne  effort  , 
Réfolut  de  cherciier  la  mort  , 
Ou  bien  le  remède  à  fes  peines. 
Ah  !  je  ne  crains  plus  mon  malheur  ; 
Je  mourrai  ,  dit-il  de  douleur  , 
Où  je  réparerai  ma  gloire  j 
Et  quoi  qu'il  en  foit  dans  ce  jour. 
Je  remporterai  la  vidoirc  , 
Ou  de  la  more  ou  de  l'amour. 
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Le  bouillant  defîr  qui  le  preffe  » 
îait  que  d'abord  après  dîner. 
Il  fore  &  va  fe  promener 
Près  le  logis  de  fa  makrefTc, 
A  peine  y  fut-il  un  mcment  » 
Qu'il  en   vit  fortir  Dorinian  , 
Le  Ticux  mari  de  cette  belle  , 
Et  fe  glillant  dans  la  maifon  , 
II  alla  chercher  auprès  d'elle 
Ou  fa  mort  ou  fa  gaécifon» 

Par  une  fecrette  avenue  , 
Il  fut  dans  fon  appartcmenr  ^ 
Il  la  trouva  nonchalamment 
Dormant  fur  fon  lit  étendue. 
Mais ,  Dieux  î  que  devint-il  alors. 
En  approchant  de  ce  fi  beau  corpsî 
Il  eut  des  mouvemens  c-trange?  , 
Lorfqu'une  cuiffe  a  découvert 
Lui  fil  voir  le  bonheur  des  Anges 
Et  le  ciel  de  l'Amour  oavert. 

Dans  cette  agréable  furprifc  ,, 
Où  Cloris  n'avoit  pas  fongé  , 
Elle  avoit  alfez  mal  rangé 
Et  fcs  jupes  &  fa  chemifc  > 
Lifandre  atiHî-tôt  curieux. 
Vit  lor?  les  délices  des  Dieux  , 
La  peine  &  le  plaifir  des  hommes j. 
Notre  tombe  8:  notre  betccau  , 
Ce  qui  nous  fit  ce  que  nous  fommcSj, 
Et  ce  qui  nous  brûle  dans  I'e?.u. 

Nid  brûlant  qui  nous  fcrt  de  mue». 
Af/lc  oiM'on  eft  en  danger. 
Raccourcit  &  fait  allonger 
La  chofe  la  moins  étendue  ; 
Fort  qui  fe  donne  &  qui  fe  prend  ', 
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Œil  couvert  qui  iit  en  pleurant  j 
Bel  or  ,  beau  coi  ail  ,  belle  ivoire. 
Doux  canal  de  vie  &  de   mort  , 
Où  pour  acquérir  de  la  gloire  , 
L'on  fait  nautragc  dans  le  port. 

Petit  trcfor  de  la  nature  , 
Etroite  &   charmante  prifon  j 
Doux  tyran  de  notre  raifon  , 
Fixe  &  mouvante  fcpulture  j 
Autel   que   l'on    fcrt  à  genoux. 
Dont  l'ortrande  cil  le  lang  de  tous  : 
San^fue  avide  &  libérale  , 
Roi  de  la  honte  6c  de  l'honneur  , 
Permettez  que  ma  plume  étale 
Ce  que  Lifandre  eût  de  bonheur. 

Beau  compofé  ,  belle  partie  , 
Je  fçais  bien  que  lorfqu'il  vous  vit. 
Il  n'obfcrva  dcflus  ce  lit 
Ni  l'honneur  ,  ni    la  modeftie  j 
Mais  d'amour  &   de  charité  , 
II  couvrit  votre  nudité  , 
Pour  faire  évaporer  fa  flamme  , 
Et  favoura  tout  lés  plaifirs 
Que  le  corps  fait  fentir  à  l'ame 
Dans  le  tranfport  de  nos  défirs. 

Ce  beau  dédale  qu'il  contemple 
Avec  des  yeux  étincelants  , 
Fait  naître  &  couler  dans  fes  fens 
Une  ardeur  qui  n'a  point  d'exemple  3 
Le  feu  qui  confume  fon  cœur , 
Porte   par-tout  fa  vive  ardeur. 
Et  brille  enfin  fur  fon  vifage  , 
Et  ce  lâche  de  l'autre  jour, 
Se  roidiffant  d'un  fier  courage  , 
Ecume  du  feu  de  l'amour. 
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Pleîn  d'ardeur ,  d'audace  &  de  joie  j 
De  remporrer  un  l\  beau  prix. 
Le  galant  fauta  fur  Cloris 
Comme  un  faucon  delfus  fa  proie. 
Quand  cette  belle  ouvrant  les  yeux  a 
Vit  Lifandre  vidorieux  , 
Forcer  fes  défenfes  fecretes  , 
Et  la  tenant  par  les  deux  bras  , 
Entrer  ,  tout  fier  de  fcs  conquêtes , 
En  un  lieu  qu'on  ne  nomme  pas. 

Tandis  que  Cloris  fe  tourmente 
Par  de  doux  &  puifl'ants  efforts. 
Et  qu'elle  agite  tout  fon  corps  ^ 
Pour  fauver  fa  vertu  mourante  , 
Son  heureux  Lifandre  aux  abois  , 
Roule  les  yeux  &  perd  la  voix , 
L'amour  fait  écouler  fon  ame  ; 
Elle  eft  toute  prête  à  partir  ; 
Il  s'étend  ,  il  dort  ,  il  fe  pâme. 
Et  ne  fent  rien  pour  trop  fentir. 

D'abord  que  fon  ame  ravie 
De  l'excès  d'un  plaifir  fi  grand  , 
Eut  par  un  foupir  tout  brûlant. 
Donné  des  fignes  de  fa  vie  , 
Cloris  ,  avec  fa  belle  main  , 
Oca  fa  bouche  de  fon  fein  , 
Où  fon  Amant  l'avoit  collée; 
Et  fe  déchargeant  peu  à  peu  , 
Honteufe  de  fe  voir  mouillée  , 
ElTuya  l'eau  qui  vient  du  feu. 

Après  une  colère  feinte 

De  tout  ce  qui  s'étoit  pa/Té  » 

Un  refte  d'honneur  oflfenfé 

;'orta  Cloris  à  cette  plainte  : 

■  h  1  dit- elle  ,  c'cft  fait  de  moi , 
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J'ai  fauHc  l'honneur  &  la  foi  : 
Vous  me  perdez  ,  cruel  Lifandre  , 
faut-il  que  malgré  mon  devoir  , 
J'aie  en  un  moment  laiflc  prendre 
Ce  qu'on  ne  peut  jamais  ravoir  î 

Mais  fi  pour  une  faute  extrcme  , 
On  peut  trouver  quelque  couleur  , 
Je  puis  dire  dans  mon  malheur 
Que  j'ai  failli  parce  que  j'aime. 
Amour  ,  ce  maître  impérieux  , 
l'orce  les  hommes  &c  les  Dieux , 
Et  briile  les  poifTons  dans  l'onde  , 
Nul  ne  peut  éviter  fes  coups  ; 
Et  puifquc  tout  aime  en  ce  monde. 
Je  puis  brûler  d'amour  pour  vous, 

C'eft  avec  ruCon  que  mon  ame 
Reçoit  l'amour  d'un  favori  j 
Ces  noms  de  vieux  &  de  mari 
îont  l'horreur  d'une  jeune  femme» 
Les  maris  ,  ces  lâches  tyrans , 
Ne  fe  font  fiaits  nos  conquérants 
Que  contre  le  droit  de  nature  j 
Et  c'cft  en  pratiquer  Ja  loi  , 
D'aller  chercher  la  nourriture 
^ue  l'on  ne  trouve  paj  chez  foi. 

Mais  ces  hommes  font  infidèles  , 
Leur  plus  beau  feu  s'éteint  en  peu  ^ 
Et  de  tout  l'amour  qu'ils  ont  eu  , 
Ils  n'en  réferveirt  que  les  aîles; 
Efclaves  de  la  liberté  , 
Ils  font  voir  leur  légèreté 
"Dans  leur  gefte  ou  dans  leur  langage} 
Et  pour  un  plaifir  indifcret , 
Ces  oifeaux  fortant  de  la  cage  , 
Vont  conter  tout  ce  qu'ils  ont  fait. 
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Trop  jufte  &  trop  aimé  Lifandrc  , 
S'il  en  étoit  ainfi  de  vous  , 
Je  percerois  de  mille  coups 
Ce  cœur  qui  s'eft  laillc  furprendrc  ; 
J'ai  tout  perdu  pour  vous  gagner  : 
Voudricz-vous  ,  pour  me  ruiner  , 
Eventer  ma  fecrete  flamme  î 
Et  tireriez-vous  vanité 
De  la  foibkne  d'une  femme 
Et  de  votre  léscreté  i 
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Ah  !  que  plutôt  la  mortm'advienne. 
Cria  Lifandre  à  ce  difcours  , 
Dont  pour  interrompre  le  cours. 
Il  mit  fa  bouche  fur  la  ficnne  j 
L'élevant  de  terre  ,  il  la  prit 
Et  la  coucha  delTus  le  lit , 
Où  je  ne  fçais  pas  ce  qu'ils  firent  j 
Je  crois  bien  qu'ils  firent  cela, 
Puifque  les  Amours  qui  les  virent  ^ 
M'ont  dit  que  le  lit  en  branla. 

Ce  fut  alors  qu'ils  fe  pâmèrent 
De  l'excès  des  conrentemens  , 
Que  cinq  ou  fix  fois  ces  amaus 
Moururent  &  relfufciterent  j 
Que  bouche  à  bouche  &  corps  à  corps  , 
Tantôt  vivans  &  tantôt  morts  , 
Leurs  belles  âmes  fe  baiferent  , 
Et  que  par  d'agréables  coups  , 
Entr'eux  ils  fe  communiquèrent 
Tout  ce  que  l'am-our  a  de  doux. 

Mufe  ,  n'échauffer  plus  ma  veine  , 
De  grâce  arrêtez-vous  un  peu  , 
Ou  m'infpircz  un   autre  feu 
Que  celui  de  vorre  fontaine  ; 
Je  ne  fjais  quoi  dedans  mon  cœnr 
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Se  gliirc  avec  tant  de  douceur 
Que  je  fuis  forcé  de  me  rendre. 
Alî  !  Cloris  ,  quand  je  m'en  fouficns  , 
Je  m'iiTiap;inc  être  Lifandrc  , 
Et  me  femblc  que  je  vous  tiens. 


F  m  du  quatrième  &  dernier  Volume. 
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